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JPremier mémoire sur tes Lenticelles des €irhres 
et le dépeloppement des racines qui en sortent ; 

Par M.^ DE Camdollb« 



Les phénomènes les plus communs, et que Ton est ea 
oroit de considérer comme les mieux connus , présentent 
encore tous les jours des particularités nouvelles. Celte 
reflexion , si propre à encourager à l'observation détaillée 
des faits qui nous entoureut , sera • je pense , su£Ssam- 
ment justifiée par le récit des expériences et des consi- 
dérations qui m'ont été suggérées à la vue d'un fait extr£« 
mement populaire, le développement des boutures. Ayant 
placé des branches de saule dans Teaji , et ayant étudié 
la naissance de leurs racines , j'ai élé appelé à observer 
plusieurs particularités qui m'ont paru dignes d'ôtre sui- 
vies et mentionnées ; je les exposerai dans ce premier 
Mémoire ,. en suivant l'ordre où elles se sont présentées 
à moi « et je consacrerai un second Mémoire à l'examen 
détaillé des organes qui jouent le principal rôle dans ces^ 
développemcns. 

Janvier iSiS. i 
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I 

PUEMIÈRK OBSERVATION. 

I 

D(^sirant connaître avec quelque précision la manière 
âcfnt les racines sortent des branches d'arbres et le rôle 
que la température exerce sur ce phénomène , je plaçai , 
au mois de décembre dernier, dans des bouteilles de% 
verre transparent , des branches coupées au même saule 
( Salix bicolor ) , et choisies aussi semblables entre elles 
qu'il me fut possible. Je n>is deux de ces branches dans 
une orang€!rie chauffée à 5 ou 6 degrés de Réaumur, et 
deux autres dans une serre à 12 ou i3 degrés. Les 
branches de l'orangerie restèrent plusieurs mois sans 
donner aucun signe de végétation , tandis que celles de 
la serre chaude poussèrent des racines en moins de quinze 
]onrfii La rapidité de leur développement et la transpa- 
rence du milieu oi\ il s'opérait m'ayant permis de les 
obsci'ver , c'est d'elles seules que Je vais m'occupcr. 

L'eau , qui ne diminuait pas sensiblement dans les bou- 
teilles exposées à une température basse j et où la végéta- 
tion ne pouvait s'établir, fut au contraire visiblement 
absorbée dans les bouteilles de la serre chaude 9 et cette 
absorption fut surtout très prononcée dè^ que les racines 
furent sorties. Le premier signe de végétation a eu lieu 
dans les bourgeons, qui se sont légèrement gonflés ; bientôt 
les petites taches ovales marquées sur la branche se sont 
^ tuméfiées 9 les racines en sont sorties et le développement 
des bourgeons a pris alors beaucoup d activité. Ce sont 
les bourgeons du bas de la branche , et qui étaient par 
conséquent les plus près de Tcau , et ceux du sommet , 
qui en étaient les plus éloignés, qui se sont développés les 
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premiers. Ces bourgeons se développent dans deux posi- 
tions très d<!terminées : les uns^ qui sont les plus précoces^ 
naissent à Faisselle des anciennes feuilles (PL i j F. i , g); 
ils sont toujours solitaires, et ce sont les seuls qui se déve- 
loppent quand il ne reste que la cicatrice de la feuille ; 
les autres, qui sont plus tardifs (PI. i , P. i , A. ^ /i. ) , 
naissent quand on a coupé quelque petite branche laté- 
rale ou que le bourgeon primitif est oblitéré , arraché ou 
détruit ; ils se développent régulièrement au nombre de 
deux sur les côtés de Talvéole , qui indique la place de la 
branche latérale ; il sont placés par conséquent comme 
sMs naissaient aux aisselles des stipules ou des coussinets 
de la feuille primitive : ces bourgeons à feuilles ont , dis 
leur origine , une direction ascendante très prononcée et 
une couleur verte décidée ; ils prennent naissance dn 
corps ligneux ^ mais d'une manière beaucoup moins claire 
que nous ne le verrons tout-à-l'heure, en parlant des ra- 
cines : leur forme est , dès leur origine » celle d'im cône 
pointu et un peu comprimé ; ils fendent en deux lobes 
l'enveloppe épidermoïdale qui les recouvre et offrent k 
l'œil , dès ce premier moment, le rudiment de la branche 
et de toutes les feuilles qu'elle doit porter. Comparons 
maintenant à ce développement des branches, celui des 
racines. 

On a coutume de dire que les racines sortent indiffé- 
remment de tous les points de l'écorce , mais cette asser- 
tion est inexacte ; elles sortent toutes , sans exception (i) , 
des taches rousses et ovales que Guettard a nommées 



(t) yayez PI. i , Fig. i^ ZZ/., et PI. ii , Fig. a , U/. 
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OD pourrait croire qu^elIes sont une dégénérescence parti* 
culiére de l'enveloppe cellulaire de Fécorce : je donne , 
PL 1 , Fig. 5 9 la figure de cette matière vue* sous le mi^ 
croscope. 

Les racines sortent de dessous cette matière pulvéru-* 
lenle, quelles déjeltent, ou tout à l'entour, quand elles 
naissent )usteau milieu, ou d'un côté seulement. Elles 
offrent une pointe mousse un peu raide et s'alongent en 
prenant la forme de filets cylindriques d'un blanc ar- 
genté ; la pointe seule ou la spongiole a son extrémité 
légèrement verdâtre, comme M. Dutrochet Ta déjà 
observé : tout le reste est dune blancbeur absolue et ne 
verdit point par l'action de la lumière solaire , caractère 
qui 9 comme je l'ai dit jadis , est l'un des plus sûrs pour 
distinguer les racines des tiges^ et surtout de ces tiges 
souterraines que tant d'auteurs ont confondues avec les 
vraies racines (i). 

Ces racines, qui sortent des lenticelles du saule , com- 
mencent par être parfaitement simples , puis elles poussent 
latéralement des fibrilles nombreuses ; ces fibrilles sont 
disposées sans ordre apparent* et divergent de l'axe à 
angle droit. Lorsqu'on examine leurs distances moyennes^ 
soit vers l'origine de la racine, soit dans le reste de sa lon- 
gueur , on voit qu'elles sont sensiblement les mêmes par- ' 

(i) II y a plus de vingt ans que , dans ma dissertation sur les proprié- 
tés des plantes, j'avais exposé les différences de ces org^anes. j&uidé 
diaprés ces principes que j'ai souvent développés dans mes cours,M. Du. 
nal a prouvé ^ en 1 8io, que les tubercules de la pomme de terre naissent, 
non sur des racines , mais sur des tiges souterraines. M. Dutrochet a 
confirmé dernièrement ces idées dans ses Mémoires , publiés en i833 
et 1834. 
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c qui tenti à confirmer l'a^jerlioa de Duliamel.c|ue 
Im racines ne croissent cpie par leurs extrt-'mik's, oaser- 
tioa qui a jiris beaucoup d'importance depuis les beaux 
travaux de M. Knight^ar la cause de la perpendicularili'. 
Les lîbrilles latûrales des racines sont trùs menuis, et leur 
extrtmilé , cjui 6nit par jouer le rûle de spougiole, com- 
mence par être très aiguë et se renfle légèrement au Lout 
de quelques jours, 

Lextr^mitt; de chaque racine principale est enveloppée 
dans une espèce de matière spongieuse très molle , très 
délicate et de couleur roussâtre ( PI. i , Fig. i , rrr. ] : celle 
matière est sans adhérence btcc la fibre radicale , excepté 
H l'extrémité de celle-ci , où un filet très menu semble <:U- 
blir entre elles une vraie continuité. Lorsqu'on enlève 
celle matière , ce filet reste au bout de la spongiole comme 
nue soie 1res fine; lorsqu'on examine cette matière au 
microscope, on voit qu'elle est organisée, composée de 
membranes transparentes martpiées de mailles ou aréoles 
oblongnes ( PI. l , Ftg. 4 ) , souvent parallijlogrammîques , 
et tout-à-fait semblables à celles de la cuticule ou épi- 
derme des racines ; ces membranes paraissent salies par 
des dépôts de molécules étrangères et jouir de propriétés 
hjgro SCO piques ; elles ont des rapports avec l'espèce de 
mucosité spongieuse qui se développe autour des graines 
de plusieurs crucifères lorsqu'elles gfrmenl dans l'eau, et 
qui est aussi fiirmée par l'imbibiliou d'une membrane by- 
groscopique. Celle circonstance confirme l'unnlogie que 
j*ai indiquée ailleurs entre les spongioles radicales et eé- 
minalcs. Loriqu'ou coupe en long la branche de saule qui 
a produit des radnes, on voit que <.elles-ci prennent 
naissance sur le pourtour extérieur du corps ligneux 
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(PL if Fig. 2.); celui-ci offre une petite protubérance qui 
se prolonge au travers du corps cortical et va former Taxe 
Ifgneux de la racine ; l'écorce intérieure se prolonge au- 
tour de cet axe ligneux et forme Fëcorce de la racine ; 
Fépiderme rompu forme une espèce de gaîne ou de cu- 
pule à la base de la racine ; la cuticule de la racine est , 
à cet âge , peu adhérente avec le reste de son écorce , e{ 
peut s'en séparer sous la forme d'une membrane fine j 
transparente , à aréoles oblongues ou parallélogrammiques^ 
très semblables à celles qui forment la mucosité dont la 
spongiole est entourée. 

Pour achever le récit de cette première observation , je 
dois ajouter ici que la coupe transversale de la branche de 
saule, ainsi que les points où j'avais coupé quelques 
branches latérales, et par conséquent toutes les places ou 
le corps ligneux s'est trouvé à nu dans l'eau , se sont cou- 
verts d'une espèce de moisissure blanche , filamenteuse , 
très menue • qui étoit bien visible dans l'eau , mais se 
détruisait dès qu'on tentait de l'en sortir : je l'ai fait re- 
présenter , PI. 1 , Fig. , BB. , et j'ai reconnu dès lors 
qu'elle paratt être celle qui a été désignée et figurée par 
MM. de Schranck et Nées d'Esenbeck , sous le nom de 
Mucor imperceptibilis ( Nou. act. naL cur. Bonn. , 
vol. XI; pars. 2 , p. 5o4 , T. 58 ). Je ne la mentionne ici 
que pour noter qu'elle ne croit point sur l'écorce , mais 
seulement sur le bois mis à nu. 

DEUXIÈME OBSERVATION. 

Ayant remarqué , dans l'observation précédente , que 
les racines poussaient en plus grande quantité du côté 
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de Is branche de saule qui n'était pas exposa à la lu- 
mière , )'ai voulu m'assurer si réellement l'obscurité (a.vor 
rite leur développement. J'ai mis des brancbes de saule 
semblables dans des bouteilles, les unes exposées à la 
clarté du jour , les autres enveloppées de papier noir ; ces 
dernières ont, en général, poussé des racines plus rapi- 
dement et plus vigoureusement ; la disproportion a ét^ 
TDÔme quelquefois extraordinaire : ainsi fai présenté^ le 
16 février dernier, k la société d'histoire naturelle de 
Genève , deux boutures , coupées au même saule , qni 
avaient été mises en expérience le 1" février, et dont 
celle exposée à la clarté avait des racines longues de 2 à 3 
ligncsseulement, tandis que celle qni avait sabase à l'obs- 
curité, avait des racines longues de 4 à 5 pouces, et d«^à 
»n peu ramifiées. Mais je dois ajouter, après avoir cité cet 
exemple cxtrCme, qu'en général la disproportion est beau- 
coup moins considérable , et que , quoiqu'on reconnoisse 
bien toujours qnelqu'accélération par l'obscnrité , cette 
accélération n'est pas toujours bien intense. 

TROISIÈME OBSERVATION. 

Xai voulu m'assurer jusqu'à quel point l'entrée de l'eau * 
par la coupe horizontale de la branche , influait sur le 
développement des parties ascendantes et descendantes ; 
poutcela, j'ai placé, dans des circonstances semblables, 
et dans de l'eau , deux brancbes de saule, l'une avec la 
coupe à nti, l'autre avec la coupe mastiquée au moyen 
d'un mélange de cire et de térébenthine , que l'on désigne 
sous le nom de cire moUe. La [»emière a poussé, comme à 
rtnrdiiuire , des racines , et a développé ses chatons ; la 
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seconde n a point pousse de racines , mais ses chatons se 
sont développés aussi bien que dans la branche qui , 
n'ayant pas été mastiquée , pouvait aspirer de l'eau. 
Donc la petite quantité d'eau qui se trouve dans une 
branche de saule peut suffire au développement des fleurs , 
lorsque celui-ci est excité par une température conve- 
nable ; mais pour qu'il se développe des racines y il faut 
une nourriture plus abondante. Le bois de saule , exposé 
& l'air y pompe souvent assez d'humidité pour donner nais- 
sance à des productions foliacées et radicales assez consi- 
dérables, comme on le, remarque quelquefois sur des 
troncs de saule qoupé. On voit dans ces faits y combien 
le bois est plus que l'écorce éminemment susceptible de, 
pomper l'humidité. 

QUATRIÈME OBSERYATION. 

J'ai voulu savoir si le bois , dans sa surface longitudi- 
nale y avait t comme dans sa coupe horizontale j la faculté 
d'absorber Feau et de la transmettre aux germes des ra- 
cines ; en conséquence , )'ai placé dans de l'eau deux 
branches de saule semblables entre elles , et ayant toutes 
deux la base mastiquée ; mais Tune avait la base intacte , 
et dans l'autre j'avais enlevé un anneau d'écorce d'un 
pouce et demi de longueur, en laissant un demi pouce 
d'écorce intacte au-dessous de la place dénudée. Ainsi 
l'eau , d'après Texpérience précédente y ne pouvait péné- 
trer dans la première y et si elle pénétrait dans la deuxième, 
ce ne ]30uvait être que par la surface longitudinale du 
bob : c'est en effet ce qui est arrivé. La branche , n!* 2, 
a poussé des racines y mais seulement dans la partie de 
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Técorce qui s'est trouvée au-dessus de l'anneau ddcorli* 
que; toute la partie d'ëcorce, située au-dessous delà 
blessure , n'en a point poussé ; donc le bois pompe par 
sa surface longitudinale , et l'eau , absorbée de cette ma- 
nière , est appelée vers les parties supérieures. 

CINQUIÈME OBSERVATION. 

Pour savoir qu'elle est la cause qui appelle ainsi vers le 
haut l'homidité pompée par la surface externe du corps 
ligneux , j'ai placé dans l'eau deux branches du même 
saule, égales entre elles , l'une à l'ordinaire , l'autre Ayant 
la tète coupée â environ deux pieds et demi de distance 
jdela base. La première a poussé ses racines beaucoup plus 
rapidement que la seconde : donc il est vraisemblable que 
l'action vitale des bourgeons supérieurs attire l'eau vers le 
haut de la branche. Ce résultat est confirmé par l'expé- 
rience suivante. 

SIXIÈME OBSERVATION. 

AU mois de décembre, j'ai placé deux saules, plongeant 
parleurs racines dans deux grandes bouteilles pleines 
d'eau ; ces deux bouteilles ont été fermées de manière 
que le goulot par lequel sortait la tige du saule fût clos 
tout à Pentour d'elle. Elles ont été plac^ au fond d'un 
creux fait devant la serre chaude, et recouvertes de terre 
de manière à être à l'abri de la gelée : l'un de ces saules a 
été laissé exposé à l'air libre , l'autre a été introduit par 
sa partie supérieure dans la serre diaude. Le premier a 
pasiétout rhiver sans 4ôiuier aucun signe de végétation $ 
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le second s'est garni de feuilles au l>out d'un mois et 
demi j comme on pouvait ie présumer d'après ce qui se 
passe dans les ceps de vignes introduits dans les serres. 
Mais , d'après l'expdrience n^ 5 , une brancbe de saule 
mastiquée à sa base et exposée à la chaleur de la serre , n^a 
pas poussé de branches à feuilles : donc si celle-ci en a 
poussé , c'est que ses bourgeons y excités par la chaleur de 
la serre, ont attiré l'eau qui se trouvait k leur base; donc^ 
l'action des boiurgeons s'exerce jusque sur la base des 
branches ou sur les racines , dont .elle augmente la snecion. 
On voit ici assez clairement l'explication du phénomène 
qui se passe chaque printemps ; dès que la température 
de l'atmosphère s'adoucit , les bourgeons du haut des 
branches sont excités par la chaleur et par une corres- 
pondance encore difficile à expliquer, ils tendent à attirer 
à eux la sève des parties inférieures qui la pompent elles- 
mêmes dans le terrain. Voilà comment la succion s'établit 
à cette époque , avec une grande force ^ quoique les arbres 
soient alors dépourvus de feuilles, et qu'àtou^e autre 
époque il soit vrai de dire que la succion est (toutes 
choses étant d'ailleurs égales ) proportionelle à la surface 
des parties foliacées. Si les bourgeons supérieurs se dé- 
veloppent les premiers^ c'est qu'ils sont plus herbacés et 
par conséquent plus susceptibles d'excitation que ceux 
qui sont devenus ligneux. Si dans quelques arbres , tels 
que le Mélèze ou le Gincko , les bourgeons inférieurs se 
développent les premiers, c'est que tous les bourgeons de 
la branche sont au même degré de consistance , et que 
par conséquent les plus avancés dans leur végétation, 
c'est-à-dire les inférieurs, reprennent leur rang. Je reviens 
au résultat de l'expérience : Je l'avais faite , il y a bien des 
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anç^ à Montpellier , arec un mûrier qui avait deax 
tigej , l'une à l'air , l'autre dans la serre, et deux maîtresses 
racines qui plongeaient chacune dans un bocal distinct. 
La branche qui ^tait entrée dans la serre se feuïlla très 
rapidement et pompa une quantité notable d'eau par la 
racine qui lui correspondait. La branche exposée à l'air 
ne se feuilla point et ne repompa pas une quantité sen- 
sible d'eau. Tai été privé de la po5.«ibilité d'observer ce 
résultat dans les saules , parce que l'un des bocaux a t'té 
brisé en le déterrant. Mais ce que j'ai rapporté pins haut 
suffit pour prouver cette action des bourgeons sur l'as- 
cension de la sève. 

SEPTIÈME OBSERVATION. 

A^ant observé que les racines sortent habituel lanent 
des lenticellea , j'ai désiré savoir ce qui arriverait si celles- 
ci étaient supprimées ; j'ai donc enlevé toutes les lenti- 
celles visibles sur la partie inférieure d'tine branche de 
saule ^ en ayant soin de pénétrer jusfju'au corps ligneux 
avec la pointe d'un canif: j'ai placé cette branche ainsi 
mutilée dans de l'eau. Les racines ne sont point sorties 
des places mutilées où elles seraient nées , mais il s'est 
fbnné de nouvelles tumeurs lenticulaires qui ont fini , an 
bout de plus d'un mois , par donner naissance à -des ra- 
cines. Ainâi le parallèle des lenticelles avec les bourgeons 
se maintient encore sous ce point de vue ; on sait en effet 
que lorsqu'on enlève tous les bourgeons d'une branche , 
il s'en reforme de nouveaux à des places qui , sans cette 
mutilation, n'en auraient point portés : c'est ceque M. du 
Petit-Thouars nomme des bourgeons adventifs. Nous 



( »8) 

avons de même des lenticelles adventives^ ot un nouTeau 
motif pour considérer ces organes comme des bourgeons 
de racines. 

HUITIÈME OBSERVATION. 

J ai voulu savoir si les lenticelles jouaient le rôle d'or- 
ganes absorbans , si tout au moins leur occlusion pouvait 
empêcher le développement des racines. J'ai place , dans 
ce but , deux branches semblables du même saule , Tune 
à IWdinaire y Tautre ayant toutes ses lenticelles exacte- 
ment couvertes de cire molle : le résultat a été un déve- 
loppement semblable dans les deux branches. Les racines 
.sont sorties comme à l'ordinaire des lenticelles , et ont 
soulevé la cire molle. Donc les lenticelles sont bien des 
points qui marquent l'origine future des racines, mais 
elles n'ont pasdactionàl'extérieur pour ce développement. 

NEUVIEMB OBSERVATION. 

Tai placé deux tronçons de branches de saule , de 
même âge et de même grandeur , dans deux bouteilles 
d'eau ; l'un plongeait par sa partie inférieure et était en 
position directe , l'autre plongeait par sa partie supérieure 
et était en position inverse ; l'une et l'autre ont poussé 
des racines par leurs lenticelles, mais l'apparition des 
racines a été plus prompte et plus complète dans la pre- 
mière. Il faut remai'quer : i° que les lenticelles du bas de 
la branche sont plus grosses que celles du haut , et que 
leur état semble influer sur la facilité du développement 
des racines. 
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2^ Que le diamètre supérieur étant plus étroit que l'in- 
férieur ^ il se trouve que la surface absorbante est moindre 
dans la branche inverse que dans la directe. Pour m'as- 
surer si c'est à ces causes que tient le développement plus 
lent de la branche inverse 9 j'ai répété la même expé- 
rience j en ayant soin que la partie de la branche située 
en sens inverse du sens naturel , fût d'égal diamètre avec 
celui de la branche en sens direct , de manière que l'état 
du développement des lenticelles 9 et la quantité d'eau ab- 
sorbée fussent sensiblement au môme point ; j'ai eu exac- 
tement le même résultat : la branche inverse a poussé des 
racines plus lentement que la directe. Dans l'un et dans 
l'autre cas, les racines se sont dirigées vers la terre ^ mais 
les branches ont offert quelques différences ; celles de la 
branche inverse sont plus étalées 9 au moins cela est 
\ très évident 9 dans celles de ces branches qui naissent à 
l'air ; elles semblent avoir quelque peine à regagner la 
verticale. Quant à celles de la même branche qui naissent 
dans l'eau 9 elles tendent à monter 9 dés leur jeunesse, avec 
assez d'énergie. J'ignore si on a d autres exemples qui 
montrent la tendance à la perpendicularité plus ënei^ 
gique dans l'eau que dans l'air ; quant à celui-ci , je 
me l'explique par deux circonstances : jl® les branches 
aériennes étaient plus longues que celles qui avaient crû 
dans l'eau 9 et par conséquent leur propre poids devait 
les entraîner vers le bas avec plus d'énergie; s^'leur poids 
était moindre dans l'eau 9 a longueur égale des branches , 
â cause de la densité du milieu. 
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DIXIEME OBSERVATION. 

Tai voulu essayer de dctermiuer par quelle route Teau^ 
absorbée par les branches , parvieut aux jeunes racines ; 
et , dans ce but , j'ai préparé la double expérience sui- 
vante. 

J'ai choisi deux branches du même saule , aussi parfai- 
tement égales et semblables que )'ai pu les trouver , ]e les 
ai toutes deux dénudées d'écorce à la base , dans une 
longueur de deux pouces, et les ai fait passer dans le 
gpulql tut>ulé d'un récipient de verre ^ dont l'ouverture 
la plus grande ét^it dirigée en haut, et en ayant soin 
de. mastiqu/er toute l'ouverture du goulot, de manière à 
ce qu'aucun liquide ne pût la traverser. La partie dé- 
nudée d'écorce se trouvait donc en dehors du récipient, et 
la partie revêtue d'écorce était en dedans. Les choses étant 
ainsi préparées , )'ai placé : i® Tune des branches ( Yoy. 
PI. 2 , fig. 1 ^. ) , ayant sa base qui trempoit dans de 
l'eau colorée en. rougie par la cochenille (il), et j'ai 
rempK d'eau pure le .récipient supérieur (JS) où devaient 
naître les racines ; a"* Uautre branche a été placée en sens 
inveF3e » sa hasQ trempait dans l'eau pure, et j'ai rempli 
d'eau colorée en roùg^ le récipient supérieur. J'ai placé 
les deux appareils dans la serre chaude du jardin bota- 
nique , soit afin que la v^tation fût assez rapide pour 
que je pusse en voii; les résultats avant que l'eau colorée 
se fut corrompue , soit afin que les personnes qui pren- 
nent intérêt à ce genre de recherches pussent en voir elles- 
mêmes les résultats. Au bout de huit jours ^ on a com- 
mencé à voir naître quelques racines dans le récipient 
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Mp^rieur , W i , qui , par sa transparence , fiermeMut 
lie l« observer : ces racines sortaient , comme ù l'or- 
dinaire , lies Icnticelles, soulevaient l'espèce de matii-rc 
ntnilacée , ei d'un blanc argenté; luais eus racines (jm, 
par riutermédiaire des corps ligneux de la branche , 
liraient leur nourriture <le l'eau rougie , étaient évidem- 
tneat colorées eii rose ( Vuy. Pi. a , ùg. i rrrr. ). Elles 
■'allongèrent beiuconji [Kiidant quinze jours, etfirireot 
une leinte rose toujours plus prononcée : au bout de ce 
terme, c'est-à-dire trois sctaaines après le commcnc«- 
ment de l'expérience , elle avaient act^uis jusqu'à cinq et 
six pouces de longueur ; elles portaient des ramifications 
latérales distantes et distribuées sans ordre apparent. Je 
dois Dolcr ici , quoiifui! le l'ait soit peut-i^lre accîdenlvl . 
que deux d'eatrc elles, après s'iïlre dirigi^es vers le lund 
du récipient , se relevaient par leur extrémité , au point 
de sortir un peu de l'eau. Ou remarquait que la teinte 
rofle n'était pas uniforme dans toute leur lîtendue , tnais- 
qu'elJe était plus intense au point d'origine de chaque 
rmiicelle et souveut'à son sommet. La planche 3' repré- 
sente et lu disposition do i'nppareil cl l'aspeot de cette 
nugulière végétation. 



Quant a 



cipient , 



l était I 



?mpli d't'i 



lorée dans la partir Oiï devaient naître les racines , on ne 
poavBÎt voir leur développement : au moyen d'une ba- 
guette enfoncée dans le liquide , je m ctats assuré qn'il 
«.■tait [Kiussé des racines ù peu près en même lenip. Lors- 
qu'au bout des trois senittines révolues j'enlevai l'eau 
colorée , je trouvai qu'en cDét il s'y était développé u» 
nombre de racine» é^l à celui du vase 0° 1 , aiais l'aspect 
de ces racines étnit tout autre, comme un peut le Tok- 
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par la (ig. s , de la planche 2 : i» aa lieu de prendre une 
longueur de cinq à six pouces» et la ténuité et la consis- 
tance molle des racines crues dans l'eau , celles* ci étaient 
longues seulement d'un pouce à quinze lignes , plus 
roides ,■ plus fermes et plus épaisses que celles du n® 1 ; 
29 leurs ramiGcations latérales étaient plus courtes , mais 
ce qui les rendait surtout remarquables « c^est qu'elles 
étaient régulièrement rangées sur trois • ou , le plus sou- 
vent , quatre rangées verticales. Les radicelles de chaque 
i*ang6es étaient très rapprochées les unes des autres et les 
rangées bien espacées entre elles; 5® ces racines , au moins 
les inférieures, quoique crues dans de l'eau rouge , étaien^t 
blanches et non colorées de rose ; il s'était bien déposé 
sur l'axe un peu de matière colorante ; mais dès qu^oo 
les agitait dans l'eau y cette matière disparaissait , tandis 
que les racines roses du no 1 étaient colorées par Tinté-- 
rieur et ne perdaient point leur couleur par le lavage ; 
40 les deux ou trois racines supérieur^ de ce n» 3 étaient 
colorées ( Voy. PI. 2 , fig. 2 r^r'r'. ) comme toutes celles 
du no 1 , c'est-à-dire par l'intérieur. 

On peut déduire de ces faits les conséquences suivantes : 
10 l'eau absorbée par la coupe dénudée du corps ligneux 
pénètre immédiatement dans les racines , puisque celles 
du n^ i ont été colorées en rose ; 20 l'eau colorée qui est 
absorbée par les racines mêmes n^y dépose pas ses molé- 
cules colorantes, puisque les racines inférieures, nées 
dans le récipient no a , étaient blanches ; 3o ces racirea 
ppmpent cependant de l'eau colorée , qui est transmise 
aux parties supérieures comme celle qui est pompée par 
la cpupe de la branche , puisque les racines supérieures du 
no 2 étaient colorées en rose , comme celles du no 1» 
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Après avoir ainsi observé tout ce que Paspect extérieur 
^e ces racines nie présentait , )'ai procédé à leur dissec- 
tion. Lorsque j'ai coupé en long la branche no i , fai ob- 
servé, dans la couche la plus extérieure du corps ligneux , 
une légère teinte rose ( Voy. PI. 3, fig. 6.), qui indi- 
quait ]a place par où l'eau avait monté : cette teinte , vue 
à la loupe , présentait de petites raies verticales très fines ; 
mises sous le microscope^ je n'ai vu que des vaisseaux 
ponctués et du tissu cellulaire , mais là teinte colorée , 
qui était visible à l'œil nu 9 disparaissait dans les menus 
fragmens observés sous le microscope. Toute la partie 
inférieure du tronc du no 3 ne présentait point c^te 
teinte rose , mais on la retrouvait à la même place f c'est- 
à-dire au bord du corps ligneux ^ dans la partie de la 
branche située immédiatement au-dessus des racines in- 
férieures. 

Ni dans Fune ni dans Tautre de ces branches , on n'a- 
percevait aucune trace colorée , ni dans les bourgeons à 
bois qui s'étaient plus ou moins dévelpppés , ni dans les 
jeunes branches , ni dans Técorcede la branche maîtresse , 
sauf à la place des lenticelles. 

Lorsqu'on coupait en travers les lenticelles tuméfiées 
de la branche no 1 , et celles de la branche no 2 , situées 
vers le haut du récipient, on apercevait la naissance delà 
i racine marquée par une tache rose : cette tache circulaire 
paraissait évidemment alors occuper la totalité de la ra- 
cine naissante , et en particulier son corps ligneux ( Voy. 
Pl. 2 y fig. 4 et 5). Je dirai ici , en passant, quen coupant 
ainsi les lenticelles tuméfiées, on en trouve qui renferment 
un, deux ou trois germes de racines 5 lorsqu'il y en a plus 
d'un, ils sont situés Tun au«dessus de l'autre, dans hk 



s^riç verticale. Qn retrouve souyçQt cette disposition dan» 
Iqs. r^cinQS ^^fveloppée^. 

Lorsque )e suis airivé è çp^per en trirvers les racine» 
àjéjk développées du n» x et du haut du récipient n» 2 , 
j'ai trouvé que l'iixe lîgnei^^ dç la racine ne présentait 
p)us aucune tracQ évidente dfi colorft.tion , mais l'écorc^ 
tout eQtièrqeu oflre des traces positives. La fig. 5, de U 
pi. 2 représente l'aspect dq la coupe faite 4.1'Qngipe d'un^ 
de ces raoiqçs ;le disque cipitral lais^ en I^Unç est )a pUce 
du corps ligneux ^ la zpue dç t^^H cellulaire situ^ç autour 
de lui , çt qui est polorée en rosie , représente l'écorce de }a 
ri^cûpej et 1^ fregmeos irréguliQrs e| non cplorés , situé» 
en de]ior8 , r^|>ré$entçi)t leA fragnçi^ns du tissu cellulairp 
cortical de la branche^ {jQrsqu'on enlève la partie corticale 
4^5 raptnp^ , pe qui est ass^ Ceipilp ^vpc la poipte d^ scal- 
pel , l'axe ligneux mis à nu paraît blanc ^ ^t on o^seryp 
un^ tophe d'i^i rp$e vif à ^ partip intérieure ^e Tc^Açau, 
SLJXJf. pkppç qui donnent çai^^pce auic radiçellfis. 

m^n dp tout cela u a lipu daus Ie$ raçiue^ ipfi^ieures 
du p,p 3 , Ipur partie ceutjrale esit bUpçbe tçKut comjpae 

' l'extérieur ; il y a cependant quelque pjTobabiHté qu'pUes 
ont ahsQirbé^ de l'eau rouge 9 puiaque Ips racines supérieures 

. sçni cojorées : peut-^trp cepexkdaut pçttc eau cplorée a* 
t-elle p^élsé paç Ip^ cip«ti;îçes d?P nuçtpnups feuillps^ 

ONZIEBCE OBSERVATION. 

^çiur V/^iGer ce dernipr doute, quelque léger qu'il fut , 
j'ai pl^icpf dausi de l'eau polpc^ deux brancbes du même 
saule , Tune ayant la base ou la coupe mastiquée de pire 
molle 9 et Ips cicatrices de» anciennes feuilles à découvert ; 
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lautre ayant la base et les cicatrices mastiquées : les deux 
branehes sQut mortes au bout de quinze )our8 , sans aToir 
poussé ni branches ni racines ^ et lorsque fai entame leur 
boi^y î'ai recoapp qu'il n'y avait à ri9térieur aucune cp- 
Içration q^çlcopqi^e* jDopç , ds^ns rexpériencç préc^- 
dcwtç, l'eaii qui a coloré les racipes supérieure^ y a pé*- 
nétré p£M^ 1q# raciiw ii^férieures €;t non par les cicatrices 

des anciennes feuilles. 

* 

CONCLUSIONS. 

Jç crois, pouvoir çpnclure des expérienQBS et des obser- 
yaljops précédentes, les assçirtions qui suivent : 

lo Lies knlipelles ( oui glandes lenticulaires de Guet*- 
tard)4Qn^t irdaUvçni^nt ara r^wçs, ce que soAt les 
bûu^giÇQns i^tiven^^t aiix jeunes branchies y c'e$t-à-dirç 
des points de la tige où le développement des racines est 
prépara d'avance,et d'où naissent celles qui se développent 
le long des franches de^ arbres ^ soit à l'air y soit dans 
l'eau ou ds^ns la terre. 

20 La jeune racine communique avec le, çprp3 lijUQeu.:^^ 
delà branche par son a^, qui en çort visiblement, et son 
écorce paraît être aussi un prolongement d^ celle de la 
branche. 

3o Elle perce l'épiderme de la braucîhe, d^ft ^n dé- 
veloppement, et eptratoe avec elle quelques fraguiens de 
l'enveloppe cellulaire. 

4o» La racine ne croit que par son extrémité, qui seulç 
est légèrement susceptible de verdir par l'action de la 
lumière. 
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5o Le développement des racines s'opère , en gênerai , 
plus rapidement à Tobscurité qu'à la clarté , quoîqu'avec 
de grandes irrégularités d'iuie expérience à Tautre. 

60 Les branches plongées dans leau ne pompent pas 
sensiblement par leur écorce , mais parles parties du corps 
ligneux mises à découvert y soit que se soit par la coupe 
transversale , soit par la surface externe du corps ligneux 
non entamé. 

70 L'eau absorbée par le corps ligneux tend , de préfé- 
rence , à se diriger vers les parties supérieures à celle par 
laquelle elle est entrée, parce que les bourgeons , lors- 
qu'ils sont excités par la chaleur ,^ attirent à eux l'eau ab- 
sorbée par les racines ou le bois mis à nu , et c'est par ce 
mécanisme que les arbres se feu3ien,t au printemps» 

80 L'eau pénètre plus lentement dans les branches si- 
tuées en sens inverse de leur position naturelle , que dans 
le sens direct. 

go L'eau absorbée par la base coupée d'une branche 
entre en nature avec les matières colorantes dont elle 
est peut-être chargée , dans les racines qui se développent 
par son action. 

100 Les racines qui naissent dans de l'eau colorie y 
pompent de la matière colorante , qu'elles transmettent 
aux racines qui naissent au-dessus d'elles , sans en être 
elles-mêmes colora. 

1 10 La longueur et la forme même des racines peuvent 
être fortement modifiées par la nature des milieux où 
elles croissent. 
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Observations aur la Constitution physique des Pa- 
pous qiU habitent les Iles JRnwal et Vaigiou; 

Lues à l'Académie des Sciences de llDstitut , le 5 mai 

1833 ; 

Par MM. Quot et Gaimard • 



Nous commencerons nos observations zoologîques (i) 
par nous occuper de l'Homme, premier anneau de la 
chaîne animale. L'enveloppe osseuse qui renferme les 
organes de son intelligence s'offre d'abord à notre étude. 

On aurait tort de croire qu'il est toujours facile au 
voyageur de se procurer des ossemens humains chez les 
peuples sauvages qu'il visite. Maigre la rudesse de leurs 
mœurs » tous s'accordent à rendre les derniers devoirs à 
ceux cpii parmi eux ont cessé de vivre , soit qu'ils les 
confient i la terre , qu'ils les déposent dans des cavernes , 
ou les suspendent dans les morais. Cette coutume seule 
prouve que leur pensée , franchissant les limites de l'exis- 
tence temporaire, a reçu la révélation imparfaite d'une 
destinée future ; elle suppose des combinaisons d'idées 
qui éloignent infiniment l'homme de ce prétendu état de 
nature dans lequel on a voulu faire croire qu'on l'avait 
rencontré. Si cet état a vraiment pu exister entre des ' 
hommes réunis , ce que nous ne croyons pas , parce que 



(i) C*est le premier Mémoire hi à rinstitut de-France , par MM. Quoy 
et Gaimard. 
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« 

le propre de l'espèce humaine est de tendre vers un pcr- 
fectionuiemeot quelconque , on ne peut disconvenir que , 
depuis des siècles , il n'existe plus , et que les voyageurs 
^'ont pu en fournir des exemples. Nous avons vu^ sur la 
côte ouest de la Nouvelle-Hollande, à la terre dIEndracht, 
Une des peuplat^es les plus misérables du monde , au dé- 
veloppement et au porfectionoement de laquelle un sol 
des plus aflfreux semble s'opposer ; mais qu'il y avait en- 
core loin de l'état des hommes de cette peuplade à celui 
des brûles , qui , nous le répétons , ne saurait , rigoureu- 
sement parlant , exister pour des êtres que l'usage de la 
parole rend susceptibles de se communiquer leurs pensées ! 
Quelques peuples même » tels que lés Papous , sup- 
posent aux morts les mêmes désirs , les mêmes passions 
qot ont agité leur vie. Ici , des alimens et du bétel sont 
déposé^ sur le tombeau, comme si les besoins physiques 
pouvaient survivre à la dissolution de la matière ; là , des 
instrumens de guerre ou de pêche rappellent les occupa- 
tions chéries de celui qui n'est plus» Cette espèce de com- 
municatioq que le sauvage cherche à établir avec les objets 
de ses r^eU j et ce culte funèbre qui consacre leurs dé- 
pouilles mortelles , indique qu'il n'est point étranger aux 
idées d'une autre vie. 

La vengeai^ce seraitrelle aussi un dogme religieux. chez 
ces peuples ,1 qui paraisjient en perpétuer l'observance 
barbare , en d^^orant quelquefois l'asile du repos avec les 
crânes des ennemis vaincus ? Ce furent de semblables 
trophées funéraires que nous crûmes pouvoir recueillir 
sftii^ P'POiaittttion. 

3lir le seuil du tQa\beau d'un chef, dans la petite ile 
Rawak , nous trouvâmes six têles symélriquemeni ran- 
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gees sur une même ligne : elles étaient privées de la in;V- 
ohoire inférieure ; le temps en avait détruit les chairs et 
blanchi les os. À leur gauche on voyait un grand buccii^^ 
percé d'une ouverture circulaire , dont ces peuples se 
servent pour se faire entendre au loin* 

Nous n'essaierons pas de déterminer , d'après les-carac* 
tères de la physionomie , l'origine d'un peuple que nous 
n'avons fait qu'entrevoir. Nous ne rechercherons point ici 
s'il est indigène de ces contrées , ou si des migrations l'y 
ont conduit $ nous ne citerons que le petit nombre de 
faits que nous avons recueillis y et notre but sera rempli ,r 
s'ils peuvent aider les recherches des sa vans occupés de- 
puis long-temps de ces grandes questions, i 

Le groupe d'îles connu sous la dénomination d'îles de» 
Papous y n'a été encore qu'imparfaitement exploré par 
les navigateurs. Quelques géographes donnent aussi le 
pom de terre des Papous à la Nouvelle-Guinée , dont les 
habitans , au rapport de tous les voyageurs , diffèrent tel- 
lement de ceux des lies environnantes , qu ils furent pris 
pour de véritables Nègres. Il existe , en effet , dans cette 
partie du globe y une race à peu de chose près semblable 
à celle de l'Afrique australe : elle est comme égarée au 
milieu de la race malaise qui peuple les archipels de la 
Sonde , de Bornéo et des Moluques. Tout nous porte à 
croire>que la souche de cette race , dont nous n'avons vu 
que des individus isolés « se trouve dans la grande île de 
la Nouvelle-Guinée.'Mais il faut prendre garde de la con- 
fondre avec celle qui -habite Yaigiou et les autres îles 
voisines ; car, bien que ces insulaires soient presque sem- 
blables aux Nègres par la couleur de leur peau , ils offrent 
des différences que nous ferons connattre , et qui les 
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distinguent de ceux-ci. En gënëral , ils se désignent eux* 
mêmes sous le nom de Papoua , que toutes les nations , à 
l'exception de la nôtre , ont adopté; en français on les 
nomme Papoua ^ et il parait que ceux qui habitent les 
montagnes de Yaigiou prennent spécialement le nom 
à^AliJhuroua y que quelques voyageurs écrivent aussi 
Alfiirs j jilfouts , Alfourous , Alforeaea et Haraforaa. 
Cependant, il faut le dire, la proximité de toutes ces 
îles , qui commencent au continent de Ilnde et s.'étendçnt 
presque jusqu'à la Nouvelle-Hollande^ a dû favoriser tel- 
lement le mélange des individus qui les peuplent , qu'à 
présent il existe une foule de nuances qui rendent diffi- 
cile la détermination exacte de quelques-unes de ces races. 
Les Papous sont précisément dans ce cas : ils n'ont pas les 
traits et la chevelure des Malais y ils ne sont pas nègres 
non plus ; ils nous ont paru tenir le milieu entre ces 
peuples et les Nègres , sou^ le rapport du caractère de la 
physionomie et de la nature des cheveux, tandis que le 
crâne proprement dit a une forme qui le rapproche beau- 
coup de celui des Malais. Si l'on voulait , parmi tant de 
notions obscures, avoir recours aux détails du langage 
pour Délire remonter à une même origine les habitans de 
l'archipel d'Asie , on trouverait bien quelques, mots com- 
' muns à plusieurs îles ; mais les causes que nous venons 
d'indtquer ne peuvent qu'a&iblir l'importance de sem- 
blables remarques. D'ailleurs on ne connaît pas encore 
la langue des habitans de la Nouvelle-Guinée , ou à peine 
en a-t-on retenu quelques mots , qui ne s'accordent nul- 
lement avec ceux des Papous des lies Bawak et Yaigiou , 
comme nous Tavons vérifié en comparant nos vocabulaires • 
au fragment cité <}ans l'ouvrage du président de Brosses. 
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Voilà des difficultés pour ainsi dire insurmontables, 
qui n'existent pas pour les archipels beaucoup moins 
rapprochés , mais dont les habilans ont une physionomie 
et un langage moins variables , que des croisemens for-^ 
tuits n'ont point dénaturés , et qu'on peut leur attribuer 
en propre. Il est aisé de décrire les naturels des îles Sand- 
wich, de-Taïti, des Carolines, des îles des Amis , etc. ; 
mais il est bien plus difficile d'assigner les caractères dis- 
tînctifs des Timoriens , des Ombaïens , et surtout des 
Papous , qui nous occupent spécialement. 

Pendant une relâche de vingt jours sur les îles Rawak 
et Vaigiou , nous pûmes nous mettre en rapport avec plu- 
sieurs centaines de naturels qui venoient trafiquer avec 
nous. Ces communications directes nous ont amenés à 
remarquer que les Papous ont en général une taille 
moyenne, assez bien prise chez quelques-uns; cependant 
la plupart ont une constitution un peu &ible et les extré- 
mités inférieures grêles. Leur peau est brun foncé ; leurs 
cheveux sont noirs , tant soit peu lanugineux , très touf- 
fus; ils frisent naturellement, ce qui donne à la tète un 
volume énorme , surtout lorsque, négligeant de les relever, 
et de les fixer en arrière , ils les laissent tomber sur le 
devant. Ils n'ont que peu de barbe ^ même les vieillards; 
elle est de couleur noire , ainsi que les sourcils , la mous- 
tache et les yeux • Quoiqu'ils aient le nez un peu épaté ^ 
les lèvres épaisses et les pommettes larges , leur physiono- 
mie n^est point désagréable et leur rire n est pas grossier. 

Quelques- uns ont le nez moins écrasé que d'autres. 
Nous en avons vu qui , avec des traits peu difFérens , por- 
taient des cheveux plats , lisses et tombant plus bas que 
les épaules. 
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Peut-être devons-nous oonsiddrer comme le produit 
du commerce d'Un GHitiois ou d'un Europ<^*en avec le» 
Papous j deux individus dont la peau était presque 
blanche. Cette, couleur , jointe à de longs cheveux lisses 
flottant sur les épaules^ à plus de délicatesse dans les traits 
de la figure , à un nez plué effilé, les faisait manifestement 
contraster avec ceux (jui les entouraient, La supposition 
que nous avançons pourrait i^tre fondée sur ce que lies 
Européens visitent quelquefois ces parages , et que les 
Chinois les fréquentent aussi pour j acheter des oiseaux 
de paradis. 

Cependant nous ferons observer que, dès i528« Âlvaro 
de Saavedra vit dans ces contrées , à environ 70 de l'é- 
quateur , quelques îles dotiit les habitans étaient blancs , 
ce qui le surprit beaucoup. Sans accorder une trop facile 
confiance à un tel fait , dont on n'a plus parlé depuis , 
nous nous bornons à le citer. Si toutefois il était permis 
d'ajouter une réflexion , nous dirions que souvent les 
voyageurs portugais et espagnols ont appelés Iiommes 
blancs des Indiens d'une teinte peu foncée et distincte de 
la couleur des Nègres. D'après cela, on pourrait croire , 
avec assez de probabilité , que ces hommes prétendus 
blancs appartenaient à quelques-unes des lies Carolines. 
Une autre variété d'Hommes qui s'est ofierte à nous , 
est celle qu'on peut appeler nègre , car elle en a la cou- 
leur , la forme du crâne , les cheveux courts» très laineux , 
recoquillés , le nez écrasé , très épaté , les lèvres grosses , 
et surtout l'obliquité de Tangle facial ; tandis que les Pa- 
pous ont 9 sous ce rapport , la tête conformée y à peu de 
chose près » comme les Européens, 

Ces Nègres, ainsi que la variété blanche » faisaî^ent li- 
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brement partie de la iriba qui noas visitait chaque jour. 
Lm anciens Tjpageuft parlent de ces migrations parllellos 
lies Habitam de la NobvdW-Guia^e. Le père Cantova , 
par exemple , raconte qne de son temps les Carolins 
ànient dans leBr Iles des Nègres qui leur scrrttent d'es- 
ckKs. Il ne dit paà comment ils y étaient venus ; et à 
cette époqtie^ il pouvaient encore moins dire d'où ils pro- 
venaieM. Dampief en a également vu à Pulo-Sabuti (i), 
qui , parmi les Malais , subissaient le mCme sort. La Nou- 
v«}le-Girib^ , encore si peu connae, où les navigateurs 
n'Mit fait iquVborder , et de taqnelle Cook fut repolisse , 
pt<ésente donc le singulier phAnomëne d'avoir des babî- 
tatw semblables, da mon» à-pen-pr^s, aux Nègres d'A- 
frique. Cette grande tle est sans conlredil, sous le rap- 
port de la ^ogra[Aie,de l'histoire de l'Homme et des 
sciences natiueltes , le point du globe le plus intifressaut 
h Wtplorer. 

N'ayant point eu à notre disposition des télés de ces 
Nègres , nous ne pouvons indiquer les différences anato- 
miques qui doivent exister entre elles et celles des Pa- 
pous, dont nous allons faire connaître la couformation. 
Ayant soumis ces crânes à l'examen du docteur Galt , 
nous avons la satisfaction d'offrir avec plus de connance 
celles de nos observations qui pourront venir à l'appui 
de la doctrine de ce c^èbre physiologiste. 

A leur première inspection , M. Gall remarqua dans 
tous une inégalité qu^il nomme déformation rachitique , 
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et d'après laquelle il supposa que les hommes à qui ils 
appartenaient habitaient des lieux bas et humides. Ce fut 
avec quelque surprise, nous devons le dire, que nous 
reconnûmes la précision d'un aperçu aussi dëiicat. En ef- 
fet , la plupart des habitans de cet archipel , faisant leur 
principale nourriture de poissons et de coquillages , n'a- 
bandonnent presque jamais les bords de> la mer , qui , 
dans cette partie , sont tellement marécageux y qu'on peut 
naviguer en quelque sorte dans les forêts. Forcés par une 
impérieuse nécessité de demeurer dans des endroits aussi 
malsains, ils tachent de se soustraire à leur funeste in- 
fluence en élevant leurs maisons sur des pieux. Us ont 
probablement appris par expérience que des lieux con- 
stamment submergés sont moins dangereux que ceux qui 
ne le sont que par intervalle; d'où est né l'usage qu'ils 
suivent de bâtir au-dessus des eaux de la mer. 

Les tètes de Papous présentent un aplatissement des 
parties antérieure et postérieure, en même temps qu'un 
élargissement de la face. 

Le sommet de la tète est élevé, les bosses pariétales 
sont proéminentes, les temporaux très-convexes ; et le 
coronal , au-dessoi^ de la ligne demi-circulaire des tem- 
pes, offre une saillie remarquable. 

Les os du nez , presque verticaux , aplatis d'avant en 
arrière , ont peu de saillie : ils sont rétrécis à leur partie 
moyenne et élargis en haut et en bas. La fonne du nez, 
comme nous l'avons vu , correspond à cette disposition , 
qu'augmente encore la largeur des apophyses montantes 
des os maxillaires supérieurs , dirigées en avant. Ces os 
eux-mêmes sont beaucoup plus larges que dans la race 
Européenne , ce qui , dépendant surtout du développe* 
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ment de Tapophyse molaire > donne à la face de ces insu* 
laires sa largeur remarquable. 

L'ouverture antérieure des fosses nasales est très-ëvas^ 
à sa partie inférieure ; cet évasement est plus consi- 
dérable même que chez les Nègres. 

Les os molaires sont dirigés plus en avant , et les apo- 
physes zygomatiques plus larges et plus saillantes. 

On remarque ^ans la planche 3, fig. 4, 5 et 6, la largeur 
et la profondeur plus grandes des sinus maxillaires et fron- 
taux^ mis à découvert pat la fracture des os. Le dessinateur 
a copié avec fidélité cet accident , de même qu'un coup 
d'instrument tranchant qui a altéré le pariétal gauche. 

L'arcade alvéolaire est d'une épaisseur très remarqua- 
ble à la partie qui correspond aux dents molaires ; l'une 
des tètes {Jig. ). , 3 e^ 3 ) a cette arcade un peu dirigée en 
avant et en haut , dans la portion correspondante aux 
incisives et aux canines : la voûte palatine j plus déve- 
loppée dans le diamètre transversal , a moins d'étendue 
d'avant en arrière* 

La grandeur du trou palatin antérieur indiquerait-elle 
un développement 'plus considérable du ganglion naso- 
palatin et un organe du goût plus parfait ? ^ 

L'une de ces tètes j que nous n'avons point (ait dessl. 
ner, très-irrégulière, oifre dans les deux moitiés delà 
botte crânienne une différence considérable. Ici l'apla- 
tissementi au lieu d'être dans le sens du diamètre anté- 
ro-postérieur\ est oblique de droite à gauche et d'arrière 
en avant. Le pariétal gauche est également fort aplati , C0 
qui diminue beaucoup la capacité du crâne de ce côté j 
d'où il devait résulter une grande inégalité dans les hé- 
misphères cérébraux. Cette tèt€ ressemble en cela â celle 
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de Bichat, avec cette différence que la dépression posté- 
^ rieure se trouve du côté opposé. 

Une autre tète présente deux saiflies osseuses dans le 
conduit auditif. 

Enfin une dernière , pldrs petite , semMe avoir été celle 
d^une femDde : la partie antértèure est moinis large et moins 
relevée , Foccipital pïus bombé à sh pnitie supérieure i, et 
la portion écailleu^ "dû tempoiWl pliiis aplatie. 'Celait 
très-probablement une jeune femme , puisque tes saillies 
osseuses sont peu prononcées , e't ()u*aucùne suture n'est 
<tosifiée. 

Après tivoir fait connaître la constitution pliysique des 
Papous y nous allons esquisser rapidement les facultés 
i morales et intenectueiles de ces peuples. Us soiit iremar- 1 
quables par leur circonspection , portée soâVent jusqu'à 
la défiance; ce qui est, d'après Tobservation , une sorte 
d'instinct 'dans les bômmes à aemi-isaiivages , comme cbez 
la plupart des animaux. Il ïaût ajouTëV que j dàlisles ï^a- 
pous 9 la défiance doit être souvent misé en jeu par les 
guerres que leur font les pirates de quelque^ liés envh'on- 
nantes , qiYi fondent sur eux à Vimproviiste , et les iem'mè* 
nent en esclavage. 

Sans entrer ici dans de plus grands âétalh sur lëtirs 
coutumes , détails qui apparticnneùt plus «péèiàléùieût à 
la partie Historique du Voyage de Yt/ranie, tiôtis dirôûs 
seulement que , lorsque , dans un simple canot , Vtm de 
nous visita le village de Boni, tous lès tiabltàkis s'^fnfrétit 
' dans les bois , avant même qu'il eut été possiible de ies 
apercevoir. C'est sans douté cet état d'alarme j presque 
habituel cliez ces insulaires , qui leur a fait placer leui's 
maisons vis-à-vis de récifs dangereux , dont seuls ils Gon- 
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naissant \bs pas^agiçs , a^n d'avoii? le temps de se soustraire 
à leurs oppres^i^. 

I^s Pappi^. p^raisscol; ayoic d^ dis^oûtions, au vpl. 
Cette inclination viciçuse est, pour ainsi dire, innée cheai 
tous ces pi^uples ^ (mi s'y livrent avec plus ou moins de 
ruse et de dextérité. 

Mais le caractère le plus marqué que présen^nt les 
Papous , c'est VijQ^tinçt. carnassier ,, ass^ prononcé pour 
qu'il en résulte le peniçhant au meurtre ; aQî^eux penchaut 
auquel ces insulaires s'aJ>andonpjB|i(; avec fi^reur , çt iqi)% 
les ossemens qiû nous occupent sont probablemeot des 
témoignages. Le chef ou kimalaha de Guébé i;ious a. asn- 
si^ré ^u'ii e^tajt des tribus anthropophages dans l'inté- 
rieur des tl^ des Papous , et suf^out de la Nouvelle-Guinée. 
Cette assertion rappel^^l'unde pous qu'en abordanl^àk l'île 
Oml^aï , il avait vu su^end^ye , dans Uçabane d'un m^t.uiçelri ' 
au village deBitoka ^^ne rangée d'os maxillaires. Dans cette 
Ile y où y étant en très petit nombre , nous courûmes les plus 
grands dangers, quelques Anglais ayaient été tu^és et dé- 
vorés, six mois auparavant^^ par les féroces Onbaïens. 

La tendance à la superstitipn , comme chez d'autres 
peuples plus civilisés , n'est réellement au'une exaltation 
d^s idées religieuses , et , à ce suj,^t , npus devons ici dire 
un mot du soin que les Papous «pportent à la construc- 
tion de leurs tombeaux. Ce sont de petites cabanes où 
plusieurs pfrsojpnes pourraient teiur dans une attitude 
inclinée. Le corps y repose dans une caisse qui , le plus 
souvçu^, renferme de petites idole» grossièrement sculp- 
tées y des bracelets , un peigne et d«a cheveux ; quelque- 
fois on n'y %Boave (iea ; et peut-être alors ce sont de 
simples sarcophages âevés à la mémoire de ceux qui ; 
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ayant përi dans les combats , restèrent entre les mains 
(les vainqueurs. D'autres fois » une statue placée sous un 
petit hangar indique le lieu de Tinliumation i ou bien 
les dëpouilfes reposent sur des pieux et sont recouvertes 
d'une pirojgue renversée : monument symbolique qui , 
ainsi que le dit un éloquent écrivain , semble indiquer 
le naufrage de la vie. 

Les observations que nous avons faites sur les Pa- 
pous sont favorables à la doctrine du docteur Gall : leur 
justesse nous parut confirmée j jusqu'à un certain point , 
par l'étude des mœurs des individus qui en font le .sujet. 
Elles nous semblent contredire les paradoxes de ces 
philosophes chagrins qui , s'indignant des vices de 
l'homme en société , ont inventé l'homme de la nature 
tel qu'il n'existe pas , et en ont fitit un être idéal sé- 
duisant, pour lui prêter des attributs de puissance et des 
moyens de bonheur que la civilisation et les lumières 
pourraient setdes donner. 

Nous devons ajouter que les Papous , considérés à tort 
par d'habiles naturalistes comme voisins des Singes , se- 
raient susceptibles d'éducation ; que leurs facultés intel- 
lectuelles ne demanderaient qu^à être exercées et déve- 
loppées pour leur faire tenir un rang distingué parmi les 
nombreuses variétés de l'espèce humaine. 

Explication de la Planche ni. 

Fig. 1 9 2 et 3. Crâne de Papou , de File Rawak y 
vu en dessua , de face et de profil. 

Fig. 4 , 5 et 6. Crdne de Papou de l'île de Ramik , 
vu en dessua ^ de face et de pfpfil. 
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lŒAiARQUBS êur la Zoologie des ilea MaloiUnea y faites 
pendant le Voyage autour du monde de la Corvette la 
Coquille , exécuté en 1823 , iSaS , i834 et iSaS ; 

Par M. P. Garmot, D. M. P. , chirargien-major et nata- 

raliste de V zpédilion. 

(Lues à la Société d'Histoire Naturelle de Paris^ le 1 1 noyembre iSaS. 



Situées entre les' 620 et les 53o de latitude Sud et 
les 56o et 600 de longitude Ouest, à l'Est de la terre des 
Patagons , les tles Malouines forment un groupe assez 
ëtendu ;' parmi les tles qui les composent il y en a deux 
principales : t* 111e de la Soledad, 2® Tlle Falkland. 

Llle de la Soledad présente une infinité de baies ; les 
plus grandes sont celles de Ghoiseul ou des Français, et 
cdle de l'Huile , sur la cAle Nord. 

La baie des Français , au fond de laquelle la corvette 
était mouillée (1), abritée par les îles aux Pingoins , aux 
Loups marins, et le Tonnelier, s'ouyre par une entrée 
large ^ hérissée d'un côté d'une ligne de récifs. Â l'extré* 
mité du dernier groupe ( la pointe la plus Es£) se trouve la 
roche sous-marine quia été si funeste à 1' Z7ra/iie. Cette 
baie en présente elle-même deux au nord. Les baies 



• (t) La corvette la CoquUU jeta l'ancre aux Malouines le 17 no« 
vembre i8aQ, et mit à la voilé le 18 décembre suivant. 
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Duclos et Bougainville , et deux ports ^ l'un au Sud , le 
pori P.uperrey ( ainsi nonmié par M. de Freydmet ), et 
Fautr^ sur U côte opposée, lô port Louis) dans le iFoi- 
sînage de ce dernier se voient encore les débris de réta- 
blissement que forma Bougainville en 1^65. Les nau- 
fragés de VUranie établirent leur campi dont on aper* 
çoit à peine des traces y dans le Sud de la baie Française , 
non loin de Tétang du Phoque. 

L'ile de la Spledad n'offre aucun point de vue digne da 
pinceau d'un paysagiste; ce sont des montagnes dépour- 
vues de grands végétaux ; de profonds vallons , et quelques 
plaines recouvertes en certains points d'un gazon de ver- 
dure ( Ou y rencontre un genre appartenant aux Besta- 
cées, le Gaimardia auatralis^ Gaud.) où rcssortent avec 
éclat diverses fleurs , telles que la Primula farinosa ^ L,^ 
le Perdicium recufvatuniy Will. , VOxaiLsenneaphylla^ 
Cavan. , etc. , etc. ; la végétation s'élève très-peu au-dessus 
du sol, si Ion en excepte cependant l'arbrisseau f^eronica 
decuêêoi&y qui croît dans plusieurs vallées, et le glaïeul, 
fffséuea flabellata , qui atteignent de 4 à 5 pieds. 

Lorsque nous prîmes conn&issance de terre , les îles 
MiJ^mines nous parurent cultivées dans quelques points ; 
imis e^te illusion se dissipa promptcment , ce qni avait 
IVppV'^PCye de culture n'était autre chose que des surfaces 
d^ lei^res dénudées^ 

. On voit dans l'intérieur de Hle plusieurs ruisseaux qui 
iront eu secji^ntant se )cler a la mer ou dans des étangs. 
V^U est claire et Umpidc lotsqu elle roule sur un lit de 
cailloux ; il n'en est pas de môme lorsqu'elle a pour ca- 
naux de lu tourbe, qui lui dpmie un goût dé^^^réable. 
Près de la baie de l'Huile o|l tiÇQUve ui^ vaste Uc. 
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iMffi ^ s^c^re9A^ et r«rîdîté de ces Hoia » k oato-r 
raliste peut espérer d'y faire une riche féoolte. 

IHom no mei^ioDiierons dunaceMëmoire que les mam- 
mifèse^ ei le^olseai», mes ealii«abkei coUègnes, MME. Lesr 
sf^ ^ dUi'V^^* d^v«iit feife lliàisknre des autre» parties 
4e U zfHologie. 

Ge ^'il jF a de plus smportaBt k connaître dans ces 
tles 9 pour les navigateurs, par les ressources qu'ils peu- 
▼cnt j trouver , c'est sans contredit )e règne animal. 

Les GfaevauiCy les Bœufs et les Cochons, dont les Fran- 
çais et ks Espagnols peuplèrent 111e de la Soledad, mal- 
gré les vicissitudes atmosphériques y ne paraissent point 
avoir dégénérés. 

Les Chevaux sont les plus nombreux : on les rencontre 
ordinairement par bandes de quinze à vingt , on les ap- 
proche dii&cilement; pour les atteindre, il faut les sur- 
prendre à Pimprovfste , car ils sont toujours au guet ; au 
moindre danger le chef de la troupe donne le signal de la 
fuite. 

La chair des chevaux, à Tétat sauvage, est fort bonne ; 
elle est, pour le moins, aussi délicat^ quecçlle des boçufs. 

Les Bœufs sont rarement en baAdiça ; le plu^ firéqu^m- 
ment nous ae les. rencontrions que par couple ; à pelue 
nous apercevaienl(-ils ^ qu ils. pi;âi^aiei^t le gak>p , et Us ne 
s'arrêtaient que lorsqu'il^ se vpy^içnt hors de toi^le at- 
teinte. 

Les Cochons , beaucoup moins répandus , avaient 
choisi pour leur retraite les fourrés d'arbrisseaux qui 
croissent dans les environs de la baie de FHuile. L'énorme 
distance que nous avions à parcourir pour nous rendre à 
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cette baie fut cause que nous ne leur finies que bien ra- 
rement la chasse. 

Le quadrupède le plus multiplie aux Malouines est 
le Lapin « qui creuse principalement son terrier sur 
les bords de la mer et dans les yallëes qui ayoisinent 
le port Louis et la baie Duclos. D y en ayait un si 
grand nombre dans le yoisinage de notre obsenra- 
toire, place près des restes de l'ancien établissement, que 
les matelots les prenaient ayec les mains. Nous en ayons 
rapporte un de couleur brun roux yiolacëe, parsemée de 
poils blancs , à oreilles brunes , que nous croyons pou - 
yoir considérer comme une espèce nouyelle bien distincte, 
et que nous proposons de nommer lapin magellanique. 
{^Lepuamagellanicua (i) , Gamot). Serait-ce cependant 
une yariét?? 

Quant au Loup renard ( Cbnî» antarcticua y Shaw., 
Gen., Zool.^y. i), mentionné dans BougainyiHe, etentreyu 
par les naturalistes de la coryette VUranie^ nous ne 
l'ayons pas aperçu. M. Desmarest , dans son excellent 
ouyragede mammalogie, en donne la description, p> 199, 
n® 298. Sur les derniers jours de notre relftche, dans lajpre- 
mière quinzaine de décembre, nousytmes plusieurs Pho- 
ques s'approcher des côtes ; nous n'ayons pu en prendre 
qu'un -seul. C'est l'espèce décrite par MM. Quoy et Gai- 
mard,sous le nom d'O/arîieGu^rm. Le musée ne le possé- 
dait pas, nous ayons été assez heureux pour l'en enrichir. 



(i) Lepus magellanicus , /iuco-ru/b'violaceo , pUis albis poMsUn 
sparsis, auribus Juscù^ macula albd rtoiOj intentitio narium^ mentOy 
gulcB Jrontùjfue, 
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A k partie Est de rtle, nous avons tu quelques baleine» 
franches (Laœp., cii. i , fig. i Baiœna mysUcetus^ L.). 

Quoiqu^ppartenant à TÂmërique méridionale , les ties 
Malonines ne possèdent pas les oiseaux à reflets métalli- 
ques brillant des plus viyes couleurs, que le suave oran- 
ger attire dans les régions tropicales; les ëchassiers et les 
palmipèdes y sopt les plus nombreux. 

Pour donner une idée des richesses de ces îles , sous 
le rapport de Tomithologie , nous adopterons l'ordre 
établi dans le savant ouvrage de M. le baron Guvier, sur 
le régne animal. 

fl 

h Oiseaux de proie. 

Parmi les oiseaux de proie nous citerons le Vautour, f^ul" 
tur aura^\iéSl.JePercnoptère Aura^ Guv., qui ne dif- 
fère en rien de celui de Sainte-Catherine du Brésil, et 
qui plane habituellement à une hauteur assez considé- 
rable. 

Trois espèces du genre Faucon : 

1® La Buse polyosome {Falcopolyoaoma^ Quoy et Gai- 
mard). ^ 

a® Le Busard bariolé (Falco JUêtrionicuaj Quoy et Gai- 
mard). 

3® Plusieurs variétés de Garacaras (jPaJco novœ-jBoe/o/i- 
diœ j Fako brasiliensis )• 

Gette dernière espèce est tellement hardie , qu'elle ne 
craint point de s'emparer de sa proie aux pieds même du 
chasseur. Nous en avons eu un exemple, M. de Blois et 
moi , dans une de nos courses, à la rivière BougainviUei 
Ayant tué une couple d'oies mâle et femelle , une bitte 
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vtat csAeY^ 9fim i)û(s ]fw^ \mi ^ p^l» f Î4PB& viyanift 
qui ëtAMB^ pi»9^ Wt Veai^ ÇIU niQ joi^fc p£v^ Ui9g;fteiH^ e«i 
pMÎx de sp^A trvmpbB ; Cfv p<ei| d- ^m^^ a^^^ (eUle fut 

smàl» «• lifti dpiu^»i d^ Qoiif>9 diok^o> et} k fi^ri^eiit 

Enfin, une Chouette à huppe courte^ dont le plu* 
magd e&t à peu près semblable à celui de 1» chouette 
d'Europe tenmiie cet opdse. ' 

II. Passereaux. 

Les Passereaux nous oai offert sept espèces différentes, 
parmi lesquelles nous trouvons deux espèces de grives. La 
Grive des Malouînes (TUrdus Faïkandiœy Quoy et Gai- 
mard.), et k Grive Guîvrou, sembhible à ceHe du cap de 
Bonne-Espérance. L'tiue et Fautre se promènent en sau- 
tîttant dans diverses parties de File. 

3^ Une Fauvette à tête brunje-noir et à, corps cendré, que 
nous désignons sous le nom de Fauvette des Malouînes 
(Sylpia maclopiana (i), Gam. ), se perche sur les arbris- 
seaux qui croissent dans les environs de la baie de l'Huile, 
du port Duperrey, et dans les vaHées qui avoisiuent FÂi- 
guade. 

4^ Une petite Fauvette semblable à la Cistlcole ( Sjrl^ 
via cisticolàjde Sicile et de Sàrdaigne, se tient générale- 



cf ' i • 



(i) Sylvia macloviana, capite uropygioque fuscù^corpore suprà ci- 
iMTooM âftàtùi griêco-mHo , remigièus couda et reciriciùus atarum 
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nKetttiiérFièl^^lei tooil^ âc grattinëes des eavtrotis dé 
port Louis. 

5* Le Bhmnt à g(>rgè tfoire (^Sniberiaa melanddera ^ 
i^^poj et Gatm^)^ vit otdîfiairéxiieot «n famille prés des 
dâ>ns de Fanciea éiabll^enienU Hdus nVvOas pok^ 
nfpetcm iexiaBttdomnépMy oîseiMixqixe MMb. QuQyet Gaî<- 
inâ'rd npentÎDiiiieivt dans leur ^entwmge ( Zoeto^gk du 
wyàg6 ^de TUranie > 

'6*" L'Étouniemi'oalabkitcfaerMe^Étoiiraèa^ 
nkjue de fiixffon ( Sturntia tniUlërm , GM.>). Le seul 
oiseau à couleur éclatante , que Bougaînville désigne sons 
ieteik'd'ofscau rdUge» lMit>itis divers .|mnts de Trie* Les 
itéas c}Uiil<seiiiMaH l^référer étaient le voisinage du port 
Ldns et ks environs de Vh\^àsÀey 

Les couleurs de la femelle et celles du jeflue ^ge» quoi- 
ifue disposées comme celles du mâle , sont loin d'ofirir>des 
itiuiâices 'aussi brillantes^ 

.^o Le dernier des passereaux, espèce nouvelle, que nous 
nous 'prc^posons de .nommer le Grrmpereau antarctique 
l( Certhia antarctica^ Gam.) (x) , brun foncé^ se tient sur 
les bords de la mer. On le distingue à peine, tant sa cou- 
leur se confond avec l'aspect sombre des roches de phyla- 
des sur lesquelles il court. 'É'esft satis âôufe cette ésf^cë 
que MM. Quoy et Gaimard, qui l'ont seulement aperçue, 
ont pris q^KMir nn merle noir. 

Non moins nombreux y les échassiers se tiennent sur 

(i) Cerlhia antarctica, roêtro'ptdibusffue nigiisy gidd ^Iwo et fit» 
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les bords du rirage où ils recréent la vue par la diversité 
de leur plumage. 

Une jolie petite espèce nouvellede pluviers çCharadrius 
pyrocephalua (i), Gam. ) , & calotte rousse et à double 
collier noir, que le blanc de la poitrine et du ventre fait 
ressortir , court avec rapidité sur le rivage. U paratt que ces 
oiseaux font leur ponte dans le mois de novembre , ce que 
nous sommes autorisés à croire par le grand nombre de 
jeunes pluviers revêtus de duvet, que nous avons ren- 
contrés. Ces oiseaux étaient réunis en troupe, les petits en 
tète. 

Un Vanneau (Vanneau dTJrville, Tringa VrvilUi (2) 
Gam.) , espèce nouvelle, que je dédie à mon estimable 
collègue, M. d'Urville, un des naturalistes, second capitai- 
ne de l'expédition. 

Ce Vanneau a des formes aussi gracieuses que celles du 
Pluvier ; il n'en diflËre que par le caractère distinctif de 
la présence du pouce et par sa poitrine rouge-brun. Il se 
tient généralement dans l'intérieur de l'île , dans le voisi- 
nage des ruines du fort qui défendait l'entrée du port 

rugùiêo varia , abrite corponque in uaum rufiy-JuMcis , vettigio subalis 
Jèrnigineo. , 

(i) CKaradriui pyrocephalus, cafdu rufb Jronie^ guld, dano griteo, 
pectare^ abdomine caudàque ù^frà MU , fascià suprà/rontem duabus 
vUtii pectari extemù^ remigibus uropygioque nigrit. ( Falklandi». ) 

Il est probable que c'est l'espèce qui est indiquée dans le Buff. de 
de Son. : t. xziix^ p. 3i. 

(a) Tringa TJnrillii , rostro nigro^ pedibtu subtàridibas , capiie dano- 
quti/utcocinereis, guld grited, wropygio cauddque ùuuper iub-nigris , 
faadà suprà oculot , abdomineque albis , peciort rubro , vittâ nigrd 
interjectâ pectari ventrique* ( Falklandi« )• 
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Louis, se perchant souvent sur le Gommier des Malouines 
( Hydrocotyle gummiferu^ Lam. ) . 

Deux espèces d'Huitriers , souvent rëunis par bandes 
ne quittent pas les bords de la mer. Leur irb, d'un jaune 
brillant environné d'un cercle membraneux rose, con- 
tribue à leur donner un air de vivacité. 

La première espèce, toute noîre ( Hœmatopua niger ^ 
Quoy et Gaim. ) est bien une espèce distincte, et non une 
variété. Nous en avons vu un trop grand nombre dont la 
teinte était uniforme , pour la considérer comme une va- 
riété. Si nous nous étions trouvés aux îles Malouines aux 
mêmes époques que les naturalistes de l'Uranie ( i , nous 
ne prononcerions pas aussi affirmativement , parce qu'on 
eût pu croire que c'était le temps de la mue qui leur 
donne cette couleur. Du reste , il y a des différences en- 
core bien tranchées dans la forme du bec. et dans la 
couleur des pieds ; la seconde espèce , bien qu'elle ait 
été signalée par Bougainville et le père Feuillée> ayant 
été considérée par Buffon comme devant être un autre 
oiseau, nous en faisons une espèce particulière que nous 
désignerons sous le nom d'Huitrier leucopode Hœmato- 
pua leucopodua, (2) Gam. , EUle ne diffère de YOslrale^ 
gua que par la forme de son bec , qui n'est point tranchant 
et aplati comme dans cette dernière, et par la couleur 
blanche de ses pieds. C'est cette particularité qui ne s'ac- 



(i) L'équtptge de VUranie^. passé les mois de féYrier, mars et 
%Tni , aux Malouines. 

(a) Haematopiis IcDOopodaSy rottro ruhro recto , cunàfèrmi^ penM 
imiUhia Haematopi ostrale^^ pedibus tdbU* ( Falklandiae. ) 
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corde guère aTec te tieia ii HijemaÉopu»^ que IVm à consacré 
à l'Huitrier, qui a porté B«ffén JLoroirei)ae«VUnt{MHr er- 
reur que BougainviUe désignait cet <oiàea«i êous le ttom 
de Pie de mer. 

Le Bihoreau pouaùre^ doM la YÎe lest solitaire^ el «fiii 
est fort rare , se tieiU dans ccArtiâfies parties de Itle y <sur<^ 
tout dans la baie Dnclos. C'est «ans doute a IWulte de 
cette espèce que BougainviUe a donaé le nom d*aigretteb 

Les Beotssines (i) {Soolopax longirostris) et les Saii«- 
derlings (Charadrius calidriê)^ me diffèrent en rieH et 
ceux d*£urô|]«e» 

Le dernier «des échassiers ^ ie bec ^a fourreau CMMik 
ytfginaUê^ Vieillot* Chionù 4ilba , Forster) , ^ ne f^éut 
^re «(^re que Toisean désigné par les «avigafte«hrs èovs 
le nom de pigeon blanc, n'est pas commun, et semble hnr- 
bilerde préférence les bonds de la plage sw laqâéHe soM 
enfowb les restes de Wrawt. 

Malgré tous les effeits des cbafsseat^ , noils lire toons eh' 
iOfiiimes procurés qii*un seul, que j^ai été assez' beureox 
potu: tuer dans «on vél téptde, ràsàïit la ^ûlface de la 
Hier ; tombé loin du rivage , quôrfne l'éaû fôt très froide, 
et «'éco<itaïit q«e)eur zèle, MM. Lottin et de filosscViUe 
se précipitèft^ent daite leis vagues pour le saisir. 

Oet oiseau è'âoîgne quelquefois des côtés h. une assez 
grande distance. L'adroit chasseur, M. Bérard , en a tué 
un deux jours avant notre arrivée aux Malouines ^ étant 



(i) Parmi les bëcassines que nous ayons p^épàr^éi, une cTclIet 
{présentait une affection du systjème éernonle , qu^on ne fient mieux 
comparer qu'à l'^léphantiasis. 
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alers suivadt «Mie «itime i quatre-vingts lîeues âe toute 
terre. 'Queliqees ]ean sprfes notre départ Se ces lies, non 
loin de h terré des États, nous avons vu 3eux à trots 
Chionis voler rapidement autour âela oorvettc. 

L'iris gris bleu qui {mto«re an entre rouge brun près 
de la pupille ressort avec éclat snrleiwBU plumage blaac 
de cet oiseau (tîg. dans TAlIas zoologique du vojage de 
rUraiiie). La Egare ayant ëté faite d'ajjrès an Chionis (i) 
empaille, les couleurs du bec ue nons paraissent point 
rigoorensement exactes. !> dessin que nous en avons 
fait sur un sujet irais, nous permet de les mieux in- 
diquer. L^extnîmité des mandibules est noire , la tacbt 
de ta EBpfrieure est plus prononce ; à la partie moyenne 
de l'une et de Tautre, sont deux larges marques jouge- 
bruQ que relève ^une mamére trancbée le vert pomme 



Du bec > la qoeue ^4 poncÀ li 

Loi^uenr delitita. a f_ 



LoDgaeiir du t 



u^iiuiit. 9 -^ 

LaaguaiT de la gneue. ...... -4 -^ 

Beintges [U ptemiéte dt U jilai l^qgiie ). aS v 

Reclrice) . . . ja «■ 

Lon^enr du tnbe digestif. . .. . .36 o.. 

Le gésier motculent coDlenait , dins son inUrieor , un petit cail- 
lou et une.petiie coffuille. 

Deux GOcuDM, loi^ de 3 ponces^ *eBsiut.s'ini«ar.«i3,|ioHce& 
■Tint I* teragiDaison de l'intestin. 

VII. 4 
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clair da reste du bec. Le corps glanduleux ([ui oc- 
cupe les joues et la base du fourreau corné, est couleur 
de chair. L'on ne peut mieux le comparer qu'au tissu 
de la glande lacrymale. 

lY. Palmipèdes. 

Nous arrivons enfin à Tordre des palmipèdes, celui qui 
fournit le plus grand nombre d'espèces; à leur tète nous 
voyons figurer deux espèces de grèbes, connues sous le 
nom de plongeons dans Bougainville ; l'une d'elles, brune 
lustrée , à tête noire et à joues blanches ( Grèbe Rolland , 
Podioeps Rolland^Quoj et Gaimard). Le plongeon à lu- 
nettes , de Bougainville , habite la mer et le bord des ri- 
vières ; l'autre , à ventre blanc et à joues grises dorées , se 
tient plus particulièrement sur les étangs. Elles sont re- 
marquables par leurs yeux d'un joli rose brillant. La 
dernière espèce étant nouvelle , nous l'avons nommée 
grèbe à calotte noire {Podiceps occipitaUa^Gnrn.){ï)^ nous 
nous proposons d'en donner un figure dans notre Atlas 
zoologique. 

Le plus extraordinaire des oiseaux de cet ordre, celui 
qui semble tenir le milieu entre les poissons et les 
oiseaux , le manchot , couvre les rivages dès iles de la baie 
Française; une d'elles à reçu le nom dlle aux Pin- 
gouins (2). C'est vraiment un plaisir, lorsqu'on débarque 



(i) Podiceps oocjpitalîs, rostro nigro,pedîbus viridi colari proximis, 
JraïUe , coUo a tergo , uropjrgioque Jusco-cineraceis , occipite atro ; 
ntalù /îdvo4eiiCophœUt priori paru cotti peciore abdomineque tetœ 
idhù. (Falklandiac. ) 

(s) « Cest tle aux Manchots que Ton devrait dire , les Pingouins 
» uese tionvanl pastlans l'hémisphère Sud. Il est vrai que le nom de 
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sur cette tié y de voir les groupes de manchots , marchant 
droit 9 la tète âevëe , et à la fîle les uns des autres. Dom 
Pernetty les comparé à une troupe d'enfants de chœur en 
camail ; aussitôt qu'ils s'aperçoivent qu'bn cherche à les 
0ppix>cher , l'un d'eux donne le signal dé la fuite ; ils se 
traînent sur le yentre pour ëviter plus promptement les. 
atteintes de l'ennemi ^ ils gagnent la mer, et plongeant 
à l'instant , ils ne reviennent à la surface que lorsqu'ils se 
croyent à l'abri de toute poursuite. Si l'on parvient à leur 
couper la retraite y on les saisit facilement. 

Les manchots creusent la terre pour 'déposer leurs 
œufs et les faire éclore ;xe sont plutôt de vëritablés ter- 
riers que des nids ; ces trous sont très profonds , et assez 
vastes pour loger à l'aise la faniille , qui se compose du 
père, de la mère et de deux petits. 

Si nous avions le malheur d'enfoncer une de nos 
jambes dans leur retraite , aussitôt nous nous sentions 
pinces vivement. 

Ces oiseaux font , à ce qu il paraît , leur ponte vers la 
fin d^octobre ou le conunencement de novembre. Nous 
nous sommes souvent amusés à prendre des jeunes man- 
chots et à les introduire dans un trou voisin. Considérés 
comme des intrus , ils étaient aussitôt assaillis de coups 
de bec par les possesseurs du terrier^ qui, ne pouvant par-* 
venir à les chasser, finissaient bientôt après parles laisser en 
paix. Lorsque nous nous arrêtions pour les examiner dans 
leur trous , le mâle ou la femelle avançait alors la tète à 
l'entrée, et nous regardait en la tournant alternativement 
à gauche et à droite. 

I 

> Pingouins fut d'abord donné aax Mmtekou par les Hollandais. 9 
(Qnoy et Gaimard. Voy. de VUranie , Zool. , T. I , p. i63. ) 
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Lorsque .les mancbots crienl, on croit entendre «in 
Ane bnire; les navigateurs qui nous ont prëcëdés ont fait 
la même remarque. Dans les soirées de calme nous avoirs 
souvent enlendk un bruit analogue à celui de la |>0(>u- 
lace un jour deH%te ', produit par la bmyante voîk de ces 
oiseaux. Celte illusion était telle 9 qu'on aurait pu 
* croire que les lies qui leur servent de demeure éiaient 
habitées. Malgré la couche épaisse de graisse dont so^l 
entourés les corps des manchots * et la couleur noire de 
leur chair, les matelots ne les dédaignaient pas. 

Il n'y avait ^ lors de aotre séjour aux Màteoinesy q«i*une 
seule espèce de roanobot) «fui «pparticiit au gente Sphé- 
msquei^Aptenodyteademeraa)* 

Le TnaWchot magteUaMitlftte et le govTdu ^aviteur c(>mmen- 
çaicnt à paraître ; nouï aVons vu ^AMiéUfs individus de 
oc<te dernière ei^pëcé à tinéàèse^ graiidë âi^taiiÈè de terre^ 
pr 43* lat. S. , et &6« \ùng. O. 

Le maître canonnier, M. Rolland (1) , en tua un que 
nous Skisîtnés fotllièùlrèu'sèihent à son passage le long de I» 
torvettè ; <fa en blessa un seconâ, que nous ne pûmes pas 
pttfii&re , 'sbn Compagiicyn ne l'aoandonna pas dans son 
malbetïf. C^s oiseaux voyagent ordinairement deux à 
ènuxj satos dôtite tnalè et femelle. Us plongent fréquem- 
fiient, en%iitetitpt(l6i^'urs pirouettes. 

L*irîs des gôrfous sauteurs est de couleur rouge brun 
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(1) M^. Rdiimd âf«it /iëfi feit le royîige ^c circumnavigation 
de VUranie. Qu'il nous soit permis , en cette decâslon , de Itrf té- 
moigner nos remerctmens pour les im|)ortans services qu'il a rendus 
à l'Histoire naturelle. 
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OU brique claire ; leur mçue* q^ui ^^ cQjx^ppçe do quatorze 
pennes grêles , à peine couvertes 4^ ]ii!^b<^ ^ letir sert de 
goavernail ^ cye qyi s'expliqua pi^r b dis{K>sitiou qu'affec* 
tent les plumes^ qu> vont e^ a.y^enta^t (lleLQfi^ueur de^la 
plus ei^tërieurejusquà la ^epitième^quiçsi^la pJlvA WgV^; 
ces deux derqière^ Vappl^U.çAt l'ujqe. contre Fautre* 
Pour complëler Tfaistoire d.ç$. i¥auçho;(s ^ neu^ retraçero^s^ 
ici Tanatomied^un ^pteri.çi^ie^. (Jiemçrsqj^ î^^lie. 

L\)r|^nisatioi» int^jTHii^e ^9^^ 9 pifésent^. le« fait$ sui- 
vans: I^e c^ur eU allQB|^é,, coqiquç^ et ^^sçz voluv^i* 
neux. jippareii dige$(if, La lanfu^ çt let vpil^ di^ pa- 
lais 4ont recouverts de p^ipUleÇ: allopgde^ ^ mi4çrçi[i6eç ; 
Vœsopfia^e est dUat^M^» t^i^é. 4 Tint^î^i^r ^\i^ ^u-t 
quçuse formant d^ plif longitudinaux »; qi|i «e pçrdept 
dans ceux que présente lV«{(P'7'ac;^c^ or^^nc^^ dans son 
état d^ vacuité, avait qi;i9trç pouqç^ w longufï^P, il ^st 
allongé, et forme un cou<)ç k U paîsça^ce du tube intes^ 
tin^ ; sa surface intériçurç eit t^pis^ d^uue ibuje d^ 
cryptçs muqueux qui préseo^teut ux^ ouvçi*ture t^nt^ 
Ces çprps sont ppincipalen^ent sÂtués \f^s.\s^ ^r^i^aisciiji 
dero^ophagejlesiuteslinâiiQrmça^ p^us^c^ur^ circpnvolurr 
tions. Pétachés du més^qt^» ilfS 9V^ni ^ mètres,, 
20 cç.utiuiètrci9 ^ U longueur de Fiatestîn 4u.gprfou était 
de Q Qièlres. l^e Cjoeicuip çst unique; , <^yec uo peu dt 3qia 
on s'apperçoit que TciiitrémiM lU>rç;«rt divisée epdem^ 
tubercules » ce qui teudr^it à prouver que les dfiux coa- 
cums sont unis, dans cette espèce d'oiseau, par un tissu 
cellulaire très serré. Cet intestin s'insère à 1 pouces du 
cloaque. 

hfis pancréas , au nombre de deux » sput]^ allongés. Les 
reins sont trilobés , l'antérieur, qui est le plus volumi-* 
neux , est ovale. 
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La rate est petile ^ de couleur lie de vin. 

Les testicules sont petits, ovales, places au-devant des^ 
reins sur le milieu du rachi». Le foie est bilobé, volumi- 
lieux y il occupe toute la région épigastrique. La vésicule 
biliaire j qui était pleine, avait trois pouces et demi de long.. 
Les matières fécales de ces oiseaux étaient vertes. Peut- 
on penser que la bile teur donne cette couleur? 

Les pétrels sont très nombreux , surtout le pélagique , 
ainsi que le pétrel Bérard {Procellaria Berard^ Quoy et 
Gaimard) ; nous avons pris un pétrel géant , Quebranta" 
huessoê des Espagnols* Les pétrels bleus, Procellaria vit- 
tata et cœrulea Gm., voltigent à l'entrée de la Baie; 
il en est de même d'une espèce nouvelte à laquelle nous 
avons donné le nom* de notre ami M. Lesson ( Proctlla^ 
ria Lessonii (i) Gam.), un des médecins naturalistes de 
l'èspéditTon,dé}à connu par de nombreux travaux. Ce pé- 
trel, du genre Puffin, a le corps de la grosseur d^un pigeon, 
court et ramàssécomme celui du damier; le bec fort, médio- 
cre, noir; la mandibule supérieure recourbée, convexe, 
présentant uqp rainure profonde entre l'extrémité et les 
narines; la calotte de là tète , et le dessus du col d'un blanc 
{fisàtre satiné, une tacbe noire en avant de l'œil et sur ses 
bords : l'iris brun foncé. Le dessus du corps et de la queue 
d'un gris eendré, passant au milieu aubrun foncée. Les cou- 
vertures des aile8bnines,les rémiges noires, la gorge légère- 
ment grise ; la poitrine , le ventre, les plumes anales d'un 



( I ] Procellaria Jjtssomiy'capiu griseo albidoj coUo, pectore^ abdomine 
caudaque infra albU ; €hrsojusco.cineraceo; cauda supra grisea; ros- 
t7>o, tf/ij, ambitu coularum sub ni^fris; pedibus albidthcai'neis fimbriatis 
aiçrU».FU 4* 
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blanc pur. Les pieds blanchâtres arec une légère teinte 
couleur de chair ; la mcmbraae est bordi:e de noir ; les 
ongles soot milices, celui du pouce est conique et court. 
Celte espèce pourrait bien avoir une calotte noire à cer- 
taines i^poqucs de sa vie, ou avoir la lËle et le col blancs, 
legrisSaissantpardisparaître. Le tarse a i police ^ lignes , 
le doigt médius i pouce 4 lignes; envergure .^6 pouces; cir- 
confôrence i3 pouces; longueur de rexlrémitc du bec au 
bout de la queue 1 5 pouces; longueur des iotestins 44 pou- 
ces; longueur de l'aile (la première penne est laplus longue) 
II pouces 6 lignes; longueur de la queue ( les deux rec- 
Irices du milieu sont les plus longues) 5 pouces. {P'ay. la 

PI. 4.) 

Ce pétrel se lient dans les parages du cap lïom et de la 
mer Pacilkjue, par 53" de lat. sept, et 85" de longil. 

Les goélands et les mouettes y sont très multipliés. Les 
prcmiersoirrentdeux espèces, l'iineâ manteau noir (La~ 
riumarinua , et nçevtits, Gm-) et l'autre, à manteau gris 
i^Larua glaucua et L, argenlatus, Gm.). l'.irmi ces iler- 
uiéirs nous n'avons vu que la mouette rieuse ( £.arus 
ridibundua , Gm. ) 

Le stercoraire cataracte ( Labbe , Bulî.) , figuré dans 
la Zoologie de MM. Quo^ et Gaimard, dont l'iris est 
brun clair, est très commun dans la baie Française. Cet 
oiseau est , pour les mouettes , ce qu'est la frégate relati- 
vement aux fous . c'est-^-dire qu'il poursuit les mouettes 
pour les forcer de lâcher le poisson qu'elles viennent de 
pécher, afin de s'en saisir à ton tour. 

Elégante dans ses formes , Diirondelle de mer [Sleraa 
hiruniio) règne par sa beauté parmi ces nombreux palmi- 
f>£dc(. Son bec et ses pieds rouges , et sa calotte noire , 
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ressortcnt avec éclat ' sur le blaac satind du reste de 
leur corp^. Ces oiseaux crFards pondent ocdînaîrement 
Jeux oeufs de la grosseur de ceux des pigeons^ d'un vert 
clair nuancé de noir. Quelq^ues brins de paille compo- 
sent gj^néralement leurs nids, qu'ils placent dans le 
creux des rochers. Nous promenant un jour le long de laT 
rîyjète Bougarn ville , nous portâmes nos pas Vers une 
presqu'île où les hirondelles et les mouettes avaient dé^ 
posé leurs œufs. Un spectacle intéressant s'offrit alors à 
nos regards : deux huitriers regardaient avec des yeux 
d^envie deux. ceu6 d'hirondelle qu'ils se disposaient à 
saisir^ lorsque tout â coup la mère attentive fond sur 
eux du haut, des airs y et les force à abandonner leur 
pro}et. Ces charmana oiseaux n*ont pas seulement de 
l'attachement pour leurs petits, ib l'étendent encore, à ce 
qu'il paraît, entre eux. Longeant la côte, je tirai sur deux 
Ibirondelles , fen tuai une; Fautrc se précipita sur moi 
lôi^sque je m'avançai pour prendre celte qui était morf e ; 
et , si elle eût osé, elle m'eût sans doute attaqué, mais elle 
se borna à me poursuivre , en m étour^ssânt par son 
cri désagréable^ 

Il y a encore une autre espèce d'hirondefle h tâte grhse 
que BOusr n'avons pas pu nous procurer. 

Les cormorans., dont on trouve trois espèces bien dis- 
tinctes, se tiennent perchés sur les rochers. Ils ne s'enfuient 
point lorsqu'on tire des coups de fusil sur des oiseaux , non 
lôîn d^eux. La première espèce ( Pelecanua JiBer^ Gmel. ) 
est entièrement brune; quelques individus de cette es- 
pèce, qui ne sont sans nul doute que des variétés d'âge , 
offrent quelques taches blanches sur le corps. 

La deuxième^ d'un bleu acdoisé,^ h veiitre et à col 
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blancs, dont la tête est sunnQntée d'une huppe composée 
de plumes longues di^ denz pouces^ se fait remarquer par la 
brillante couleur bleue verdâtre de son irîs^ et par les 
poittU dorés parsemer sur k membrane qui se fixe à la 
mandibule inférieure. 

La troisième espèce , le cormoran oreillard ( Carho 
hucoiiajGaT»)j n^ diffire de la précédente que par l'ab- 
sence dci la buppe et par son col qui est bfeu ardoisé. 
Peut-être la précédente est cRèlemâle et cette dernière la 
iemetle? Cette espèce offre aussi beaucoup de variétés. 

lie cormoran nigaud (Gzr&o graculu», Meyer), qui 
exnt^ vussU aux Malouines , ne doit pas être considéré 
comme une varifté du Pekcanus Jlber y II en diffère par 
sa taille qui est beonconp phis grande , et par son plu- 
mage bleu foncé , noir bistré. 

Nou9 n'arons pas aperçu le cygne à col noir velouté^ 
dont parle BoifgainTille ; nous tt*avons également vu que 
devx espèces d^oies* au l?eu de quatre , signalées par ce 
Q&ëbrt navigateur. 

La première, que Fon désigne improprement sous le 
nom dWtarde ( oie des Malouines , Anas leucoptera\ , 
habite prlncipatement les étangs et paît dans les prairie» 
drconvoisines. Elles marchent avec tant de rapidité , que 
loraqn'^on les tire posées à terre , il faut en quelque sorte 
les surprendre. H est plus facile de les atteindre lors- 
qu'elles s'envolent. La femelle , que Gmel désigne sous le 
nom SAnaê mageUanica (Buff. fig. iOoÇ ), est fauve,, 
tandis que le mâle est blanc , à manteau varié de noir et de 
cendré. La femelle est phia petite que le mâle. Leur iri& 
est brun. Pendant notre séjour aux Malouines , nous les 
avons constaminent renconfrées en famille. Celle-ci est 
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composée généralement de six à huit individus; leur 
cbair est assez délicate. 

La deuxième espèce d'oie , ou celle de rivage , se 
nourrit de poissons et de plantes knarines. Elle est 
bien moins multipliée que la première. Le mâle est 
tout blanc , quelques-uns , sans doute dans le jeune âge « 
offrent quelques points noirs. La description qu'on en 
a fait , sous le nom d'oie antarctique {A nos antarcticaj 
Gmel)y lui convient parfaitement, mais il n'en est pas de 
même de celle que l'on considère comme sa femelle. Celle 
que nous indiquons pour la fenielle (i) que nous décri- 
rons, pour rectifier les erreurs, sous le nom d'oie an- 
tarctique {jinaer antarcticus j Gam.), a la tète et le col 
noirs, la poitrine et le ventre . maillés de noir et de 
blanc, la partie supérieure de l'abdomen , la queue, le 
moignon de l'aile qui est armé à la réunion des trois 
quarts antérieurs de l'aile avec le postérieur , un espace 
d'un pouce blancs. Les autres parties de l'aUe sont noires 
glacées de vert. Le bec et les pieds sont jaunes, le dessus 
de la tète est brun , le contour des yeux est légèrement 
grivelé ; leur chair est moins bonne que celle des pre- 
mières, elle a un peu le goût des fucus dont elle fait sa 
nourriture. Il paraît que ces dernières n'habitent pas 
constamment les Malouines ; car dans les commencemens 
de notre arrivée à la Soledad , on en apercevait à peine. 



(i) Anser antarcUcjus , capiu colloque nigrù > pectore abdomineque 
nigro alàoque varUgatU , abddmine rttrà^ cauda binis speculis , alis 
albis, aliis partibus alarum nigro iubvindibm roêtro pedibutqueflavis^ 

(Falklandias]. 
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Nous nous sommes assufés, par la dissection, des seies 
de cette espèce-ci et de la première. 

Nous arrivons enfin au genre Anaa^ qui ne laisse pas que 
d'offrir de Vintérêt. Nous y voyons figurer quatre espèces 
différentes : i® La première aux ailes courtes, Oie du plein 
de Pernetty {^Arusa cinereay Gmel ; A nos bracTiypiera^ 
Lath.), figurée dans la Zoologie de MM. Quoy et Gaimard, 
se tient généralement sur l'étang du Phoque, près de l'an- 
cien camp de llJranie. Il est facile, en tirant sur une bande 
de ces canards, de les forcer à gagner la terre, et dès-lors 
de s'en emparer, parce qu'ils ne peuvent s'envoler. 

Les matelots, armés de bâtons , les poursuivaient avec 
une telle ardeur , qu'en un instant le champ de bataille- 
était couvert de morts. Un coup suffisait rarement pour 
les tuer ; souvent tel qu'on croyait assommé , avait encore 
assez de force pour se soustraire à nos poursuites. Ce sont 
ces canards que les matelots^ des équipages de Wallis et de 
Cook désignaient sous le nom de chevaux de courses. 

Leur chair est analogue à celle des oies de rivage. 

La seconde espèce de canards , le milouin des Ma- 
louines, habite ordinairement à l'entrée de la rivière Bon- 
gainville^ il se tient aune très grande distance du rivage, 
de sorte qu'il est difficile de l'atteindre. Sa chair est bien 
supérieure à celle de l'espèce précédente. Les deux der- 
nières espèces sont, beaucoup plus petites. i° L'une, le ca- 
nard à bec jaune et noir d'Azara, et la deuxième le canard 
à sourcils blanc {Anaa âuperciliosa^ Lath.) semblable- à 
celle de la Nouvelle-Hollande, habitent principalement 
les étangs. C'est un manger délicieux. 

Elles complètent ce que nous avions à dire des Ma- 
louines , sous le rapport de lornithologie. 
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Mémoire 9ur la GéograpJde des plantes marines ; 
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Par M^ Laiiovrwx (i)^ Corr^ftpa^danii de rAcadëmie 
royale des Sqlçiice^, P^ofe9se^r 4'HUlQirq nalarçUe 
à Caen, etc. 

• * 

(Lu à rAcadëmie royale des Sciences, le ai fé?rieri825), 

La distribution géographique de3 plantes sur la sur- 
faciç du globe terrestre a fixé depuis quelque temps Tat- 



(i) M. {iamoaronx désirait que son travail fût inséré da^s nos An- 
nales. Il nous avait confié le manuscrit de son mémoire auquel il se 
proposait^ de faire toutefois quelque légers changcmens^ et nous avions 
cru dflvoir bous bomeiy en conséquence , à donner ses principaux ré- 
sultats y «n publiant le rap^rt de |if ^ ItfjMcbel ( ^n* dçs ^» Natur, , 
tonv V, p* 194* ) 9 >B^is 9 depuis ce moment ^ nous avon^. acquis la 
certitude qu^ii ne s^était pas occupé de ce sujet pendant le court es- 
pace de temps qui s'est écoulé entre son dernier voyage à Paris et 
rinjftant où sa mort inattendoe est venue pUnger se» nombreux amis 
4^11 le d^uil. Bb pUçAl^ aujoar4'li«U cet.^qrît tout entier dans notre 
recueil ^ iXQv^ dierchon9 à la foi^ à rendre un nouvel bommage à la 
mémoire de notre savant collaborateur et à lui. conserver la part de 
gloire que lui assurent les ebservations importantes qu'il renferme. 
Les naturalistes liront tous avec intérêt cet ouvrage. C'est le der- 
nier adieu d'un honuM dont la vie entière fut consacrée à l>étudo 
deil v4|[4tau^ marina ^ et qui avait acquis le d^it it ^'occuper de 
leur classification géographique^ ainsi que celui de faire autorité en 
cette matière, par les recherches spéciales, longue^ etpénibles^, qui 
lui avaient permb d'en tracer une histoire systématique et générale. 
( Voy. Ann. des Se* Naiur» , T6m. V , p. 1 13 ]• 
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imtiott àta pis* oMAns bobariM»; Linné en âoima le» 
premières iàè»' i/kto MM imDAtleb oun-agiesj M. lU- 
mond en proftom de «rniviAles en pM-laïft <de la «talion 
des plantes dam les PjrA»£i)s'; naais U Aa?t têiené k 
MM. de HamboUt, âeOinàoHe <et R. Btwm , ^Vn Aabfir 
\ea ve'ritablet priDcipefc L«urs natt^niKs (^RCrfiltiùns, 
Ajoutée! &«cUm 'des v6y«^an'^l«SB'rhtetatpr(fGMJs,0nt 
p««Bis de teeoimattre-U phpan Àts lois tjot h naVart 
MnUe armr slvittet diM le >g;rand ]:Ai#iTOtnène , cpie Ton 
soupçonnait k peine il y a «n âietM-9ié<4e. Aobun natu- 
raliale ne >*ert enosre «conpé , K>us ce Tapport j Se la classe 
des hydrspkjtei. 

Powesseur d'an herbier de plusdt douze cents espèces 
de ces végétaux, aymit oonsaltél pftrsieurs reprises les 
oolleolions de MM. De]eHet*t , de Josnea , Detfontaines , 
Lribi^rdi^M , A)ry, «te., «te, ayant ^die celle dn 
MMsêuaav m riùhe en liydrophytes des tners australes , 
rifponéet.pmc Pertin -«t Losuem-, ayant reço tieaucoup 
de plantes nartses ramaxsées dans tes lenTirons du cap 
Honi,« Litefà ValpBTMso,siir leliBttcdtfiahania et k 
TerM-IVevwe; eniSn, ayunt pKsijue tOùi les Ouvrages qui 
trattml'dei hydrophyiefe -, je 'cvois pouvoir douner quel- 
ques notions exactes sur la di9tl>tt>bti0a géographique des 
végétMix-qni vlvmd da«s le t>eki dei mers, en attendant 
<{ue de actoveltes reebtt-tAtes , «ogtnciïtaiit la masse des 
tàîls , peMDrttent d'ékvef ce kSjM an Aefçrè de perrection 
où »e trouve twgje^^ieiifM aéraphytas , gl'âce's aux tra- 
vaux JeS mhtiiu -qn* j'ai tûtes. 

J/atitlniétitpn desplatites ou leur disTrlb'ul ion numé- 
rique se lie <teii«inMt à leur disUflnition géogtapliique , 
quelle en Mt pntie iatritu^iie, et qu'on ne pe«t parler 
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de Tune sans établir les basés de l'autre. Cette vérité s'ap- 
plique aux hydrophjtes de même qu'aux aérophytes. 

L'arithmétique botanique ou les rapports numériques 
des formes végétales , est une science très difficile et en 
grande partie conjecturale , puisque l'on ne pcut|déduire le 
nombre total des plantes du globe que d'après celui 
d^une localité dont l'étendue est bien déterminée; de 
plus il faut considérer les causes qui peuvent faire varier 
la quantité des espèces dans cette localité , ainsi que le 
degré de leur influence ; et quand on pense que ces causes 
sont fort nombreuses , et que les pays dont on commence 
à bien connaître la végétation, ne sont qu'une fraction de 
ceux que l'on n'a pas encore visités, ou que l'on connaît à 
peine; quand on songe que chaque jour on découvre en- 
core des espèces nouvelles dans les pays déjà parcourus par 
une foule de botanistes , et tels que les environs de Paris , 
il est facile de se convaincre que l'arithmétique botanique 
n'est fondée que sur des calculs hypothétiques. Il n'en est 
pas de même de la géographie botanique , elle est basée 
sur des lois auxquelles sont soumises les plantes des eaux 
comme celles de l'air. Faisons connaître les principales de 
ces lois, celles qui s'appliquent bien évidemment aux 
deux classes du règne végétal. 

Moins une plante est compliquée dans son organisa- 
tion , plus elle semble avoir de force pour résister aux 
influences des milieux qui l'environnent; d'après ce prin- 
cipe l'on ne doit pas être étonné de trouver les mêmes 
plantes agames à toutes les latitudes, elles semblent braver 
les chaleurs de la zone torride et les frimats des régions 
glacées. Il en est de même de quelques bydrophytes , prin- 
cipalement des Ulvacéesy dont quelques espèces vivent 
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daDsles mers ëquatoriales et sur les rochers du Groen- 
land. 

Il est reconnu que le nombre des genres , compare à* ce- 
lui des espèces , est plus grand dans les régions tempérées 
que dans les pays très chauds ou très froids , ainsi que 
sur le sommet des hantes montagnes. Ce principe ne peut 
s'appliquer qu'en partie aux hydrophytes, a moins que 
Ton ne veuille considérer les profondeurs , les abtmes de 
la mer , comme les pics qui dominent les chaînes des 
montagnes; il est possible que leur effet soit le même ; 
mais c'est une chose qu'il sera peut-être difficile de 
vérifier. 

Dans plusieurs familles d'êtres organisés, le nombre 
des espèces semble partir d'un point commun et central ^ 
et diminuer dans tous les sens à mesure qu'on s'en éloigne. 
Il n'en. est pas ainsi des hydrophytes; soumises en géné- 
ral à l'influence de la. couche d'eau qui les couvre, elles 
suivent les courbures des côtes, et la quantité des espèces 
peut diminuer en partant d'un point déterminé et sui- 
vant la direction des terres , mais cette diminution ne 
rayonne jamais. 

On ne peut pas considérer comme une diminution 
rayonnante celle que présentent quelques genres, et qui 
a lieu d'une mer profonde vers la côte ou des côtes vers 
la mer. 

Eour les hydrophytes , de même que pour les phané- 
rogames, il y a des localités où des formes particulières- 
semblent doi^ûner, soit dans des groupes de plusieurs 
genres, soit dans des groupes de plusieurs espèces. Â me- 
sure que l'on s'éloigne du point où elles se montrent 
dans toute leur beauté, dans toute leur puissance. Ces 



formes perdent quek}Qe8-4iiis de^kurs 0ftriGtèffes;dIes ^ 
dégradent, se confondent avec les autres, et finissent par 
disparaître, pour iaire place à -de nouveaux 'Oaracbèrea., à 
de nouvelles formes «intièremeat diffërenleii ées |>re- 
mières. 

Les plantes les plus parfaites Jans ietir organîsatma 
semblent -soumises aux lois que BuSbn a reoonraes dans 
la distribution|;éograpbîquedes aniaiaux vortébi^^aittsi 
les adrophytes de PAmécique diffèrent de «lies de I^n- 
cien monde , à T^exception de quelques iplanles onooDO^ 
tylédones (graminées), et si l'on trouve sur le sonnMt 
glacé des Andes , la plupart des genres qui végètent nptèê 
des neiges étemelles des AJlpeis, des Pyrénées, de llalmde 
ou du Groënlaxid, ce phénomène ne détruit point la èôi 
établie par Buffon ; car si les -gences sont 4es mêmes <, t(ni* 
tes les espèces 6ont différentes. En est^^l de mftne «des 
bydropby tes ? Cette question n'<€>ffre point de Jificidté , 
d'après les prinqpes que nous aivons déjà<établis., Km ceux 
que nous dévelepperons pluA «tard , «t roo peut ossfver 
que les plantes marines de rAmérîque méridionale oe 
sont pas les mêmes que celles de l'Afrique et Jk TEarope, 
que les exceptions sont infiniment 'rares., et qu'on se ies 
observe que dans quelques ulvacées. 

Il est démontré que», parmi les pluaiéiiogames<)ide6'e6* 
pèces, mais en très petit nombre , se trouvent dans des 
pays séparés par Timmease intervaUe de Iti «one éqvato- 
ri^le et d'une partie des zones tempérées , et qu'elles n'y 
ont pas été transportées par les voyageurs* Iie^mâme pifaé- 
nomène se présente dans qudquesltydropfayteSy'quelMeci 
certainement aucun 'navigateur n'a epitvalnées despotes de 
France à celles de Itle de Van Diémen ; il slobsenre plus 
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communément parmi les plantes des eaux douces que 
parmi celles de la mer. 

Il exisle parmi les aérophyics des plantes que 1V(. de 
Humboldt à qualifi(:es le premier du nom de sociales, par- 
ce que Ton voit toujours un grand nombre d'iudivid.us de 
la même espèce rdunis ensemble dans les mêmes lieux , 
peu importe leur état. Â côté de ces plantes qui vivent 
en société. Von en rencontre d'autres dont les individus, 
constamment isolés, sont épars sur un grand espace : il 
en est de même des hydropby tes , et par les mêmies causes 
si bien développées par MM. de Humboldt et de CandoUe. 

Les phanérogames ont présenté aux botanistes plu- 
sieurs grands systèmes de végétation, et l'on a recon^ 
des différences marquées, entre les plantes de l'Amérique, 
de l'Afrique, de l'Asie, de TÂutralie et de l'Europe; j'ai 
cherché ces grandes divisions dans les hydrophy tes , et j 'ai 
observé que le bassin atlantique du pôle , au 4o' degré de 
latitude nord • offrait une végétation particulière; qu^il 
en était de même de la ijaer des Antilles , j. compris le 
golfe du Mexique , de la côte orientale de l'Améri- 
que du sud, de Focéan Indien et de ses golfes , des mers, 
de la Nouvelle-Hollande. La Méditerranée a un système 
de végétation particulier, qui se prolonge jusqu'au fond 
de la mer Noire , et cependant les plantes marines du 
port d'ÂWandrie ou des côtes de Syrie, diffèrent presque 
entièrement de celles de Suez et du fond delà mer Rouge» 
malgré leur voisinage géographique. Nous connoissons 
trop peu la végétation marine des côtes orientales de 
l'Afrique pour en parler ; elle doit se rapprocher de 
celle des Canaries , différente de celle des Antilles. La 
côte occidentale de l'Amérique , et l'immense océan M»? 

ToM. VII. 5 
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gellanique sont dans le ^£me cas. Les voyageurs ont 
rapporte des hydropbytes de ces mers éloignées , mais eu 
trop petite quantité pour les diviser en grands systèmes 
de végétation. Nous savons que le Laniinaria pyrijera 
des mers australes remonte jusqu'à Yalparàiso ; que le 
JLàminaria porroïdea, le fameux />orro des Espagnols, 
commence à se trouver à Callao , et remonte jusqu'à six 
cents lieues plus au nord , où son apparition était pour 
le gatlion , à son retour des Philippines , un signe de la 
fin. du voyage et de ses dangers. 

La mer Vermeille doit être très riche en hydrophytes : 
a certaines époques elle est remplie d'une grande quan- 
tité d'acalêphes microscopiques et brûlantes ; lorsque les 
matelots, en agitant leurs rames, font rejaillir sur les parties 
nues de leur corps feau de ce golfe, ces parties se cou- 
vrent d'éruptions urticaires ,. semblables à celles que pro- 
duisent certaines Méduses de nos côtes méridionales ; 
c'est à ces animaux et non à la forte salure des eaux que 
Ton doit attribuer ces éruptions. Cette médlterrannée « 
peu sujette aux orages, presque partagée par le tropique 
du cancer , doit renfermer une énorme quantité d*hy- 
drophy tes , et personne , à ce que je crois , n'en possède 
encore une seule espèce. Des botanistes nombreux et cé- 
lèbres ont visité les côtes de la mer Caspienne , et nos 
collections ne renferment aucune hydrophyte de cette 
mer intérieure. Si l'on divise en plusieurs parties les sur- 
faces occupées par le même système de végétation, Ion 
trouvera des différences proiluites par l'influence des 
causes particulières; et toutes les fois que ces mêmes causes 
se représenteront , les mêmes plantes se montreront de 
nouveau. 
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Uon conçoit facilemeinent que les espèces si nom- 
breuses des ae'rophytes, principalement les phanérogame^ 
soient limitées dans l'espace qu'elles occupent sur la sur- 
face solide du globe ; tant 'd'obstacles s'opposent à une 
dissémination uniforme , les montagnes ^ les lacs , les 
déserts sablonneux , les terrains marécageux, les rivières f 
les fleuves^ les détroits arrêtent la végétation , élèvent 
des barrières que les semences des aéropbytes ne peuvent 
franchir que bien rarement; ces obstacles n'existant point 
dans le sein des mers, d'autres les remplacent ; ce sont les 
grandes profondeurs de l'Océan , les hauts fonds sablo- 
neux , les courans généraux et constans , les caps avan- 
cés au milieu des mers, les eaux douces des grands fleuves, 
enfin les changemens dans la nature du sol. Les granules 
des hydrophytes ont perdu le germe de vie qu'ils ren- 
fermaient, ils sont privés de leurs facultés reproduc- 
tives , lorsqu'ils ont été trop long-temps promenés par 
les flots j avant de trouver le point d'appui nécessaire à 
leur germination. Ainsi des obstacles s'opposent, dans la 
mer comme sur la terre , à une dissémination uniforme 
des espèces végétales , et sont peut-être , avec la tempé- 
rature , une des principales causes de la formation de ces 
grands systèmes de végétation dont nous avons parlé. 

Chaque grande zone ofire un système d'existence par^ 
ticulier, et même l'on a été jusqu'à dire qu'après une éten- 
due de 24*, en latitude^ l'on observait un changement 
presque total dans les espèces d^étres organisés , et que ce 
changement était dû à la température plus qu'à toute 
autre cause* Nous savons que son influence est immense 
sur les phanérogames, et que, jointe à celle de la lu- 
mière , elles déterminent presque à elles seules le dcvc- 
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loppement de la plupart de ces végétaux ; Faction de 1» 
sécheresse ou d'une trop granule humidité , n'est que 
secondaire ; les aérophjtes sont encore soumises à l'in- 
£|açnce de la température moyenne de Tannée y des 
majc^/na de froid et de chaud, enfin à celle bien plus impor- 
tante de chaque mois. Ces lois s*appliquent-elles aux hy- 
^fpphytes? robservatiou tend à le prouver. Eu eflet ^ 
plus la température de Tannée a été élevée, terme moyen, 
plus est riche la végétation maripe de nos côtes ; c'est 
dans les mois de juillet^ d'août et de septembre , que Ton 
trouve en France et en Angleterre la plus grande quan- 
tité d^hydrophytes en pleine fructification , mais comme 
les variations d^ température sont moins considérables , 
moins subites et moins nombreuses dans Teau que sur 
la terre, il en résulte que la vrgétalion varie beaucoup 
moins dans un espace déterminé ; que ceUc variation est 
«ncore moins grande dans les lieux sans marée que dans les 
lieux ei^posés au ilux et au reflux , |)armi les plantes des 
«aux prçfondes, que parmi celles qui reçoivent deux 
fois par jour TinQuence des fluides atmosphériques. Il est 
possible que, sous Téquateur, les hydrophytes du fond de 
TOcéan , où la température est de 4 à 5® , aient des rap- 
ports 4^ forme avec celles des mers polaires, et que celles 
qui croissent à une profondeur dç lop à 200 brasses , se 
retrouvent dans les mers iempéré(^s, C'es^ uii fait que je 
)^ n'ai pu vérifier; mais il est probable, d après Tin- 
fluence que la tempéra^re exerce sur tous les végétaux» 
Les hydrophytes n'ont pas à craindre l'action d'une sé- 
cheiresse trop grande ou trop prolongée , d'un climat 
trop aride, d'une humidité trop forte ou d'un sol trop 
aqueux. La végétation marinç chaugç , comme celle de la 
terre ^ dans une étendue limitée , et les hydrophytes des. 
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-trôtesdu Portugal ne sont déjà plus les mêmes que celles 
"de la Normandie ou de l'ÂDgleterre $ les diffërencea de 
forme sont moins trandiées que sur les plantes terrestt'esy 
parce que le milieu ëprouVe des changemens moins 
grands et moîns nombreux , mais elles n'en existent pas 
moins pour l'œil exercé du botaniste. 

Que 1 action de la lumière est grande sur la plupart 
dés aérophytcs ! EUei lui doivent leur solidité, leurs bril- 
lantes couleurs, la force nécessaire A la décomposition 
de l'air etdeleau; elles s'étioleht, se fanent et péris^ 
sent par l'absence de la lumière y et bien peu dé planleà 
terrestres échappent à son influence. Est-elle aussi néces- 
saire aux hydropby tes ? Plus leur couleur se rapproche de 
celle du parenchyme, plus est grande la quantité d'oxygène 
qu'elles émettent par la décompoàition des fluides atmo" 
sphériqlies. La lumière^ dit-on', ne pénètre point dans 
les abîmes de l'Océan , elle semble s'arrêter à une faible 
distance de la surface des eaux, et cependtinl Ton trouve, 
â mille pieds de profondeur^ des hydrophytes aussi for- 
tement col<»*ccs, d'un tissu aussi dense que sur le rivage ; 
le fluide lumineux n'est donc pas aussi nécessaire aux 
hydrophytes qu^aux aérophytes : les premières se parent 
de couleurs brillantes sans l'action de la lumière, au moins 
dé celle cpii est sensiUe pour nos organes , car à cent pieds 
cette lumière est très faible , et à ^ix cents elle est nulhe , 
on presque nulle pour nous; mais au fond de la mer, 
quelque profonde qu'on la suppose ^ il n'existe points il 
ne peut exister d obscurité absolue ; le peu de rayons qui 
pénètrent dans ces profondeurs , ou bien les particules de 
lumière , ou ses molécules élémentaires combinées ou 
mêlées avec l'eau^ suffisent pour animer et colorer les iHres 
destinés h vivre dans tes ondes ^ que notre orga^î^tion 
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nous empêchera toujours de connaître. Que la croissauce 
de ses êtres doit être longue , que leurs mouvemens doi- 
vent être lents , que les fonctions vitales doivent être peu 
actives sous Tënorme couche d'eau qui les couvre! Il 
leur faut plusieurs années pour acquérir la grandeur à la- 
quelle ils parviennent dans «quelques mois , à une profon- 
deur de trois à quatre brasses. 

L'eau agit sur les aérophy tes , çlle leur est aussi né- 
cessaire que la lumière et le calorique ; point d'eau , point 
de végétation^ et la sécheresse a toujours été une cause 
de stérilité. Les hydrophytes ont-elles de l'air le même 
besoin que les aérophytes de l'eau? Il est impossible de 
répondre à cette question « mais tout porte à croire que y 
même dans les plus grandes profondeurs , la plante marine 
trouve l'air qui lui est nécessaire pour croître et se déve- 
lopper, et que l'eau non aérée est aussi contraire à la vé- 
gétation marine que l'air parfaitement desséché à celle de 
la terre. Il m'est également démontré que la plupart des 
Fucacées ont des orgaùes particuliers, destinés à la dé- 
composition de l'air , et que ces organes vésiculiformes 
ou lacuneux se remplissent d'oxygène ou d'air atmosplté- 
rique, suivant qu'ils sont plongés dans l'eau ou hors de 
Teau. L'on dira que les Ulves et plusieurs autres hydro- 
phytes vivent constamment dans l'air, et que des phané- 
rogames même ne végètent que dans les eaux. Les pre- 
mières vivent dans un air éminemment humide ; les se- 
condes épanouissent leurs fleurs à la surface des eaux , 
ou possèdent des cavités , où les organes de la reproduction 
se fécondent et se développent à l'abri du fluide aqueux 
qui les environne. Ainsi , considérées sous le rapport de 
la géographie botanique, les hydrophytes ont besoin 
d*air comnie les aérophytes ^eaxLj et s'il y a une énorme 
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ciitTerence entre les plantes des marais et celles des déserts 
de l'Afrique, de même il en existe une aussi grande ebtre 
les plantes marines que les marias couvrent et décou- 
vrent alternativement , et celles qui ne vivent que dans 
les profondeurs de TOcéan. 

Considérées sous le rapport de la station, de Candolle 
a divisé les plantes en seize classes : il en existe peut^tre 
autant dans les bydropbjrtes ; néanmoins je ne connais 
encore que les suivantes, et même il serait facile de les ré- 
duire. 

1® Hjrdropbytes que la marée couvre et découvre cha- 
que jour. 

2^ Hjdropbytes que la marée ne découvre qu'aux sj- 
zygies. 

3® Hydropbytes que la marée ne découvre qu'aux 
équlnoxes. , 

4o Celles que la mer ne découvre jamais. 

5® Celles qui appartiennent à plusieurs des classes pré- 
cédentes. 

6^ Celles qui ne croissent qu'à une profondeur de cinq 
brasses au moins, ou de vingt- cinq pieds ; 

7® — De dix brasses , ou de cinquante pieds ; 
. 8» — De vingt brasses/ou de cent pieds ( i).. 

g^ Hydropbytes qui ne s'attacbent que sur les terrains 
sablonneux. 

10® — Sur la vase ou sur largile ; * 

11** — Sur les terrains calcaires. 



- (i) Les notions nous manquent pour assigner les limites de chaque 
groupe dans les quatre classes précédentes ainsi qu'au-delà de^ioo 
pieds ; nous croyons pouvoir assurer que Ton a tcowtf des hydro- 
fl^jtes à toutes les profondeurs où la sonde a pénétré. 
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ï 20 — Sur les rochers vif rifiables , ou qui font feu avec 
Ibbriqfo'et. 

Je ne eonsidére point si le terrain est die première, de 
deuxième formation , etc. L'antiquité du sol ne paraît pas 
agir sur les espèces d'hydrophy tes , mais bien sa nature ; 
ainsi le grès tertiaire sert de point d'appui aux mêmes 
j^lantes que celui de transition, que le granité le plus an- 
Cfien. Les courans influent d'une manière très marquée , 
mais si générale , que je n'ai pu rien déterminer à cet 
égard; il en est de même de l'exposition méridionale ou 
septentrionale. Telles sont les priiïcipalcs causes qui font 
varier les hydrophytes sous le rapport de la station. 

Phis les côtes sont rapprochées, plus leur végétation of- 
fre de l'analogie. Prenons pour exemple les mers du nord. 
Il existe kfs plus grands rapports entre les plantes du 
Kamtchatka, d^ la baie d'Hudson, de celle de Baffin, du 
Spitzberg, de llslande et du nord de la Norwège. Les 
différences augmentent avec les distances et peut être 
plus rapidement ; en effet, les végétations marines du Dane- 
-khatèk d dé Terre-Neuve, de la Fratoce et des États- 
Unis, ont moins de rapport que'celles dn cercle polaire; 
Ton trouve cependant quelques espèces çemblâblés dans 
ces pays , éloignés l'un de l'autre de iquinze cents lieues ; 
ibéfemblent liés par des bas-fonds qui existent entre l'An- 
gleterre et l'Amérique septentrionale; la végétation par* 
ticipe de celle des deux pays. Il n'en est pas ainsi clans 
l'hémisphère austral : les t^res y sont trop éloignées , et 
Içs hydrophytes du détroit de Magellan ne sont plus 
lea mêmes à la Nouvelle-Zélande où à la terre de Van- 
Uiémeu. 

■Déds le^ aéropbytes, le nombred'îndivîdns de la même 
espèce, du nfMlè'geti)Nfi,ti^'lhihei^^toitlèVâMé!s^ 
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auprès la nature des localilfîs: ici. ccsonl de» pbntMHV 
rîale^, endt'miijues ; là elles exislenl], niais eparses, isol^ea. 
Ce nbi'nomine s'observe (<galrmcnt parmi les hydro- 
phjtes. 

1^5 Sargasses, enltelcs deux tropiques, forment d'im- 
tncnscs prairies flottantes , et l'ou ne les trouve plus que 
par, groupes ou ^parses au-delà du trenliènie degré de la- 
titude. Les Laminaires cofivrent toulesjlcs plages, tous les 
rocliers, d^s les mers froides des deux hem ispb ères; elles 
devienaeut rares el isok'es vers le quarante- quatrième 
degrd : les ulvacres dominent dans le voisinage des eaux 
donces ; elles y forment de vastes lapis du vert ,lo] plus 
(îthitatit : feseaux douces cessant d'afHuer , les nUaci'es 
Itont remplacées par des fucacees. Ces exemples suffisent , 
il est inutile de les multiplier. 

U aurait éié impossible d*étal)lir les principes gJnLTaux 
que nous venons dedi.'velopper saus une division ni^llioilï- 
queelnalarelledcsvégL'tauxdelanier : les troisgenres de 
Linné . ceux Irop arbitraires de StacWiousc , la division 
systématique de Lyngbye auraient constamment arriïté 1t 
physiologiste dans tes considc^rations gi?n<^rales degéogra- 
pliie botaniipe marine. La méthode que jai proposée, il 
y a près de qiiînie ans , basée sur les caractères réunis de 
l'organisa (ion et de la fructification, a di^truit cet obstacle, 
el m*a permis 'd'appliquer aux végétaux de la mer les 
grands principes de MM. deHumboldtet deCaudolle, 
sur In 'distribution géographique des piaules terrestres. 

J'avais divisé les pluul«s knariii^s en six classes , que 
j'iii crû devoir réduire à ([UarrCjfsous les noms de fucaeées , 
de Uoridées , de diclyotées , et d'uîvacées. Toutes lés liy- 
dropbylcs, mtnjc les plus délicates dùtos leur tissu , tontes 
«lue Lîhué avait réunil's dans son genre C 



ferva^ et dont les auteurs modernes ont fait plus de trente 
groupes , rentrent dans mes quatre classes ; parmi ces 
dernières* celles qui appartiennent aux fucaoées sont rares 
et peu nombreuses ; les conferves fioridees se distin- 
guent à leur organisation et à leur fructification toujours 
saillante ou extérieure» ainsi qu'à leur couleur. Pen con- 
nais peu de la classe des dictyotées^ et toutes les conferves 
vertes à fructification intérieure doivent être réunies aux 
ulvacées. Mais comme les conferves ou les hydrophytes 
prétendues articulées , ainsi nommées parce qu'elles of- 
frent des divisions transversales apparentes ou réelles , 
sont moips connues que les premières^ je les réunirai pro- 
visoirement sous le nom linnéen de Conferves y dans l'a- 
perçu que je vais donner des rapports numériques des 
principales divisions des hydrophytes. 

HHiatoria Fucoruni de Gmelin, le grand ouvrage 
d'Esper, sur les Fucus \ celui de Turner, plus complet et 
plus intéressant; le Speciea d'Agardh, le Syatenia de 
Gmelin , les Catalecta de Roth , ne sont d'aucun secours 
pour l'arithmétique des hydrophytes; je n'ai pu faire 
usage que des Flores dont les auteurs se sont occupés 
spécialement des plantes marines. - 

Tels sont le Synopsis of tlie british Fucij de Turner; 
les Conferpes britanniques^ de Dillwyn; le Synopsis des 
algues Scandinaves y d'Âgardh; le Tentamen hydro- 
phytologiœ danicœ , de Lyngbye. 

Vient ensuite la Flore française j de de Candolle , que 
je place la dernière , pour la rapprocher de mon Herbier 
de France, Ce sont les seuls auteurs que je crois devoir 
citer j et je laisse à regret les ouvrages trop incomplets 
de Hudson , de Ligthfoot y de Withering , de Stackhouse , 
de Goodenough et Woodward, de Smith , de Gunner ^ 
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de Hornemann, de Bertoloni, cle Vaucher, dePoiret, 
àe Bory , etc. 

Wnlfen a décrit loi espèces d'hjdrophytes , savoir: 
11 fucacées, 56 floridées, 3 dictjot^s, is ulvacéeset^ 
couferves:cesplantesoiilétëtrouvéesdansla mer Adria- 
tique , pendant une herborisation d'une quinzaine de 
jours ; les conferves n'entrent dans le nombre que pour 
DU peu plus du tiers , taudis qu'elles forment les deux 
tiers des bjdropbytes de la Suède. 

Tumer , dans son Synopsis des Fucus des îles bri- 
tanniques , mentionne 27 fucac^ , 47 floridées , a dic- 
tyotéés, 1 confenre; et Dillnyn 167 couferres. Réunis- 
sant ces plantes aux 38 , regardées comme des ulves pur 
Woodvard, le nombre total des bydrophytes des lies 
Britanniques sera de 383 espèces , sur lequel plus de la 
moitié appartiennent aux conferves. 

Agardb a décrit 30 fucacées, Sa floridées, 3 dictyotées, 
18 ulvacées et 160 conferves : en tout 333 espèces , dont 
les deux tiers environ de conferves. Et Lyugbye 3 1 fuca- 
cées, 55 floridées, 3 dictyolées, 8 ulvacées cl 267 confer- 
ves : en tout 343 espèces , dont les trois quarts sont des 
conferves. 

Dans la F lors français» et ses snpplémens, de Candolie 
rapporte les noms de 3o fucacées , de 5o floridées , de 6 
dictyotées, de 34 ulvacées et de 85 conferves : en tout 195 
espèces ; près de la moitié appartiennent aux conferve». 

Mon Herbier de France renferme 5o fucacées , plus 
de 300 floridées , aS dictyotées , 35 ulvacées et 3oo con- 
ferves au plus : total 690 espèces , dont la moitié auraient 
été classés par Linné dans son genre Confirva, et dont 
près du tiers se trouvent dnni la Médïterannce et dans 
l'Océan. 
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D'après cet aperçu des hydrophytes, d&riles par les 
■nteur* que j'ai CTntderoir citer, il parait que le nombre 
des floridées est toujours plus considérable que celui de* 
fbcacées , ces dernières plus que les ulvacëes, et ces plantes 
plus que les dictyolées. H me parait également prouvé 
que la quantité des conferves diminue i mesure que l'on 
Rapproche des régions m<Jndionales de l'Europe. Elles 
forment près des deux tiers des plantes des mers du Nord, 
la moitié environ sur les cdtes de France, et unpeu plus 
du tiers dans le golfe de Tenïse. Dans tous ces pays , les 
conl'erres -floridées augmentent proportionnellement en 
quantité des pâles à Téquateur. 

Le nombre des fucacées augmente en te rapprochant 
des répons tempérées ou chaudes,; il en est de même des 
floridées. Ces dernières, d'abord enquanlitc double decelle 
desfucac^i ne tardeqt pas àderenir trois ouquatrefoîs 
plus notnbivuses. £lles. s'arrêtent vers le 4i' ou 45* degré 
de latitude , dipiinuent lentement jusqiics vers le 35', où 
la diminution semble plus rapide, tandis que celui des 
fucacées reste le mOme et tendrait même à s'accroître. 
Le nombre dea d'ctyotées augmente fiOQStamment des 
~ régions polaires à la zone ^quatorîale. 

fjcs ulvacées varient peu ; la quantité des grandes es- 
pèces augmente tandis que ceUe des petites , les confer- 
voïdes , tend à diminuer, 

L'pn poniraït presque regarder la zone polaire comme 
la patrie des ulvacées , les lOues tempérées comme la pa- 
trie des flondées, les zones vraimes des deux tropiques 
ainsi que l'équatoriale comme celle des fucacées et des 
dictyotéet. 
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Ces Dotions sont bien insuffisantes pour calculer le 
nombre d'espèces d'hydrophyles que renferment les mers 
du globe terrestre ; je ne crois pas néanmoins devoir y 
renoncer. Les eaux douces et les côtes de France offrent 
aux botanistes au moins 600 espèces dliydrophytes bien 
caractérisées^ la dixième partie environ des plantes de 
France ; et si la Flore française renferme la dixième 
partie environ des espèces végétales décrites ou qui exis- 
tent dans les collections , appliquant la mèipe proportion 
aux bydrophy tes , le nombre des espèces de ces végétaux 
sera de 6»ooo et de 6,000 au moins. Pen possède 
1200 dans mon Herbier; les collections des naturalistes 
de la capitale, ou les ouvrages en renferment 200 au plus , 
que je n'ai pu me procurer , ajoutons la même quantité 
pour les herbiers des botanistes anglais ^ allemands , etc. , 
et portons à 1600 espèces le nombre d'hydrophytes con- 
nues des botanistes : ce sera la quatrième partie , tout au 
plus, de celles qui existent. Quel vaste champ de décou- 
vertes pour les botanistes qui se livreront à Tétude de ces 
végétaux ! 

Je crois devoir ajouter quelques idées générales sur 
l'habitation des principaux genres de la classé des hydro- 
phytes , elles serviront à mieux apprécier les principes 
de géographie botanique maritime que nous venons d'é« 
tablir. 

Les Sargasses , communes entre les deux tropiques , 
dépassent bien rarement le 42® degré de latitude dans les 
deux hémisphères. La mer Rouge parait la plus riche de 
toutes en espèces de ce genre* 

Les Turbinaires ne se trouvent jamais qu'entre les deux 
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tropiques ou dans leur voisinage ; j'ignore s'il y en a dans 
la mer Pacifique ; elles ne sont pas rares dans l'océan 
Indien et dans celui des Antilles. 

Le Fucua ailiquoau» offre ses congénères sur les côtes 
méridionales de TAustralie , au Japon et au Kamtchatka. 
Les Cjstoseires dominent du 35* au 5o* degrë de lati- 
tude ; elles sont très rares au-deU. 

Les vrais Fucus , 'particuliers au bassin atlantique , se 
plaisent du 44* an 55* degr^ ; on commence à en trouver 
vers le 36*. Je n'en ai jamais vu de la Médilcrrau^e, quoi- 
que plusieurs auteurs les y indiijuent ; ils varient autant 
sur les côtes de Terre-Neuve et de l'Angleierre septen- 
trionale que sur celles de France; uneespècea élé rap- 
portée du Kamtchatka. I.e Fucus aerratus ne se trouve 
qu'en Europe. 

Les Laminaires, communes sous les glaces polaires, sont 
très rares au 56* àtffé de btitude ; elles dominent entre 
le 48* et le 6o* degré. La Laminaire pyrifïïre est particu- 
lière aux mers australes , ainsi que la Laminaire bucci- 
nale au cap de Bonne-Espérance. 

Les Desmaresties , 1res peu nombreuses en espèces, 
commencent & paraître vers le 4o* degré ; elles sont rares . 
au 55*. Je n'en connais qu'une espèce de l'hémisphère 
austral ; une autre se trouve sur la côte N.-O. de L'A- 
mérique. Le Demarestia aculeatn offre ses congénères à 
Terre-Neuve et au Kamtchatka. 

Les Chorda sont des plantes sociales; j'en ai reçu deux 
espèces de la mer des Antilles; il n'en existe qu'une seule 
en Europe. Je n'eu connais point des autres pays. 

Le cap de Bonne-Espérance a son Fucus tuberculatua 
comme les côtes de France. 
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Le Fucua moniUformia se trouve depuis la terre de 
Yan-Diémen jusqu'au Japon. Aucun voyageur ne Ta 
rapporté dc^ la mer des Indes. 

i^es Claudées n'existent que sur les côtes de la Nouvelle- 
Hollande ; ce sont] les plus extraordinaires de toutes les 
bydrophjtes par leur tissu et'par leur fructiCcation. 

Pai divisé les Déiesseries en plusieurs genres : le pre- 
mier, auquel j'ai conservé l^nom de Delesseria^ offre 
plusieurs espèces dans les mers d'Europe , une seule 
dans celles de la Nouvelle-Hollande , et une autre dans la 
mer des Indes. 

Une espèce de Délisée se. trouve dans la Méditerranée , 
les deux autres dans TAustralie. 

Je ne connais que deux espèces de Volubilaires , une 

dans les mers australes» Tautre dans toute la Méditerranée. 

Les Séminerves se plaisent dans les parties des zones 
tempérées voisines des tropiques. Les Halymenies dans 
la partie moyenne des zones tempérées » les Erinacéessous 
les tropiques. 

LesChondruSySi communs en Europe, m'ont offert trois 
espèces seulement de l'hémisphère austral , deux de 
l'Amérique occidentale et l'autre du cap de Bonne-Fs- 
pérance. 

Les Gelidies paraissent plus communes dans la mer 
des Indes que partout ailleurs. Les Laurencies sont plus 
répandues entre les tropiques que dans les régions froides 
ou tempérées des deux hémisphères ; il en est de même 
des Hypnées et des Âcantophores ; les Dumontiés ap- 
partiennent à la zone tempérée. 

Le groupe nombreux des Gigartines est divisé en trois 
s actions. Le premier a pour type le Fucus oça Us deTumer^ 
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son congénère se troure snr les cAtea de la DODvelIe Hol-^ 
lande; le deasiëme a pour type le Fucus confervode» 
de Turner, dont les nombreuses variëtés en Earope fâti - 
gnent le botaniste , ses congàières existent dans lea mers 
da Japon, de la Chine, et de la nouvelle Hollande; le 
troUïème, â frondes articulées, offre des espèces en Eu- 
rope , au cap de Bonne-Esp^raoce et dans l'Australie. Il 
en est de même des Ptocamies. 

Les Floiidées sont eo général peu nombreuses dans les 
mers équatoriales et polaires; et sï l*bémis{4ière austral 
est moins riche que le ndtre dans cette classe dliydro- 
phytes, ne poorrait-on pas fattrihuer an pea de largeur 
de la zone tempérée dans cette partie du monde? ' - - 

Les Âmansies, rares partonf , ne dépassent pointles tro- 
piques. Les Dictjoptères , . les Padines et les bictyotes ' 
augmentent eu nombre des p6tes i l'équateur ; irdis seu- 
lement se tronvent en Nom^. 

Les Flebellairea n'existent que dans la Méditerranée. 

Les grandes Ulves planes on fîstuleuses varient peu 
dans les différentes régions et les pays tempérés; les pins 
riches en offrent au plus le double de celles que l'on trouve 
dans les zones froides. Il n'en est pas de m£me des ul- 
vacées filamenteuses on conferves vertes de Linnée ; elles 
sont beaucoup pins nombreuses dans les deux hémi- 
sphères du 5o* au 65* degré que dans les antres latitudes. 

L'on peut regarder les Bryopsis comme des plantes 
des zones tempérées , les Caulerpes comme des hydro- 
pbytes équatoriales ; une espèce se trouve dans toute la 
Méditerranée et non ailleurs. ^,- 

Les Spongodiées, principalement le idicJw^oiniB , sont 
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preiquft ç<^opojl^€^.;, çejj^ dçrnière habite depuis le 

d^ y^^m: dç. U Wer. s^pible ipdiqiiç^ quie 1^ mas^io^um 

xone tem|^4e^ pAtfie ^dopjljive de^ pknite^ a^^^|elIq^ çt 
bisannuelles. 

Les Jt^y^WfibylW qtjjç k Wiêw WSPn> r^i^ n^tlfe et 
nuwrir,. <^qHi p^^ lei^i; Pj^tW^, spx4 pei; ^wib|e§ a^ 
fiçoiyd, ^, pjftî^nt. d^nalo? ?^onç^ pols^ir^s., ej les. l^ij^ro- 
pbytes(leif,ptaf.ligwiMea ei^tije^^fi^ ^e.uJvtiCQpwy^.^. 

n reste. ^QQ^q l^i^i^p^à diiî^ta^r h gé<?graphie bpUr 

WSP^. >WfW^>i WW,l«9 fy}i?^ w^ mwqpe^t ,, el nou3, ^n^. 
tiiQinoi;^, trçfl d^^s I^ ^OQ^in^^ 4ej% Ijypothè^es : nou^ 

avons établis ou développçs^ pO})rr.Oi;it; aji^^r dan^ hm» 
recherçl\e|^ 1^ naturalistes qui.se Il^rçrontà cette partie 
si intéressante de la bptanique. 

Note sur & déplacement d'Un rein dans un enfant né 
apant terme , et sur quelques particularités du sys- 
tème vasculaire qui en étaient résultées ; 

\ 
. Var }(i. Mjt^Tiif , élève.de l'éccdjç praiique^ 



^ M; h dbctéUf'Bàrott , médécih en cherde l'hospice d&s 
Enfans-Trouvés , m'a confié le soin des autopsies , et a 
bien vouhi mepemettreiie disposer de cette d^rvation. 
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Le d^^MwmCDt êem parties orgBniquM oit mi' tfcei Jént 
bien ctmvm itn pnticwnj , et >e9 (ravrages «fmatUÉiié 
palJkili^jqte: wnL remplis cTobservaliom aktires it en 
gntre de mamtmiwW-) mmi 'fa^ét Toula smlcnHUt énh 
dier le faitam-noU poar mm pnpM imtnMticmf CftiawJ 
M. Gte0roj St-BÀminf dont j'ai nivi VmmUgàêntmt 
public^ et qui wlioDore Sm son ■nrits^^ M^d- pwabé 
de véâigei Miok ebtemticD «t db k pnbHef'.' Je kû 
grette de n'avoir pu su peut-étn tiKt toat le ^rtr 
posaible de «e bit , et i«^me tromcl luareirri lodtelbis 
d'avoir ibtuni àM.Geoffh^ ïoceasion de recfifrar «or an 
point impoEtaot les idées re^cs en wtàiU)^lméii& 

L'eafwt qw&it 1c'sti]c1 dvtfMtctdMafatiAA /ftiAt tfU 
se!MKiMcid»f petit et &ible, n^ «vau tertné, et âgié <)â 
(kBmioaraatfBonmtde'MBKlfl. SniàiUe AMit det^frîzë 
ponces tnis qnsrtir ^"M'poidvdetVois-li'rVeaatrttiEtS. 

Ukpptcmt HgpaXït ti'olfnh rien de remarquable injul'e- 
mcDt I^ membrane THUiiueuse'di! Peatomac'pr&etitait des 
«tries rongeStres de forme demi - drcuîeife. L'intesim 
grêle avait nne teinte blanchStre, ainsi qnc le gros inles-^ 
ti« , qiiT ëlait en outre dîstOldil par le' bf^iiiuni. Le 
foie, noir et très gorgé dèsmg, avait tM Tulunië extraor- 
dinaire. L-'apfwreilve^nrtoireneprftËiitbit'diltH'He par- 
ticularité} (e poomoa droit ^lait saitt, le ^•ài^véitiK 
goEgé de Hmg dans son bord postérieur, il en ^tait- de 
même de l'appareil ciDculatoire,.Le troo deBMalet'te'âf- 
Bal' artàiel étMcnt Ubres. On peut en£n «n dûteaMWrP 
de l'BpfMMl MMàtif interne. La substance cérêinAli était 
partout ><ougr,i ebki w iea eM i K infifrïcan dit cc^vMn 
trètia)iK)(^ >■ 
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Il nen ^tait pas de mâme de l'appareil urinaire et de 
la portion du système sanguin qui s'y rapporte. 

Le. rein gauche (no i3) se trouvait placé en partie 
dans Fexcavation àv^ bassin. Il était eii rapport > par sa 
face postérieure, avec la dernière vertèbre lombaire et la 
fiioe antérieure et supérieure du sacrum ; sa face anté- 
rieure était cachée parle péritoine, qui la recouvrait im- 
médiatement et dans toute son étendue^et par le rectum, 
^ui la traversait à sa partie supérieure. 

: Le bord interne était très concave ; à sa partie moyenne 
on voyait Porigine de l'uretère (no lo); à son côté ex- 
terne se trouvait le rectum, qui appuyait sur le bord du 
rein (no ii). Le bord externe était convexe , il appro- 
chait de la figure sphérique ; il était côtoyé par Tartère 
iliaque primitive, qui, arrivée au lieu de sa bifurcation en 
iliaque externe et interne , se trouvait recouverte par ce 
bord : celui-ci continuait sa courbe en longeant le bord 
supérieur du détroit inférieur du bassin , et se termi- 
nait en se rapprochant de la ligne médiane et du bord 
interne. 

Le sommet supérieur du rein se trouvait placé dans 
Tangle formé par les deux iliaques primitives. 

Le sommet inférieur était placé dans le bassin , der- 
rière la vessie et Fartère ombilicale gauche (no i4 et 12 ). 

L'artère rénale gauche (n® 7) naissait de la partie an- 
térietire , supérieure et interne de l'iliaque primitive 
gaudie , le plus près possible de son origine ; son calibre 
ne le cédait en rien à celui de la rénale droite. S^ituée 
dana l'angle formé par les iliaques primitives, elle se di- 
rigeait de haut en bas , passait sur le bord antérieur de la 
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base du sacrum, gagnait le rein éts'jrclistrîbiiaitjBUCune 
branche n'était fournie par cette artère. L'utère rëoale 
n'était pas U oeule qui s« ' rendît k cet organe, une antre 
petite artère allait aussi s' j distribuer : elle naissait de la 
p«rlie postérieure, s^iérionre et interne del'iliaqut; prî- 
mitive gauche (n» 8), se dirigeait de haiit en bas, au cdté 
externe de la rénale , entre celle-ci et la sacrée moyenne ; 
eUe gagnait le bord interne du rein , pénAratt dana cet 
organe et allait s'anaslomOser avec l'artère rénale. L'ar- 
ide sacrée moyenne naissait de la partie postérieure, su- 
périeure çl interne de l'iliaque droite vis-à-vis la précé- 
dente ( no g ) ; elle était petite et se dirigeait de haut en 
bas , entre la précédente et l'iliaque primitive droite , 
mùs^us ba3, «ntre I!uretère etlebwd.iDtemeduTeÎD ^ 
et allait enfin gagner le . sooMuet du cocojx , en passant 
entre le rectum et.la face antérieure du «acnim. 

L'artère rénale droite (n» 6 ) , du mËme calibre que U 
gauche, naissait de l'endroit ordinaire, i 'Dne ligne et 
demie de la més^ntériqua supérieure. Cette artère allait 
an reiaendécrivant une' courbe dont la conTexîté était 
en haut; elle ne donnait aucune JwBUche dans son trajet; 
mais, arrivée an rein, elle se bifurquaitet^y distribuait. 
La veine cave(n<' iS)croIsûlcettearlère,qBi»etronT)iît 
au-dessus de, Uveiofl rénale du m^mecAté; et une petite 
branche de celle-ci croisait aussi l'artère rénale tout près 
du-reïn. 

Le r«n droit (no i6) avait presque une fois et demie 
le Tolumedu pu^e; son'urttère'(n'> 17), qui naissait- 
immédiatement au-dessous de la veine rénale (no 18 ), 
était plus long que le gauche. 

L'artère diapbraçaalïque droite (no 1) naissait de la 
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ff^imunïénmtt ée Faortsi elle était Mis petite et ài^ 
xig^/de Im en hauL 

ILi'irli^ 0eBliaqae( nV' 2 ) naissait 4e Ift fao^ ^térienre 
et mcyaonû de Taorte , iIm ligoe au-Aessoiis de la dia- 
phiipgnMitîque; d'un volume seifiblal>le à celui des rënales^ 
eU# se dirî^eiftt du baut en bas , se divisait bientôt en 
IriQM braoehes ordinaires, qui sont la stomachique, l'hépa- 
tiqne et la splëniqiie. Gomme à Fordinaire , Tartère mé- 
scntérîque snperieare>(no 5) naissait de la paKie moyenne 
et antérieure de Faorte , tnois lignes aunlessous de la 
cœliaque : son; calibre excédait celui des rénales. 

La mésenl&îque înfiérienre (no i%) naissait de la partie 
antérieure et moyenne de Faorte, sept lignes et demie pins 
))9A que la mésentéidque supérieure , et trois lignes a«H- 
dcffsna de la bifnscatiôn de IViorte en iliaqpdes primitives* 

La diaphcagmatique gauche { &<^ i ) naissait de la partie 
hMnIk de Faorte, pc^csque vis^àWia ta droite : cette ar- 
tère, ipkait taH petite. 

Sntit h ooitiaqtie et la nuJientériqne arupérieure nab- 
sflieot, i dfoiiQ^ la èapsulaire (no^ 3), de même volume qtte 
la «ji^wlériqiié rapérienre^ À gauche, dent capsulaires , 
dOttfc fvMB sppârieufci ( n^ 5 ), du voluiàe des rénales , et 
4'Mlre rnSéô^Ofé (na 4), éggie k la diapbragmatique gau- 
che Cm arlènes nu^pckalant tranlrrersàietnent de deèans 
QS^debow» fat lorsqm'tlles étaient parvenues aux càpsuk^ 
atrabilaires, elles se divisaient en plusieurs branchés [qui 
s^ f^^ndaiolt SHT le§ feocip antérieure et postériisure, et 
S9 maiifiaii^nt densl^ fntsreitîoes des lobes doilt elles 
étajlf pi formées | leadeux capsukivea ^«lehes s^anastomo- 
saient entre elles. , 

Iji durectioâ du grand inteslip st UmivaH ien quelque 



<«!■ ) 

sorte diîrÙBgée pr le rein gauche : en effet lè râ:luin , 
plac^ slïT la facfe anlérleilfe et Supét-IéUré dé te Min , fie 
trouvait porté en haul et dîrigd horixCotaTement ilaiis le 
flanc ga\ictic^ n'a tieu il'aller gagner la fosse iliatpie de ce 
Cfité : âe celte disposition Résulte (jûe là place qu'aurait 
âà ocmiper rS du cbloti (tio 19 ) était ocbupiEë par t'îhtes- 
tin gtMs. 

Les testicules ^n"* 30) , assez volumineux , avaient di^jà 
rranclil l'anneaD iaguîoal. 

RbmaBQUKS sur le Mémoire de M, Maiitin. 
Par M. Geoffroy SAiNT-HiLAinE. 



Les rectieih de faits pathologiques sont rempUs d'ob- 
servations sur le déplacement de quelques viscères ; ce 
qui n'a gu^c eu d'antre rt^suUat que de fatré connaître 
nnnj)et iiid<^finissali1cdans $es variations : onenestm^c 
vetmà croire qt*'il ttaitàpeu prés inutile d'en reparler. 

Cependant je pense si difFéreminent ?i cet ^gard, que 
i'ai cru dcVoîi' encourager M. Martin à rédiger soti oii- 
servation et à la publier. On est aujourd'hui assurai , par 
l'impulsion philosophique donnée aux recherchei sur 
les nonstiviosilés , qu'il n'existe point de désordres orga- 
niques, sans qu^ils ne dépendent d'Unê Ordonnée nou- 
velle, se jetant comme A travers toutes les causes effi- 
cientes des fonctions régulières. S'il en est ainsi , nous 
devrons revenir xtitcessiveotent sur les falls de la mons- 
trnoitît^ , bien que pour la plupart ils aient été d^à o^ 
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serves 'f car il ne doit plus être aujourd'hui question, de 
s'en tenir uiiiquement à les qualifier a«ice« d'organisation , 

C'est sous l'inspiration de ces idées que j'ai examine « 
avec un vif intérêt,. le fait 4^un rein descendu dans le 
bassin « formant le sujet de l'article précédent. C'est un 
cas simple , un problème par conséquent moins compliqué 
et plus facile peut-être à résoudre. Le rein seul déplacé 
sans la capsule surrénale, restée à son point de suspension, 
en déposant de l'indépendance de ces parties , avait aussi 
fixé mon attention; mais surtout j'ai été fortement 
excité a la vue de l'artère rénale naissant de la bifurcation 
des deux iliaques. Car je me voyais renfermé dans ce di- 
lemme : ou le principe des connexions sera sérieusement 
attaqué par le fait du déplacement de cette artère , et de- 
vra succomber, ou il se relèvera, en donnant lieu à de 
nouveaux aperçus sur le caractère des premières for-, 
mations. 

Cependant il n'y animait pas eu de défaut essentiel de, 
connexion , si l'artère rénale , naissant comme à l'ordi- 
naire de l'aorte, eût été embrassée dans les feuillets de ce 
principal vaisseau , en eût parcouru et descendu la tu- 
nique^^et fût ainsi venue déboucher au point de la bifur-. 
cation des iliaques. 

Je pr^nmai et je désirai rencontrer ce genre de modi-. 
fication. Jç me suis donc rendu très attentif au fait en. 
lui-même, et j'ai employé successivement pour cela tous 
les procédés d'injectionf d'abord le mercure, la cire en-, 
suite. En dernière et définitive observation , j'ai trouvé 
le contraire de ce que je cherchais : l'artère rénale sortait 
^ plein goulot de la bifurcation des iliaques, en appuyant^ 
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ua pen plna à {fiuche , c'eAt-à-dire od pea plus da côt^ de 
MM rein. 

Je livre Dioi-méme oette obwmtion, d^gligés de tonte 
illusîoD , et par coiu^aeiit cette «éjection , ans contra- 
dicteurs qni Tondront s'âever contre reuenee et la géné- 
Tslïtê du principe des connexions ; car le premier des de> 
TOirs , dans Ja cnllure des sciences qni se composent et 
qui s'accioissent par la recherche aKenlive des phëno- 
mcnea de la nature, le premier des deroira, dis-je> est 
d'a^ avec use parfaite sincëritë. Ainsi , que ma théorie 
soit renversa, si, n'ayant étë établie que sornn trop pe- 
tit nombre de faits, il en survient qni j échappent, qni 
j contredisent,, et qui, par conséquent, démontrent 
qu'elle n'est paa, quant aux points embrataés par elle,, 
nne expression fidèle des loi< immuables de la nature. 

Cependant il me reste & examiner si,ron ne pourrait 
pas concilier la valenc du principe des connexions avec 
celle d'un déplacement réel d'artères. Je me suis long- 
temps et très attentivement occupé d'un travail compa- 
ratif des artères génitales : si je n'ai rien publié encore ii 
cet ^ard , j'ai- dn moins recuùlll nn grand nombre dé 
iàits , et i*en ai remarqué plusieurs qui reproduisent, dans 
des cas normaux , la drcoastance du déplacemefat qui. est 
le sujet de cet article. 

Mais d'abord rappelons ici que nous sommes partis „- 
pOBcfooderle principe des cotinexioQS.derobservation des 
systèmes o«8euxettégumentaires:or,dans le cercle de ces 
considérations ,-le principe des connexions ne m'a paru 
oDrir aucune exception. Maïs, dira-t-on, ces produits 
ot^niqnes ne soub-ils pas des résultats à l'^rd du sys- 
tème artériel, duayatème générateur? Jâudrait-il donc 
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admeltro îles effets conttaiis (^eddMt par des causes , 
variables? Non, non sans doute ; il tombe sous les sens que 
cda est vniméiit impossible» SHl en est ainsi ^ où trouver 
le nctaà de la difficulM? C'est^ j« petiae^ dans la nécessité 
d'établir mne dtstitiotmi entre les deus eatrémités des 
artères^ 

En-effet vne artère n'est génératrice tfa'k son lextrémité 
eonfluente» Est-*^» à cette extrémité qu'elle ^ se^ dérivées 
et ses résultats ^ manquent à leurs i^atidns réciproques , 
c'est-à-«dire au principe des ùMACii^s ? Je crois pou^ 
voir affirmer que cela n est pas. 

Si cVst à l'autre extrémité ^ dite ^ origine r, que ée itop' 
portcfnt et le fait consigtié dans le ménioirede M. Mattid 
et ceux de »èmé ordre que txOê i^éishiôrches lions ont fait 
découn^ir dans b6bttb<Mip d'anitnatilt réguliei^, nôU^ 
pourrions bien n'être arrivé qtie sur un etisettafble de 
oonsidératioiia dans lequel \t principe des cotmexions 
n'est point intéretoé* 

En effet un autre pri9Mipevt{ai cfaangé et tieàouveHe 
les bases de la science onatomiquey le principe posé pAr 
l'un de» plus ingéaieux et des phis profond» andtomistes 
modernes y aavoir^ qtie iùuteê lesprêmiiresjbmtationa. 
se réparident de là eirtOF^ërencê au centre , nous parait 
donner la clé de cfes anomalies ; car ce ne sont pas seule** 
ment les os, les muscles et les nerfis qui sont soumis à 
cet ordre de développement , c'est aussi et plus essentiel- 
lement lesystème vasculaire. Gelui^^i commence à poindre 
dans les t^mens de l'être à former : il continue de se 
répandre avant que de se grouper, avant que plu- 
sieurs de ses cimes ifitérieures aillent se rencontrer et 
qu'elles s'anastomosent pour composer le ccefur. D'autres: 
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oi^oes d« Vanbrjon se forment en mteie temps , «ntre 
antres , le rein on le lacis «le vsiiManif ^i le Kpvâeale 
alors. Tous ces oignes aboutissent à no lac «MOtnnn , 
contenant le Suide qui phis tard sera élevé & la condition 
de sang. Qu'alors une liride , de la nature de celle* qui, 
suivant moi (i), commenoent la moDstmosité , attaehe 
aux membranes de l'œuf Iclacis de oes T&isaeaux da rein , 
il arrive qne les troncs principaux, le rendant au grand lac, 
ue peuvent plus, tard,' qVand ils le rëgularisent en 
se resseiraut, vaiîr d^oucbcrsur le même point du 
f»nal aortic|ue. Comme je concis cette anastomose , elle 
ne hnsse en rien le {Hincipedes connexions. 

Iht antre objet du taéamUtide M. Martin, bien digne 
^ïntérfit , c*eat , ainsi que' je Tal dît plus bant , l'indëpen- 
dance réciproque de la capsule surrénale restée en pbce, 
et du Tcin qui occupe la r^ion du bassin ; je me borne 
ponr aujourd'hui k cette retnarqtie. On ne sait pas ce 
qà*est ta 'capsule suirénaté Sam Tordre pbilosephîque. 
Les poissons en sont, dit-on, privés, mais je crois que 
)c parviendrai H Ty nxmtrer ; on l'aorB méconnue chez 
eux , parce qu'elle s'j trouve dégnsée de fonncs^ et r en 
apparence, difféMDte de fem^îons. Je m^xpliqverai un 
jour plus explicitement à cet égard. 

NOT^ÇEr«^ie« ClGOOtfSS, et particuUèremeni sur les 
trou- gt^uiea cspec» ^uifiurnûjient à la toilette des 
tfame» letpîwaes déliées ditta m AR&BOU. 

MM. XeMmMi«k.«t,jLwgier onljoiati U 64' livraison 

(i) Phil«sojihiGauatomique,icun. a, pig, 5ii j clici IViicur' 
au Jardin du Soi. 
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de leurs oiseaux coloriés, qui vienl de paraître , un ar- 
ticle sur 1q genre Cigogne , qui contient plusieurs faits 
intéresSans. 

Ijes auteurs donnent d'abord un tableau méthodique 
qui comprend onze espèces , savoir : 

I. ^Cicçnia Marabou, pi. col. 3oo , du continent de 
l'Inde et des îles du grand Archipel. 

3. Ciconia Argala , ibid« , pL Soi , de l'Afrique, de- 
puis rÉgypte jusqu'au cap de Bonne-Elspérance. 

5. Ciconia çapillaia j ibid. , pi* 5x2 , de Jata et de 
Sumatra. 

4. Ciconia^ Mycieria (Hfy:cêeria americana des mé- 
thodes) y le Jabiru de Cayenn^^ très bien figuré dans les 
planches enluminées de Buffon, n® &i7. — de l'Amérique 
du Sud. 

5« Ciconia epMppioryncha (Mycteria senegalenaia.y 
des méthodes ) , duSén^al. 

6» Ciconia auairaliaÇ^Mycteria auatralia ^ des me- 
thades) 9 de l'Océahie* 

7. Ciconia Maguaria^ de l'Amérique méridionale, et 
accidentellement en Europe. 

8. Ciconia alba , d'Europe , d'Asie et du nord de l'A- 
frique, r : 

9* Ciconia ni^ra ( très bien figurée par Nauman ) , du 
centre et de l'est de l'Europe, se trouve aussi eh Afrique. 

10. Ciconia kucocephala fie héron dç la c6te de Goro- 
mandel , de BuflTon , pi. col. 906) , du nord de l'Afrique , 
de l'Inde , des lies de Java et de Sumatra. 

II. Ciconia Ahdind j espèce nouvelle. du musée de 
Berlin , d'Égypt^ét des autres parties du nord de /l'A-^. 
frique. 
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On voit que M. Temwïnck a r^ani au genre Cigc^e 
les espèces dont Linnéc avait fait im genre séparé sous le 
nom de Mycteria ; cette séparation lui parait avoir été 
peu motivée , le Mycteria on Jahiru ayant les mfimes 
caractères extérienrs et ta même manière de vivre que les 
autres cigognes. 

Tous ces oiseaux seDOnrrissent principalement de rep- 
tiles ; mais leur appétit vorace leur fait aussi engloutir 
les cadavres en putréfaction et tes immondices les plus în- 
fecles. Les services qu'il rendent par là aux liommes , la 
préférence qu'ils paraissent donneranx pays très peuplés , 
ladouceur de leur caractère et la fecililé avec laquelle ils 
s'apprivoisent, les &it jouir, presque partout, d'une protec- 
tion spéciale à laquelle on prête , dans quelque pays , t'apS 
pni des lois \ on provoque même leur établissement près 
des maisons, en leur construisant des aires sur les com- 
bles on an-dessns des cberainéea , ou bien encore sur des 
poteaux très élevés qu'on plante exprès. On est parvenu 
dans t'aide à lesrenâre à demi domestiques , notamment 
la première des espèces mentionnées ci-dessus , celle de la 
Cigogne marabou. Â Calcutta , où c^ oiseaux vivent sur 
les habitations , on les voit te promener dans les rues. 
Bs sont protégés par une ordonnance de pcJice, qui dé- 
fend , sons peine d'une forte amende , de leur faire au- 
cun mal. Non seulement ces Cigognes marabou écartent 
les vautours et les cbîens qui voudraient lear disputer les 
charognes, mais ils s'attaquent souvent aux hommes et 
même aux cavaliers. 

Ce sont tes couvertures inférieures de la queue de ces 
oiseaux , implantées près du croupion, qui fourbissent ces 
belles plumes , è barbes déliées , souple» et flottantes , si 
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rechercfaéeaanjourd'hal poux la panure des dames , sous 
le nooi de Maraboiu La pvéparaiion et la vente de ces 
plumai oocupenl la population de plusieurs vfllages des 
envicon^ de Calcutta et de Madras^où Fod élève des trou- 
peaux entiers de cette espèc&de Cigogne, comme on élève 
des oies dans nos contrées. 

Il j a des individus chez lescpiels les plumes du crou-* 
piou; au Ueu d'ôtce blanches, sont d'un gris bleuâtr«« 
AL. Temminck soupçonne , sans, cependant en avoir ac-« 
quis la certitude, que cette yariëlé lient au sexe de l'in- 
dividu; du moins il s'est assuré qu'elle n'est pas l'effeL de 
râge« Les plumes blanches sont les plus recherchées dans 
le commerce; elles sont généralemenlî sena mélange sur le 
m£me individu* 

Les plumeadaitfa/v&ourde Flndesont plus estimées. et 
plus chères, que celles de la Cigpgpe jiwgale du Sénég^L^^ 
en ce qu'elles sont plus longues et à barbes duvetées plus 
fines. On pourrait employer de même les plumes de la 
Ci'gpgne* chevelue dngfand Aiçhîpel asiatique, qpî sont 
longpea, d'un blanc éclatant et à barbes aussi déliées que 
celles de la Cigpgne marabou; ce serait probablement 
une bcanche de commerce profitable pour ces- îles*. 

Lea trois gjcandes espèces de Cigognes étrangères qu'on 
vient de. citeir, semblent avoir été réunies avant M« Tem- 
minck sous, le nom collectif à'Jrdea dubia^^ ou à'Ardea 
Argala». U estCicile» en eQet^,de les confondre ensemble^ 
wrtout dana la jjeunesse. Voici les caractères distinctife 
de ces espèces, telles que l'auteur les indiqiue^ 

^e MàraJkou atle bcç fléehi en ligne courbe, de la base 
à la gointe^ UArgala a la base du bec un. peu plus 
bombée, et l'arôteeo ligne parfaitement droite* Le prc- 
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mies a ka narinn «^«iûile»; te aocond a cette omeitwe 
d'une fomeobloagne. Qiunt à b» posbe gvttanla, qu odt 
plusieurs espèet» di Gigogim , die mara^ne entUte' 
nwnt dam la Cigogoe clkaTelufii ceÛ«[dii Marabou m 
■omv«nt plus d'wr pied de losg) ccUe de l'Argal» est 
tr^ courte. IjCs conleun de ces troisi cspécea mt pré» 
«entent aucunes différe«c«a tfUkdi^ dans le )«mie 
ige) cUea diffîrcnt d&vaol^e aur bs individasi adultes. 
Dans le Marakou adulte, touft le plunnge des parties 
supà-ienrea e»t-d^«a Modré bleuâttc toaté', la queue 
d'uB neir blen&lrc, les gtaodes «OBTertures des^ailcs elles 
pennes secondaires couleur de plomb; le lesteda plu- 
mage est blanc , la peau nue de la tête d'un rouge blaiard, 
varié de taches noires, le cou et la longue pocbe d'un 
rouge pâle dans l'état de repos, et roage phis ou moins 
foncé lorsque l'oiseau s'agite ; les pieds sont noirs. 

Dans l'Aida. le plumage des parties supérieures est 
d'un cendré yerditre très fbncé ; la queue est noire, les 
grandes convertores des ailes et les pennes secondaires 
sont un peu plus foncées que lès pennes du dos , toutes 
liserées par une bande d'un blanc pur , qui est plus ou 
moins distinct et, large, suivant L'âge des individus; le 
reste du plumage, les pieds et les autres parties sont ab> 
soloroent colorés comme dans l'espèce précédente. 

La Cigogne chevelue est facile à distinguerj non-seule- 
ment par le manque de sac h la partie inférieure du cou, 
npis.CQcers pax la. plaque cornée, d'un, blanc pur, du 
dessus de la tâte , et par le grand bouquet de plumes à 
barbes décomposées, ou de crins assez longs dont l'occiput 
est garni. 

Leplumage,d.a.iu rli^plte, est, en .dessus, d'un vert 
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bouteille , nuance et comme saupoudré de grisâtre ; 
chaque plume est en outre^ rayée de fines bandes, ondées 
de deux teintes, grise et yerdâtre, dans, Fâge moyen, et 
de deux nuances vertes dans l'adulte ; la queue , les 
grandes couvertures des ailes et les pennes secondaires 
ont une seule teinte verte métallique ; la dernière rangée 
des couvertures moyennes porte sur chaque plume une 
grande tache mordorée ; enfin , toutes les plumes formant 
le collier autour de la partie inférieure du cou, sont ter- 
minées de cendré ou de verdâtre, et leur base est blauche. 
tandis que les plumes du collier sont blanches dans les 
deux autres espèces. 

Tableau méthodique cfe la classe des Céphalopodes, 

m 

Par M. A. Dessalines n'OasiCNY, membre de la Société 
d^histoire naturelle de Paris , et naturaliste voyageur du 
Muséum d'histoire naturelle ; précédé d'une inlroduclion 
par M. de Férussac (i) ; 

( Présenté à l'Académie des sciences dans la séance du 

7 Novembre i825.) 



INTRODUCTION. 

La classe entière des céphalopodes , qui comprend les 



(i) Ce prodrome offre une nouvelle classification des animaux et 
des coquiUes qui leur appartiennent, basëe principalement sur Tob- 
scrvation de tous les Polythalamcs microscopiques. 
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tnol|«sqn«s )«• fjua rapprochés, par leur orgaliiMftion , 
lia aaimftsx retXébrés, «st testée, j^a'à prneàt, dani 
le cbaoi , damoîns quant au plus' grand noiabre des anU- 
maux qui en dipendent. L'inuaenae tétie- dea coquilles 
mîcroscopiquef poljthalaiaes, qui composent, pooc ainsi 
tire, les aab|«d»certaiiia mers, et celix de quelques 
couches meuUtede la surfàce'terre(tre,-a'avait)amaîs 
é\é étudiée avec 1«9 soins qu'exjgent la pétitesaedi ces co- 
quilles , leur étonnante mnlti[^icitë , la divernté'et la sin- 
gulariW de leùra formes et des antres caractères qui les 
distinguent. On'iguorait leurs rapports arec les grosses 
espèces également cloisoanées,' et l'on n'avait aucunedon- 
néeau'sujet de leurs animaux; enfia, on était incertain si 
ceux-ci se rapprochaient de l^habitant de la Spirale ou âa 
celui du Naul ile^ tons deux eoco^imparfaitementoonnus. 
Dans un tel état de choses , il était impossible de caract^ 
riser d'une 'manière cbnTenable, les ordres, les familles 
naturelles et les genres de cette grande classe; d'établir, 
en un mot, à son égard, une distribution méthodique 
qui pût aider k saisir lesrapports des êtres qui la com- 
posent, et iacîliter la détermination des espèces si nom. 
breuses qu'elle renferme. 

La géologie, non moins qnela zoolc^ie, était intéressée 
à Toircesser une telle confusion, qui accusait la -science et 
ceux qui la cultivent : c^r ce sont précisément les débris 
fossiles des aunDànx de cette classe qui caractérisent avec 
le plus de netteté, par l'abondance de leur débris , les di- 
verses formations marines , depuis les plus ancieiis des ter- 
rains où la vit Êtàmifeste sa présence, jusqu'à l'époque 
oiilespartiesb«sseideU«ur&ce terrestre furent abandon- 
nées par la taer. Premiers habitai» des eaux^ alors que l'a- 

yn, y ? ■ 
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]iHniU8«lioiit)iBrait un moins grand nombife. dk types , 
lemcê^iébéB «tlnienli U taille giga&lérfqiie â« quelques r 
uHi.d'cbtre^nx et kmtt!lî|didU prodigieuse de tous. 

Attiré paJD cet attrait, puissant ^*effir^fl,m» jeune n»- 
turaliate les parties les plu^ ofasourea et les plna difficiles 
de la science ^ et sentant d'ailleiitfateute riesporlancq que 
pvése^lfeiii l'âudo de . ces myriades de. . petills oerps op^-> 
nis4sy Sl^iyOrbigny filfi^ aidé dans aonpro)et parles 
conseils et les eneonrageseéns d'un père kabije> et zAé 
învestigalenr de la nature ^ entreprit de pénétrer dans le 
dédale qu'offira&t à TobserTatian ' ces if^nim§nt peUis « 
eomme on les a appelés, dçnC Planous Unniva .çaïf miUe 
individus dans dix onces de sable» Sanase rebutée» comme 
tt n'arrive qoe trop sonyent, lonsqu'unsèW ardent et vme 
pereévérasiee. à toute épreuve ne soutiennent pas les tcn- 
teilivea du jeune âge» les difficultés ne firent quWroitre 
l'ardeur de M. d'Orbigny pendant les sIk années eonsé- 
cutives qu'il a employées & Vcxanien niHiJitieux et difficile 
de ces petits corps. 

n convenait d'abord dfétudier leur mode d'accroisse^ 
ment , si diversifié et si biiarre, mode soufrenl ai compli*- 
que qu'on aurait peine ù le comprendre 4 si oea espècee 
peavaient fiicilement s'examiner à h vo^ sifnpliç , à plu» 
forte raimn lorsqu'on ne peut le^ oVservf r qu a Taide d/^s 
instrumens. Four mieui^ réussir dap^ pe gmr^ d^ i;ec)^«-^ 
ohes, et pour mettre tout le monde à portée; de xérifit^r ce 
cpi'il décoDvrait «rec tant de peiikie f et ç«^ pour rendre 
sensibles à tous ka yeuxi les caractères dee petits tests 
qu'il étudiait» M. d'Orbigny conçut Iç projiçt, après avoir 
eiamijaé cent et cent fois le« mêmes objets et les avoir 
dessisiés SUÉS toutes leurs foces» de sculpter en grand les 
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typn prîndpaiii. de- tout* ia •ôri* dn poljitludapm-Mtn 
KTOscopiqtiei^ rt, aa.nw7m des matriototfUj'îtlBariniltîkJ 
de tnulliplîef , psf>: le monUgVt la )repri&lèntsl.iQn da:«éir 
corps singuliers. nd)& deax livraisons de tCt.OienN^d'n» 
genre noureau «nt Aë liVr^ eu ffti]»tic(i)af«,lfft d^ix 
deroiéreflTODt îlt».piiUi^.spiup««.': : ; i'. ...^ / .nj, 

Mail ce n'étoit point bsseï à'élvâm leoi petiu cOqM^ 
qui hmu oocapent , il fallait d«ciHin(ùt hvV» *ioimmHt.i^ 
Misirjs'iWbiil ptuilblet les Mcreti de 1«nr ot^ttÏMliaiit 
JiHipalon On lajsUre î«ipâ)^tra)>l6 «viôt ^Qt>£.^ 
iMtar»li(tij» Jla âonnaiotapca de» aàtMrifA^v»:iie:fst3,^0rt 
titm coqiùlleïy Oa voyait à celUn)! «n tart,-fMtagf ,tMt 
dea cloisons UaniTCnalca, perc^ d^OBj qià,p'IiAiotini pCH 
tiU ttoua. On Mfrail âstet vngaeaant^ « \u'-v6fUiri^»n 
YmivmX du ^nmd nanlile tbambrj, NémtUti€p«fnpiMmt 
deLiniuSe, était-m grande partie Ainteobidant'Um loge 
sup^ieure i la denjlire d« t^iaota de fbti tfffU Qik Vr> 
Tait auHÏt ptoa positivement, que la co<{ViU« da I4 Sp/^ 
rule pénétl-ait eu partie dans lesaoca le corp» dv 4(pb)H 
lopode dont elle dépend T au Itmi dfT le CQBUiur . pIms> 0^ 
nwliu , Gonnw chez la uwtilt)., Qu^I jftait, pow: Dosipftr 
titea coquilles, leuc rapport i^refi Ji'amtuI? EAÙefiîlvihf 
reaferiBiâea dans son int^ieut comme l'oi de' If SvkhAT 
ou bien, au contraire, cet anioial Aait-il cooKetflt..^M 
leuradoiioat, n'ayant d'autre wmDiuni£>tii(n>>i-LVYWr 
rieur que pu les petite* auverturet dont n*^. rv«ds 
parlé? Car » en petites coqulUes^ ^'ofirant aucuM loge 
' ■ . i T ' )'.. ! !» ; 

<i)I.'oafncc taoQMpiae de 4 livmiBiaa>Glia4u< UvninMicK ca«- 
fo&te de aS aodèleieantaDiuduiunftbftlB ■aanptrtinieiiUietsc 
Tmd ao fr. Le IMpAt cit établi à Paru, cbex If, Guf riu, iucdc*Fo»(!s- 
Sùtit-Victor,ii° 14. 
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oôtlef te^} ÔH' ifie* ||oû?ait suppoMr tp'eUes ' foMént a.Tcc 
letirbiunûirdnis^desirapports analogues à 6eux dahaulile. 
I^t était'entièrefiient conjectural i P^gard de ce» di- 
▼evâÉM-^tMtiona. 

/ f]M(aIhfiuir%ii9êmeitl! ies'icAtes de l'Océan ne nourrissent 
que des espèces fort petites^ mèntie parmi ces infirdnient 
jBfn?fif ylètlei recherches de M. d'Orhigny n'ont pu corn- 
l^édetaieiit nous écltiiktT sous ce point de vue ; cependant 
ilriar'pfU di^tiUgtfèl^'uÀ grtfnd nombre de fois que le test de 
CéApetitisiioQopriHes était efntièrement renfernaé dans le corps 
ov)é tac'dU'<iéplfàlO]|>ode, ou du moins qu'il ^tait entière- 
iftl{nt rêeo^vbrt pàk* une membrane ou tunique, et que 
c«t; animât 'é|ait' pourvu d'une grande quantité de bras 
OMpiraélcifltti du Nàutilepompile. Dès observations faites 
st*»lM'e«pèç^nicMi8petiteS'quî vivent Jans FAdriatique, 
Mfus tm'iipprendiwht'dlivahtage, sans douté;: mais les faits 
reoollftatua par M; d'Orbign y sont précieux , surtout quand 
oi^ied' rapproché de ces dieux circonstances importantes , 
qui.k^vâient point été généralisées -avant lui, savoir: 
4<* que tous les polythalafiiés' microscopiques n'ont point 
dëlloge ouverte dans laquelle une partie du corps de leur 
animal puisse être contenue , ce .qui , par conséquent , 
indique qu'elles sont toMes" intérieures , tandis que, dans 
iéS'fiinliHeê des Nautiles'et des Ammonites, Tanimal était, 
eu ^^u3e partie, renfermé dans sa coquille; 2® qu'elles 
tntaquétat'du sypfaon, qui, dans le test de toutes les 
landes espèces de cette classe, traverse les cloisons et 
parftH^estiné & loger ^ à garantir un organe essentiel qui , 
sonsdoQte* lie la coquille i son habitant. Dès-lors on 
voit que les petits polythalames qui nous occupent for- 
ment dans l'ensemble des céphalopodes ^ une coupe net- 
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t canotérisée et qa'on pautt, en l'abseace de toute» 
les décOBvertea qaî pooiront oa jour nous fiiire cdo» 
naître les diffëreoces organique! nioiiu considérableft qni 
distnigaebt lenra animaux , ae- servir dei accidenta que 
présententlent mode d'accroÎMcmetit, leur forme, pou: - 
fonder la distribution méthodique desmoUntqaes de cette 
grande ootipe. L'-en voit aouî .<pie tontes Jea espicei 
munies d'an ràitable sypbea cotnpoaeot One abtre grande 
division bien caractérisée. 

' M. d'Otbîgny a également observé, dans les petits po- 
)f thaUmes , ui fait curieux et inconnu avant lui i.il en » 
trouvé qœlques-nns , dont ilaformé unefamUlé dis- 
tincte, qni paraissent fixés, tandis que tous les antres 
sont libres. L'examen deleureoquiUe, dontlescàtéssDnt 
inégaux, et qui semoulesur les coips.où, elle adhère, suf- 
fit pour constater ce fait singulier dans la «lasse la plus 
élevée de l'embrancliemcnt des moUosqi^es. Tout porte 
alors 1 peiMK que le mode de reproduction des animaux 
de cette iamille di&ïre notablement de celui des autres 
céphalopodes. B n'est pas présumoble que des moHnsques 
fixés soient pourras d'organes sexuels distinct sur des in- 
dividus différents ; alors on doit croire qu'ils se fécondent 
sans accouplement , sans arrosement des œufs même , et 
cette ciroonstance in^iartante peut faire présumer qu'ils 
s'éloignent de cette classe^ oii , du reste , toutes les ana- 
ktgiep cmmues le« retiennent encore. 

M. d'Orbigny s'est procuré du sable de toutes les mers i 
n a examiné celui d'une fwile de localités célèbres par 
leurs ibssi les j et les nombreuses espèces qu'il a étudiées et 
dont la plupart étaient inconnus avant lui, s'élève i plus 
de six cents, fl • Becoons que leur dif^batioip géogra-. 
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pUlqoè sûr le globe est' wsuiettic '«ux«*ndlneai lois que 
celles qaenous avons déttnninéer popr loiialteMiiireft molr 
KitN|iiek^ Sdbutite-ueiif ^g«t|m avaient étédàalitujs aVec 
las esjjèoes bienott dual ooimues avant son toavath L'eka*^ 
9ien de tons cea genk«s les luia fiiit r^duke i Vingt-^eùx^ 
frillen'a créé trente^^ùiippiir les espèces qu'il a décoti- 
vertcis; en ftorle ifUe le >iombve total des genres qu'il prë» 
sente pour les cdpkatoppdoa «kM il a agit^ s^élAve k ciun 
quante-trois. 

C'est ici que nous rappellerons sommairement le& 
trdvattk* qui ont eu pMr objet Içi petits céphalopodes 
dont M. d'Orbignya fait une ëtudeai prticnlière. Planr 
eus' fut ifn des preroieta qui attira sur eux Fattention :. 
Ledermnller ^ Ginanni , Gnaltier j , Spengler ^ Mar- 
tihi, ëtCé 9 et plus tard Fiehielet MoU et Monlagu en fi^ 
rènt eonnattre quelques espèces ; mais d'est Soldant ^ 
aûrKAit i qui eoniaera' & leur éluda uv^ partie de sa vî^^ 
qui A signalé avec ëelat Fenjslence de oe |ptit monda 
doikt on n'avait avant loi qn'nne fiable idée. Il publia de 
i;^89 i 17^9 quatre volumes iUrfoL de figures assez fidè- 
lement eïééntëés et grossies /a^eompagnées d'un texte, 
pieu Utile; mais parmi les espèces dont il a traité^ se 
trouve ttiie foule èé coquilles également mieroscopiqiiea 
OU dans lé premier âge . qui se rapportent à d'autre», 
classes de mollusqti^tf. Sokkni à d'ailleurs multiplié ka 
figures des mêmes espèce^ » surtout pour les petits po\j^, 
f balames , afin d'eu signaler toutes les variétés : et ces va- 
riétés sont si nombreuses pMr beaucoup de ces petite. 
<[drp89'queyingl'^ioq des plandbes de oe naturaliste apr» 
|>artienuent à tiue senhe et même coquille. Parmi tous les 
aU(eurs<fsenoQs avons dtés> Ficbtel etMbIl| surtout y^ 
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JèiViBrt être ^illingaés pour rexaclîtude <le leurs ■ 
criptioRS Bt <lo leurs fignres. 

M. d'Orbi^nj a observa de nouveau la presque toU- 
t(U 4m «apnées île leur ouvrage et de celui de Soldaai, 
■mû il kl B ^fludivs avec tous les noyeiu d'exactitude 
que l'état plu* avancé de la science de rob»ervatîon four- 
nit aujourd'hui t et avec lou£ les «oini qu'elle exige. Il a 
plus <^ue doubla la nombre de celles qui étaient décri- 
tes ou (îgui^es avant lui. Soldani n'avait exploré que les 
environs de Sienne et tes rivoges (Tune partie de l'Adria- 
tique, tandis que les recbercbes de M. d'Orbigny se sont 
ctendaetsur toas les pays dont il a pu se procui'er des . 
sables. Tout fait présumer que U suite de les investiga- 
tions lui ofTrirs une moisiOD bien plus riche encore, car 
on peut (lire, pr»que sans exagération , que le sable des 
mers et la poussière de la terre sont remplis de ces petits 
corps , et ce ne sont poi des ébauches de la création ; bien 
an contraire, ils montrent , par l'élégance de leurs formes, 
par U richesse de leur» ornemens , une géométrie plus 
auMime que la nôtre, et nous révèlent tonte la puissance, 
U fécondité et les merveilles de cette création. 

C'est avec l'ouvrage de Sotdani et relui de Fichtcl et 
MoU, et, pour les grandes espèces, avec celui de Koorr, 
«pie Drays de Monlfort a composé le monstrueux traité 
(jai a servi de base, doos ces derniers temps, à presque 
tous ceux qui ont voulu faire entrer les ci^pbalopodes po- 
lytlialamesdaus le système. Montfort, dénaturant souvent 
les figures qu'il copiait, en fabriquant quelquefois à plaisir, 
a érigé en genre» presque toutes les e^.pèces ou les variétés 
<pie fe hasard lui faisait choisir parmi toutes celles des 
auteurs où il puisait. 
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MM. de Lamarck et Defranoe, ^euU^ ;oéfc'4MbHqil^tr 
quei genres dans les petits .poljthalaméajiiirl'obserr^ 
vattdv directe de qoelqoaif espèces. Plttsieai» de ices gen- 
re» ont étëconseryés par M, -d'Orbigny^ d^'aulrea <mû à&i 
ventrer dans les caractèrei plus généraux des ikouYeàux 
genres qu'il a érigés. 

II. est important, pour ^ire- apprécier le travail de 
M. d'Oxbigny, d'examiner les dassificaUons qui existaient 
avant la sienne, et de les comparer cfntrt ellesH avecœlla 
qu'il présente aujourdliui* :■ ^ ' 

Nous essayâmes les premiers, (i)^ en recourant aux 
. sources orij^nales^ de: rapporter toutes les espèces miovos- 
copiques figurées et décrites par les îauleurs , à quelques 
groupes génériques fondés, autant que possible, sur Ta- 
nalogie des formes dé ces espèces et celle de Jours pnn-^ 
cipaux caractères; mais l'observation directe pouVak seule 
ibumir les moyens d'asseoir un semblable travail sur dea 
bases convenables et soKdesf car la plupart des fneilleurea 
figures manquaient précisément par l'expression des ca- 
ractères essentiels. Sachant d'ailleurs y comme nous l'a- 
vons dit alors, que M. d'Orbigny s'occupait de cette tâchç 
longue et pénible , nous eûm^ moins pour but , dans 
nos tableaux méthodiques^ de fonder la classification de 
ces petits êtres que de remplir une lacune qu'on ne pou- 
yait franchir sans la sonder , lacune qpi arrêtait d'ailleurs 



(i) Voyez notre oavrag;ie iDtitul4, Tableaux êystématiques des Anir^ 
maux moUutques , classés en Familles naturelles , dans lesquels on a 
établi la concordance de tous les sjritèmes ; soiris d'un Prodrome, 
général pour Um$ les MoUusqum terrestres et fluviatUee , vivanM, ofi^ ^ 
Jbssiles. In-4^9 Paris , Artlius-Bertrand. 
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tout tnTail.d'AMnble but IftisUtie de» c^i^iflOpo^M. 
.' Cet çwrragB,>pnbli^ en i8a9 , poOTaltioep£ndaBt!,'«n 
rabiiBDeB,de! tonbantre , cslunaDder ^ulqu'atlentioa» 
ceiiX'qui,apEé9noti«yHttnttemyâ>iir lemfime'sajet j 
oar si-, d«iiila:iciei]ceanBtv^<a,>a lieuse' cberthec À 
jcdifier le» cUinficatiaiu ài]k amaan, on ifdific: 4aiu 
ccsae àe noardlcs.jnâfaoâaafaMà Unit con^tterdei Iran 
vcu deaea deraBCKis, et«abs.pr0it^.ein£mtfUpeiited<i 
notiva teaiptiovaliaiu qn'oo pte pa te i on jette tJofji }e» 
ecpriu âansleTagueetrincertitude, et au': lîea 4e :frirje 
macchsT laadence»'oD OLKétanlelca^pcôc;!:^ On Vaper- 
cern /acileBKBt^ cnéfiett cn.companst notre travail 
■rec (Selui de"M. d'Orbipij', que Jes «lassîGcatïoiia réceir> 
tesqmoiit ^tépobliïessiirles.e^ibalopodes en gininL, 
•'âoifjuiityplMS ^e la ii6tre encore, dei rapporta. aalii- 
reU que ce natonlàte a d^nnioéa i cette assertion peul^ 
itre &âleBieDt instîfi&parkicoDtparaisooE et il ett.înr 
contestable qu'en travaillant snr deux plans toui*a-;£iU 
<lffi(Eren5 àitre eux, et tous deux fort opposa k celui 
que nous aroDS suivi; en distribuant, cbacun de leur 
cMc, et pièce à pièce, dans d'autres Csmillcs, tous les 
membres des &millcs uaturelles que nous arîcms etujé 
d'ëlablir et dont quelques-unes se trouvent cependant avoir 
Hé oonfirmto par le nouveau travail de M. d'Orbigny , 
il est inconteslable , dîsons-nons, que les travaux de 
MH. de Blainville et Latreille, pour les mollusques de 
cette classe, et malp« U justice qui leur est due pour 
•voir TOuln amâiorer ce qni existait, auraient occationé 
une confusioa inez^cable, si le travail de M. d'Orbigny 
ne fût venu h temps offrir un guide pour se tirer de ce 
Ubyrintbe. Que penseraient , en eflêt, les naturalistes «t 
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]|0r^^gi(0kftKs i qui «e foat ipfti An miÙUiàm tt tpÂ 
▼oadhiiânt > fait <<tiidiery «oifc iléternimerjoa wranget I^rs 
colltèlia^? qis^ penstfmiaittf ils. dejeen^iroiè danîfibai> 
tient:!! dîfftfrçntju».el ffiiifikiiii entre eiloè, looi Ije.Mp«- 
pcnrl'ile lé dâpnùinfttion Mà^ rordonÎMiBOt àm «géiireiy 
^nttiie ièniien.t Aroii liste» iie nmiiërds soKîs aaliaàiftl 
pu»' tni'iri^ tiraj^^ d'iiac bottite.de.kAo^'I^ 
<ïis nél)io!de8 JBfaobiruaijfc^fU? A.biqiiclfa(*a'ea ripportoK 
i^lenfr'ils fKmr d.éi6nMMr même les Aotrâf^iéttëriqtteis de 
It^ibfB e^èeeê?» '■• -■ .-.-S . ■:: .;,■! 

- I^esdeui grai^ïdeiiooépesptimordial^oo ordres q«e nous 
ttfiOtticrApMuilëei«|idMlciirLe^k^ soysl^nomsde JD^ 
çoporftfs et d'QclOipodleiiry ont étëadoptcospar M. Latreilbs. 
M« deBlainville a divisé l'ensemble des céphalopodes en 
den ordres, les Çryptodibranches et les Pofythalamacéê. 
j(ie premier de ces ordres neoferme tous les octepodea oa 
notre Jîwïilb des Poulpea (moins les cocjnilles du genre 
Argonàntë, que M. de Blainville continue, à tort, de consi- 
dérer comme étant étrangères à ranimai qui les habite), 
et tous les décapodes prÎTésde test^.qui composent notre. 
famille des Seicliee^ ou autrement tous' les céphalopodes 
nus. Mieux étudiés , les mollusques de cet ordre ne 
pouvaient beaucoup varier dans leur classifioationgénérale^^ 
M« de Blainville a également adopté les deux groupes , très 
naturels^ établis par le docteur Leach, sous les noms. 
èioctopodea et de décapodes ^ mais il a cru devoir les. 
réunir dans un. même ordre. M. Latreille , qui a suivi 
les rapports dans lesquels nous avions placé ces deux, 
familles, a cru devoir imposer un nouveau nom à 
celle des décapodes, et a donné aux animaux qui la. 
composent la dénomination à^JEniéroalés^ti , malgré les 
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MppotU Intine« (jdi K«nt lesniolhutjnes âe ts geeoiu]* âe 
oes ramilles, celle des octopodeB . il l'a partagée en âeint 
frniilUs distinctes soos les noms d'avùc/ilidea et d* cym- 
■KjilùUê. Llmmense s^rie He tous les autres cépha- 
iBpndes ne Torme Jans la miithoile do M. Latreiile qu'une 
îUle famille, «lie àef/m!ythûUimM, qui correspond 4, 
Wdrc entier des polythalamacf'sde M. de BlaînviUe.i;ifi" 
M. d'Orbigny t'est trouve Daturellemcnt conduiVà 

"Vadoplioti de l'ordre dcscryptodifaranches, tel qiie l'a." 
limilt- M. de BlatUTiile, par rtftablÎEsement des deux 
ordres dout nous avons parlJ , Tuapour Icsc^plialopodes 
pourfus d'un syplion, l'autre pour ceux dont le test, 
privé de cecaracti'TC, a'ofTre^Eesctoijons , que de petites 
ouvertures dont la forme et le nombre vurieot . et tjui , 

■d'ailleurs, sont privda d'une loge contenant, en partie, 

i l'animal, comme olicz les c^plialopodcs â sypiion. Pour 
les cf yptodibrnncbest nous avons fourni à M. d'Orbigny, 
le Prodrome des genres et des espèces dea deux familles 
qui cotnposeut cette coupe. 

Le* deux ordres qui, pour M. de Blaiuville, partagent 
tons les céphalopodes ont i\6 également propost's par 
M. de Haan, dans l'oOTrage qu'il vient de publier snr tes 
ammonites , mais soos les dc'oominalîous de libéra pour 
les cryptodibranchea et à'adhœrentia, pour les poly- 
thalamacés. Cette demièfc coupe comprend les deux 
ordres proposés par M. d'Orbi'gny , pour les ctiphalopodes 
avac oti sans syphon, ordres qui . avec celui des cryplo- 
dibrancliei, partagcul, pour lui, eu coupes dVgale 
importance, tootc lu scrie des céphalopodes. Cette con- 
aidéralîon de la préMocc ou de l'absence dn syplion n'a 
point écliapptf à M. Oc Huau . mais il a'cu cat servi pour 
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diÂiajpies doux souirordie^ dfttiSiieii i^Ao^i^ sous 

loR àomM S^- ^!p/kl}imc^ et ^çs;^h(»ioideaf Av, lieu, 
qu'elle aèrt à-.SIw' êL-OriJMp^ pqu^ «uraet^risér les deux 
couj^prîmordialés ou orones qu'il ^mamia^ syph^mjerès 
etfaramuufiprtsi dâioiiiinatiJo&4f)r^6iralile4, parce qu'elles 
pirééisent mieux» le^earactâres qui disliugueqt çe$ deux 
coupeé^'. ..:..;- A>.l-. ^If-'-j ■ ■:'• • ; 

i: Moins heuaceux àjm M.. Ikau.dstiis aét gnqpiâés coupes j 
le^et^jdtt teste, n'a fias pousaé plus loin ses .divisions 
géBéralts, MM«"Latreille et de BlaiuTille / faute' d'aroiiî 
fait usage dés caractères dont Mi. d-Orbigny a tiré un 
parti si aranlàgeux pour établir les .deux .ordres dont 
nous venons de parler, ont été conduits à combiner 
Y ensemble de tous le9 genres et même des espèces/,^ dans, 
bien des cas , qui composent f chez le premier , l'immense 
famille, des polythalamés , iet chez Je second , Tordre 
entier des polythalamacëes , ^d'après leii. bases qu'ils ont 
cru, sans doiite^les nieilleurés ,* mais qui leur ont donné, 
en résultat , un mélange peu rationnel de la totalité des 
céphalopodes qui sont compris dans les deux ordres des 
syphonifères et des foraminifères de M* d^Orbigny. Or , 
si l'on reconnaît, comme cela est inévitable, que ces deux 
ordres sont établis sur des bases naturelles , que leur 
création facilite autant le classement qu'elle montre des 
rapports vrais et lumineux , il suit de ce seul fait, que 
le mélange , la fusion de tous les genres qui composent 
ces deux ordres en une seule et même conpe où leur 
ordonnance réciproque se trouve être entièrement diffé- 
rente , constitue un classen^ent entièrement opposé à 
l'ordre rationnel. MM. Latreille et de Blainville eussent,^ 
à ce qu'il semble, évité en partie cette confusion» eo^ 



Fi 



( '"9 ) 

«allaclunt plutôt k améliorer noire cla&siGcalion qu'à en 
donner, cfaaciui delear c6ti;, une nouvelle, aussi difTc-, 
renies eotr'ellcs , que toules les deus le sont.dc la nôtre î 
CM lou l en reronoaUsant que nous sommes toml»^ dans des ■ 
emurs semblables à celles qu'ils n'ont pu éviter , on ne 
peut, k moins de repousser IV'videuce des faits, nous refuser 
d'avoir pos^ les bases d'un meilleur arrangement et limité 
>lqae« familles nslurelles qui semblaient devoir résister 
IVspril d'innoTatioD. 

Nous avons vu que notre ordre des décapodes cor- 
respond i 4:elut de M. Latreille et aussi k l'ordre des po- 
lythalamacés de M. de Blaiuville, moins notre dixième 
famille, la dernière de cet ordre, celle des Seicbes, 
que M. de Blainville a placée dans les crjptodibraD- 
cbcs. Il s'ensuit que la comparaison qu'on peut éta- 
blir entre le nouveau travail de M. d'Orbigny et les mt!- 
thodes gt'nt'rales publiées avant la sienne, est dés lora 
nettement circonscrite aux neuf premières famillea de 
noire ordre des décapodes. 

On peut voir, en jetant un coup d'ceil sur notre Iroi- 
siîme tableau, que nous avions établi dans ces nenf 
familles mic première ooupe qui avait pour but de réunir 
celles dont les genres étaient munis d'un syphon ( i ). 



(0 Nou^ sentions dcs-lors >i bien l'importAncc de cet organe pour 
caractt'rîscT une ooupe |iriiDUrdiuI« parnii les Céphalopodes , que 
nous dîiiani , pige viit de notre Proilroinc : < On peut c«pen- 
1 danl BprrcirToir cnire lous tes Décaixides , à l'exception des 
• Csoi^rines et des Mttiotu , uo rapport important , un caractère 
» GOmniun qui Bcquiert, par cela toSmc, un très banc degrd d'il! - 
> tMl : c'est la présence de ce qu'on appelle le ij-phon, etc. , etc. • 
Et plus bas ; t Ces considérations nous ont portés à commencer 
^ X d'abord par loulei les t^uîlli'] jiourTiies d'un sypboD, etc., etc. • 
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Trompés aloM pr de mauTaiiM figures et des eaimctère» 
fkax 'éous ce rapport^ donnés k oerteins genres par dÎTeni 
naturalistes 9 doub adintmes dans oetle coupe des geatee» 
qui sont privés de ce caractère essentiel, et qui appar»« 
tiennent aux foramini£ères« Il suffisait alorsdisJes en rtti4. 
tirer pOùt Ips réunir i notre seconde coupe, destinée à h*» 
miter tous les genres. priv<& de syphon, en déterminant 
mieux les caraotèriea de cette coupe. SIotl?e troisiâiné 
grande section était assez bien caractérisée pour que. la 
seule famille qui la eompose, ceUe des Milioles^ ait 
résisté au microscope de M. d'Orbigtty* H Fa consenrée. 
sous le nom d'agallûstègue , en faisant aux genret i)im; 
la composent les rectifications et les adjonctions nébee^ 
sftîreB« Ainsi Ton pouYait, en rectifiant rébauchia quAi 
nous avions esquissée » en améliorant ce qui eiMistai!;^. 
8-éviter de grave» erreurs et épargner aux naiuralistot 
le spectacle d'une discordance aussi complète et aussi 
inexplicable^ discordance bien faîte pour àter à la sciemœ 
le crédit dont elle doit jouir, et inspirer aux néophyte» 
une juste méfiance pour les ouvrages où ils doivent puiser 
lenr instruction. 

Noua devons cependant ^ avant de ponsser pluslcoi 



Malheureusement, d'habiles obseirateurs, IfM. Cuvier (Reg»ttn,f 
t. a, p. 367) et de (jamarck eux-mêmes | celui-ci pour plusieurs de 
ses genres I et une foule d*autres auteurs, avaient considéré la 
plupart des fbraminiféres comme étant pourvus d*un syphoa» et 
nous suivîmes l'idée reçue, en comprenant à tort plusieurs Poramim^ 
fhru dans les Sjfphonijhret: mais enfin nous avions dès lors indigné le 
nœud gordien et signalé par le £ût les deux grandes coupes à établir. 
Il était réservé à M. d*Ôrbigny de fonder ces deux coupes par une 
immense série d^observations délicates. 




loin DOtK sfMipHtùiçn qiw «twrvaUon que la iiMkv 
conntadaàVl^lïd d4 VU L»treil|e. Ce c4lât>re ontunilUta 
q'a point 4a la préUqtionde fixer W biM^de U cUssifi- 
olioQ pour lea o^pMf^podes ) il q'a toi^, hw douta , 
qu'indiquer les rapporta que IVUt de la acienee laÎMait 
eitcora da(M le v»gne. Dans lea vnea g&iâralu, 11 a 
mootr* Oa qB*oa pouvait atteindre d'un aoMt babitfe 
observateur, htiâtué À BÛair lei gRapda rapports de 
rorganiwtiop qui lient Im itfM» et phisielirs d'entrfc elha 
aeroot adopta «ec reoouo&iasaDCs parlei aaturatiatcs ; 
alait il tt'eo est pM moina iixlifpmïable d'indiquer le* 
«nrars qu'il s'a pu dvitOTt car rantorit^ d*u& td 
mattra pounait couunaader la orojanoe «ws eutioeQ i 
une ibule de néophyte). 

Cbes» M. LatreiUt, noa oeuf famillss sont fondues eu 
sue aeule qui devient alori gigantesque , et qui embraase 
leagenrcs lea pltu Arangers les nna aux antres, repartis,! 
la vérité, dav quatre tribu* distincte*. Ou n'y voit pas 
tDoiiis figurer^ avec étoonement (i) tous les genreo bon* 
•t uMttvaia de Moatfort et oeux de MM. de Lamtrck 
et Dti&BUca (3), au nombre de plu» de quatre-vingt- 
dix , «t ils font «rdoontf* 1m «ni'pBr rapport aux autre» 
de nwoiire ji rompre les graupeoienf.qiie l'ou croyait 
lea plw fondés et les plu* naturels. On y remarque 
quantité de doubles evploia dca mimts genres et plusieurs 

(i) Lùei:prttqm totu lea genici, rtc-, d'sprâ les dbMrrationt 
coDUntiM dans le iupport bit p«r H. LtttcUIè i TAuiUniie. ' 

(aj ^ffaet% ! a B^fntnt»^ ii^tpia les mêmes motib. H. Lstrellle 
K*aa iTut pas bit wailW , < fe M'«apMl*« da Ksonaalue tMte 
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xxiUpèB jgéûériques, qiie nous avions rejetées comme étant 
apocryphes, telles que les piles d'alvéoles des Bélemnites^ 
par exemple, conservées sans qaW puisse se rendre rai- 
son des motifs qui ont fiiit passer k ce sujet sur les obser- 
vations de M.^ Cuvier et sur les nôtres. 

Dans la méthode de M. de Blainville> son ordre des 
Polythalamacésest divisé plus con^^enablement en familles; 
il en admet dix , dans lesquelles tous les genres des Sy-^ 
phonifères et des Foramintfères se trouveiit confonduSé 
Les genres les plus opposés y sont réunis dans la même 
famille , comme les Spirules et les Hamites , les Bélemni-* 
tes et les Baculites , les Saràeénaires et les Milioles , etc.| 
tandis que d'autres genres, si voisins qu'on pourrait & 
bon droit les réunir, se trouvent disséminés loin lesF 
uns des autres dans des familles distinctes, comme ^ bar 
exemple , les Ammonites et les Hamites , les Orbulites et 
les Scapfaites, les Vorticiales et les Polystomèles ^ etc» 
Celle de nos familles qui semblait le plus devoir être 
conservée , et qui est si naturelle que tous les genres enr 
sont étroitement liés les uns aux autres par un passage 
gradué, notre famille des Ammonites, empruntée 4 
M. de Lamarck, qui l'avait très bien circonscrite, se 
trouve fondue d'une manière étrange dans cinq familles 
distinctes de cette classification. Les Baculites sont avec 
les Bélemnites; les Hamites et les Scâphites avec la Spi- 
rule, les Lituoles et llchthiosarcolite ; les Orbulites près 
des Nautiles; les Ammonites avec les Discorbites, etc. Les 
Turrilites , qui ne sont qu'une modification delà spire des 
Ammonites , forment dans cette méthotle une famille sé- 
parée ; enfin , le genre Ammonocératile y figure à c6té 
du genre Hamite, qui n en est qu'un double emploi , etc. 
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Nous nous sommés explrq[ui! sans diîtour à l'égard des 
'dassifîcatioDS proposa par MM. LatTeille et de Blatovillei 
pour lu Céphalopodes poljlhaUuaes : celte explication 
^tait Décesiaîre lorsque si peu de personnes encore 
ont pn se faire une opinion exacte sur les mpllusques 
dont il s'agit. Nous aTons actuellement A faire le procès 
de notre propre classification , et nous agirons avec la 
mftme impartialité. Nous nous sommes exëcnté A IVgard 
de nos coupes générales > il nous reste à parler des neuf 
iàmilles qui répondent à l'ordre des Polytitalomt^cés de 
M. de Blainvilie. 

La première, celle des Ammonéea-, reste intacte dand 
le travail de M. d'Orbîgny; la deuxième, ceQe des Hyp- 
puritea, doit, comme nous Tavions présumé ( i ], et comme 
les observation* de M. d'Orbignj d'abord, et tout ré- 
cemment celles de M. Deshajes, noua l'ont appris , sortir 
de la classe des Céphalopodes ponr passer dans celle des 
lamellibranches ou des acéphales près des Rndistes de 
M. de Lamarçk. Il en est de même du genre Raphanistre 
de Monlfort, que nous en avions séparé à tort. La trojsièmej 
Celle des Sélemnitea, est aussi conservée par.M. d'Or- 
bigny, qui l'augmente du genre Ichthiosarcolit^, Hé aux 
B^mnites par des caractères remarquables., mais sur 
lequel on n'a point encore des idées complètes. La qua- 
trième famille , celle des Orthocèrea , diminuée des genres 
Ichthiosarcolite et Raphanistre, conserve encore doux 
genres entièrement disparates, dont l'un appartient aux 
syphoniières et l'antre aux foraminifères. La même iaute 
se remarque dans la cinquième famille , «elle des Li- 

[i) VoTCi nu TàbUaux tjrliaialiijuei dêt 
cite) d-deutu; p> tii>> 
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' \ • ■■'■I' ' X t' ' ' 

iuites, où la spJrule est ihar plàéKe'/' Lu iiiième, celle 

' des DiscorVei^ ne renfermé lijùe'dés foramîhlfèi*èS^ 

dans la septième, celle dés Nautiles , la ihéihé asèoëîàtion 

^ yicieuse se retrouve, pat la "rëiiiilon des NaiAllc^-Âf côté 

de la Lentîcûline. La liùitîSbé fâl^iUe','c^lle'^]ètf-CStz77ttf- 

rineSy est exempte de ce reproche'; et* enfin' la neiiVième, 

celle dêé JUilioIeSy a été conservée ' par ' Ml"d^Orbigny , 

comme tidus l^avons dit plus Tia'àtiX)h"^t d'apM^ cela 

qu'en remédiant aux sissôciàtionis'^pIcKL Miônnelles des 

trois genres que nous venons de ki^^n^let' dkné- notre 

'propre classification ^ èf gi^paibt' à *](iàift- cfâJ'tWis genres 

panhi les' autres syptionilSinni', ôli n'aAraft eu à l'ë^lrd de» 

foraminifères qn^à courir les chance^ qiië dev^^^duire 

' |>our leur classifidatioii l'obsenratiôii' dli^ctè^ de' "toutes 

leurs espèces. Sous cfe' rappôH:, M. liatreilteV" M, de 

Blainville et moi sommès'Vgalënteht eh défaut ^^seute- 

ment la juste méfiance bfi''n6iiè étiohb^à- l'égatd des 

nombreux genres ^ê Momfdrt hbu^'eo! aj^ht fait réunir 

'ii'' un très grand nombre dans! èbàëune 'de'iids coupée g^é- 

riquçsy il régne comparativement dâ^^ 'rensemble de 

^taotre classification /d'alitant* 'faiéftis 'de* ddnftcstoh 9 que 

' le nombre des termes qui hi& été groupés ' était moindre 

que ^ans celles de MM. dé BlàinVillé et Uàtreilk;« 

Tèut ce que nous* âWns*dît'moinHé éoihbièWil était 
nécessaire qu'un tirii'rân bonvenbblt^'Viàt' lenfin ^ Axer les 
idées- sur l'ordre et FaitadgeiÀelit^dés Géjihalo{>odes , et 
faciliter Tétude d'une classé iiUis^ ibiportante par l'or- 
ganisation dej animaûli'* qu'elle embMlsse^' lé grand 
nombre des testacés guT's'y "rapportent, 'ét"Nhfluence 
considérable que 1 exameii de leurs innoiAbrables débris 
fossiles peut avoir sur tous les travaux des géologues. Ce 
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résultat dépendait «n^éreinent de l'exameD prtîalable 
it'fii^fi ji^çtits polytlmJames, aûa de fixer leurs rapports 

■un <lT:t¥;Vgr;î!?i^^?'P^*^- '^^*''"™''^'^^^^'^'^*'**^'™^ 
,.„,,.Yne^ fojs.eiécutû rordonnaDce g^n^fàTi dé' tVuKmble 
..,.-, d^Cép^Qpodessetrouvait'commânttée'fUtut'lilitli^dire: 
((,„ ..rfios. f Tp/ïs ^èj lors peni^gaM serait utile 'pdtït Is'sitieDce 
_^.^ qàe.M. d'OrbîgDT, au lieu'deséti l^itît/'tf^tnMfr'it en 
,,.„ ^vail ^Içbordle pro)et,à prâeDterlepr&dî'ofiMdéiFordre 
> .iï4^!'pn'P*°*('^^' oSrit ub ft'fiTAn filua'tS6tttp\ét, bt qui 
,;, , ^it^rav^^ la classe entière des C^ïtaVopbdès',âfîfri}e fixer 
'11, J^if^^^. iiAturalistes. ^ rbrân>"ét'leflTAi^p(>^ des 
,,,, ,,,.ffoIjusque4qui1a composent, éi de 'dirige' léàf ftltcnlion 
^,.,.,,jj«çtr. le^.familles qui ont lé'plus' b^îd'd'inVtJ '^dîées. 
.,. , . . pW dans ce but qu'unissant nbs'éffoHïJ aOié Itiétiaf, nous 
^,1-iJ "l^fl^, f"^ le proi^me du pi:énjïcr drârtdè'âHté^lasse, 
.- 'I .-i *f .y^^'^} J^ ?P^?* ^^ ' ensemlilè' d{^ ti^fàil qnt'«st ré- 
,.. ,,, suite dp nouveau plan'adopié fàH Af.' cPOH]i|ti>f : 
II-, ..•.,^*"^f i"??!™^ itqu'îl a ft^ tona>fit '4* dtVlseï"Irï<Cépha- 

.,, .Jfimdes eD. trois ordres^ 
III--1 ,- I'Ç,J3^**'V*'' '^^^ ^^ CRVMdriiBttAîrdHHi, dont 
,. mj^ nous sommes occupés, comprend noa deux familles 
• At '•^'^ Octôpodea ou ^eÀ PàùTjpea d'i^'D^apode^ oa Aea 

Dana Jenr enseint>1e, lù nKÎllns^iies ds Wt tiitAn ont 
^ ,,,jété fort peu étudiés, et leur nombre doit sdns doute 
. _, , jia^KoWxe beaucoup. LaKsen'c^ Ali Bàonfe figures, des- 
, .,, ^..fJDéu avec la rigueur ek" lés"tà]élils néëésAIm sur le 
, ... vivant, enaistînguantlés'BèVes'qfat'dîKtëirt ^Mnent par 
, , ,j 1^ proDorUous respectives Ai"'corps' 'ef'dèa bras ; 
m. . ^.poùfiuïon qu> s'csi întrôddtfé dans' Isf'syitonymie, 
Il I -MiQiUï'^ T*^ cnaquc obeèrvàViâlJ dbnnâît' l^e)if>èce qu'il 
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voyait comme étant Tespèce vulgaire de Linnée ; enfin 
le défaut de bonnes descriptions, ont rendu la détermi- 
nation des espèces fort incertaine. Des genres inéme 
ont été établis sur l'indication du nombre des bras • 
qui laissent encore de l'incertitude parce qu^il est possible 
que les deux bras pédunculés, rétractiles dans le sac, 
n'aient point été aperçus. C'est ^ dans ces derniers temps, 
aux observations de MM. de Lamarck , de Blainville ^ 
Cranchi Lichstenstein et Lesueur surtout , que nous 
devons les espèces nouvelles connues depuis Linn& avec 
.qç^elque certitude* En rassemblant tous les travaux 
épars qui ont été faits, comparant entre eux les genre» 
et les espèces proposés par les naturalistes, et les exami- 
nant avec toute la critique dont ces travaux sont suscep- 
tiblest nous sommes arriva à ce résultat : que le genre 
Sepia de Linnée, composé de huit espèces dans Y Édition 
de Gmelinj réuni à son genre Argonaute, dont nous 
avons fixé les caractères , forme aujourd'hui dans notre 
prodrome , deux familles distinctes. La première , celle 
des Octopodes , composée de cinq genres , renfermant en- 
semble yingt-six espèces ; la deuxième, celle des Dé- 
capodes, qui eu comprend six , offrant ensemble 
quarante deux-espèces» 

M. de Lamarck, dans son ouvrage sur les animaux sans 
vertèbres , le dernier de ceux où les Cr jptodibranches 
soient examinés dans leur généralité, n'offre que cinq 
genres et quatorze espèces. Nous avions déjk porté à 
dix-huit les seules espèces du genre Calmars , dans le 
Dictionnaire classique d'histoire naturelle. M. de Blain- 
ville, depuis lors , en a encore augmenté le nombre dans 
un beau mémoire spécial sur ce même genre. 








Sp[niji.E. 

A\oHAtmL. 

Vebtêbéialine. 

PoLVSTOMtT.l.E. 

DEyPHITINE. 

PÊNÊROPLt. 

INE. 

robuline. 
Chisteixaire. 

nomiomne, 
nummiilise. 

SiDÉKOLINE? 

filLOCULINE. 
SpiROL0Ct!LtNE. 

Thilocuune. 
Articuline. 
qw1nquêl0cd1.i»e. 
Adelosine. 

Ampiiistëci^e. 

HÊTÊItOSTËGINE. 

Obbiculixe. 

Alvéoline. 

FaDULjIIIIE. 
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Le second ordre, celui des S vphoniféres , est di« 
visé par M. d'Orbigny en quatre familles. La première, 
celle des Spirulées, ne renferme que le seul genre Spirale, 
dont l'animal , n'ayant que dix bras^' doit suivre immé- 
diatement les Décapodes, mais ne peut être confondu 
avec eux , à cause de sa coquille cloisonnée et pourvue 
d'un syphon ; la seconde , celle des jN^autilaoiea^ réunit 
tous les syphonifères dont l'animal est muni d'un grand 
nombre de bras disposés autour de la bouche , et dont 
le test a des cloisons unies sans découpures; la troi- 
sième famille, celle des Ammontes^ dont les animaux 
sont encore inconnus et paraissent même anéantis sur 
le globe , est bien caractérisée par la découpure des 
cloisons de leur test , qu'on ne connait qu'à l'état fossile ; 
enfin la quatrième de ces familles, celle des PérutelUesy 
également composée' de coquilles inconnues i IVStat vi- 
vant ^ est bien distinguée des précédentes par le sin- 
gulier entourage des cloisons de leur coquille. 

Pour ces trois dernières familles, M. d'Orbigny a dû se 
borner à limiter leurs genres d'une manière rationnelle \. 
l'état' de l'observation ne permettant pas encore de pré- 
senter le tableau méthodique de3î espèces qu'ils^renfer- 
ment. La plus inextricable confiision règne en effetdans la 
détermination et la synonymie des Ammonites et des. 
Nautiles , et , malgré nos travaux sur les premiers et les 
matériaux que nous avons recueillis, ainsi qiie.M;'d'Or-« 
bigny, sur l'enseml^le de ces trois fiimilles, nous attendrons 
d'avoir rassemblé toutes leurs espèces et toutes leurs 
variétés d'ige et de localité pour pouvoir présenter, con- 
jointement avec lui , un travail complet à leur sujet. 
Le troisième ordre, celui des FoRAM iniferés, est, ou 



,re. celle des ô'ft- 



choêiègUêSjÀeslo^^^jiieïfïjf liées 8)xt un seul axe; dans" ' 
la aecaade^KceUeÀ^JSfiallastègueSj, les.loges alternent sur 
demx ou Uois axes .distincts; dans la troisième • les lïéh^" * 
coaàègueB^ jelles.9Q9t^.di.§posë€^ en spinale régulière; dans' 
la quatriàn](fe » IjÇf . AgathUtègues ^ le^ loges sont peloton- " 

néesisur un axe jQpnunuo; enfin, dans la cinquième, les " 

'"*'•••-'' .. . j ji ........ 

EmiQmoatèâuea^, l^^logei sont elles-mêmes divisées en 
plusieura qfiviléi, çt e|ljes forment une spirale. Ici, comme 
noua r«V0o#,9aupQ^ë , ^M. d^Orbigny a eu tout à ëtablii', " 

quanl^jà li.d^terijiiii^tion.des espèces, des genres et dëî'^ 

* ^ " * ' • - • if.. ... * ^ jK 

famillfift^ièil ^QOinifl 1^ pensée^ ue peut ^ère se repoi^er que 
suiTides choses CQjQHueSiiçVst en. étudiant les espèces ellês^^ 
mêmes ou.feun .de^ji^ ^iqulo/d j>eùt asseoir son opinion 
sur Jft iralour dçs. çQiipeç.iqu'il j)||(;9po8e. L'ouvrage dë^ 
JVJ;>^'ûrlvgny ivif^jiV démolir ^us les échafaudages ^ùi 
avai^iitiétâjéli99^^veC:f:^lu,ij|^ JVlo^^^ Oju les figures 
ortgûules OJi)t;.iV^V/%it^puJ^é. â'est un service rendu à' la 
âdciM8t>9 quiaoé^itci AiM* d'Qrbigny toute la reconnais- 
smoejëe^JAVAUtoff .dopt je^ seoouxs i^t lés encouragemeii'ù 
doivent Faid^ à terminer le grand ouvrage , déjà fort 
avfitoteé.jryjtp[4 J^Fi^par^.flUç^c^. pp^Uç?, coquilles. 



publi<f^|gs ^Jp^^x pijçpyère? livraisons ,de ses'1nodéIès'3^s 
t^^Wf^^fm^fi /H'^'jy^^f/^â^,'*^* ^.y^^^^^ur' Ïes'''c8les cjÛi 
nvoîsinent cette ville qu'il a observe les aminâux décès 
petits corps ; mais c'est à Paris seulement qu'il pouvait 
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mettre la dernière main à sa ckssifieation. Il lui fallait des 
ouTrages rares qiïH] n'aurait pu consulter en province*; il 
fallait qu'il visitât les^ collections de -k Capitale , et qu'il 
prtf'^iifin ces idée» générales qu?on né pHêut'àcqupérir 
qu'au milieu d'un grand concours de lumières en tout 
genre. L'atlacbement et la confianèe de M.* d'Qrbigny :• 
père et le ^èle ardent de son fils pour des études <|tti lui . 
sont si chères,' ont bien voulu répondre 2 nos pressantes ^ 
solUcitaliotis à ce sujet , et à peine sept mois se sont*ijU 
ècoiilës' depuis son. ar^vëe à Paris , que M. Alcide d'Or- . 
bigny i'est'mis en qxesure ^e fairp paraître 'aonProdrofnef t 
et qu'il a terminé près de |a moitié dH planchés de son 
grand ouvrage. Associé à nos. travaux'sur leç Mollusques;, ^^ 
et les partageant^ je me suis associé moi-même au;^ siens 
pour leêjCéphalcpodes microscopiqiie'à ^ et j'ai pu,, en 
suTvant^ave<|lui lu route qu'il a tracée » prendre une idée 
exacte ^e ces^eUts test^cés.. Tai vérifié* lîvec soin ^toutes 
ses 6b6e^ati<Mis^ reconnu^ à l'aidé dumicrùsc^, l&^ 
différences querj>résentent ces coquilles, et la |uslft9Se:des. 
caràtetèresciqui distinguent les divisions dé tods léi! degrés! 
qui ferment Vensemble de la classification dèiVLi d'Qrr 
bigny. Tel est le travail que j*ai l'honneur de présetitér en 
son nom a l'Académie » comme les prémices des efforts 
d'im observateur zélé, digne de tout son Intérêt , et qui 
met le plus haut prix à mériter ses suffrages. Il ne s'agit 
point ici de l'établissement d'un nouveau genre« proposé, 
comme il n'arrive que trop souvent actuellement , sans 
avoir étudié comparativement l'ensemble des autres 
genres de la même famille , ni de la découverte de quel- 
ques nouvelles espèces , établies sur des différences insi- 
gnifiantes, comme on en propose tous les jours , tant 
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paraH grande à de certains esprits la gloire d'imposer des 
Xiotns nouveaux % e'est tout un ordre , et un ordre 
considérable d animaux peu ou pas connus dans leur gé- 
nëralitéy qui est débrouillé et retiré du cabos où il 
était plongé, par suite de ses observations; ce sont trente- 
cinq nouveaux genres, et près de trois cents espèces dé- 
couverts en quelque sorte et établis d'après l'ei^amen 
comparatif de tous les autres. Les planches que nous 
avons llionneur. de mettre sous les yeux de l'Académie, 
r^résentent seulement les principaux types de chacun des 
genres établis par M. d'Orbigny dans Tordre des Forami- 
nifèrcïi ; les figures des autres espèces en doubleront le 
nombre. 

Ge grand travail deviendra la base dç l'ouvrage géné-r 
rai que nous avons annoncé depuis long-teimps , la suite 
des Monjographie» de .tous les genres de la classe des 
aphahpodeSf pour lequel nous avons réimi de longue, 
main une quantité de . matériaux , ouvrage qu'il serait 
itnj^^^ble d'exécuter convenablement dans sa généralité, 
sans la réunion des moyens que nous offre M. d'Orbigny^ 
qui doit exécuter cet ouvrage avec nous*. 



• » •* ». 
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Tableau méthodique de là Classe des Céphatopoàes: 

L'ouvrage dont nous offrons aujourd'hui le Prodrome^ 
comprend la description détaillée et les dessins sous plu- 
sieurs faces , de plus de six cents espèces de Céphalopodes 
microscopiques examinés avec la plus scrupuleuse atten- 
tion sous tous les rapports de leur organisation , com- 
parée avec celle des autres mollusques de cette classe; ce 
travail long et pénible est le fruit de six années d'obser- 
vations et d^ recherches suivies coquilles de cette nature 
qui se rencontrent vivantes dans les sables marins des. 
côtes des diverses mers , ou fossiles dans les terrains ter- 
tiaires de beaucoup de localités différentes. 

Circonscrits dans le cercle étroit d'un sommaire^ nous 
nous bornerons seulement h indiquer ici les motifs qui 
nous autorisent à établir les coupes d'ordres , de familles 
et de genres que nous proposons , et à donner les in- 
structions nécessaires à l'intelligence de l'ensemble de 
notre travail , nous réservant dé présenter plus de dé- 
tails sur toutes les généralités, dans l'ouvrage complet 
auquel nous travaillons. 

Lorsque nous avons commencé à nous occuper des 
Mollusques^ nous nous sommes trouvé entrainé à nous 
livrer plus particulièrement à l'étude de la classe des 
Céphalopodes, d'abord par le désordre qui paraissait 
régner dans cette classe , puis par le grand nombre de 
corps testacés qu'elle renferme, dont il nous était diffi- 
cile de comprendre le mode d'accroissement ; nous vou- 
lions savoir ce qui détermine dans ces corps plutôt telle 
(orme que telle autre , et enfin connaître la cause de 
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celte prodigieuse variation dans la figure et les autres 
acci^e/D^^idp f/^t^^qui fraDDent robservateur aussitôt qu'il 
veut examiner avec détail ces myriaaes oe coquiiTésl 

Poor..Iesigraiid/?9 e^pièce^ de .Cëpha||opodes.9 quelques 
famille^ nous .parai^segient tr^ ^turellement établies, les 
genres ' i^ous. femb)aieQ$ ^n général bi^i^ circonscrits, et 
leurs '4:aractèses^i»S9qz ..bien déterniinés ^pour pouvoir, 
moyennant quelques chAngemens, embrasser toutes ces 
nombreuses ilépouilUs dci mollusques anéantis qui se 
rencontrent dans les terrains calcfirçs de toutes les * 
époques. Mais lorsque, npus voulu çies jeter'un coup d'oeil 
surcelles.que i'oa.nç peut distiuguer qu'à l'aide des ins- 
trumens..d!optiqMe,, nous nous aperçûmes que Ton avait' 
laissé presque iatact , un, vaste cb^mp à exploiter, et qu 
IW^e. CQf)^j^t/]ue d'june manière très imparfaite 1 
sUcnctiir^jdl/e.cps coi^ps et leurs véritables rapports avec 
len^j gicm^<^> e^^çes^ parmi les^el|es on les avait tou- 
jours, Qo^fpi^ç^e^lqrsque quelque analogie de "forme 
piuraifts^it Tautoriser, Cela nous détermina' à nous livrer 
d'une- manière toute particulière à 1 étude de ces peUts 
êtces et à tâçber de découvrir sous auel mode de clâssi- 
fîcation l'on pouvait les réunir, pensant âès lôrs que 
leur liaison avec les grandes espèces ne pouvait éxiâfïér 

j||Lie§ çopifijeqf^me^ de cette étude nous parurent pé- 
oibl^; Xkoua irpuvions continuellement dèk ob'stacWà 
1[AÎi|C|^ : p^ffff^^ djss illusions d'optique venaient nous 
tiTQinp^i'iS^f l^tfVï^.Vi^® i;f^,Uc des objets que nous aviVÂis 
sous les.yQux, ,fl!a,i^tf es /ois nous observions la mènie 
espèce .plifs.^e.yiugt fois sans concevoir dd quelle ma- 
nière ce petit çprps ^pouvait s'accroître et conserver la 
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à iou3.Je4 pitiq^ff Aegfi yîe^ ces problèmes 
co>tMBri&i.)cn>ts,.aiu..4iitn9. obstac^s^occasioDés par 
la petUcBsedecesAUe* f Joiq cepÇ,ii^«it,de ooiis d^oâter 
deJeur ânâe^.noaa JwQ^qt le dèsïç de pénëtrer plus 
anatqne'itoi paéd^ccHom. ^aos.ilei secrets de \eta 
Of^nisatioD, et lorsque, après aToi,f,euiDméim grand 
iK>mbi«. de £>is.certaiPM.09quiUes, nom parrenions 
ei^U'À désouvur jon nodf d'accroisseinent^ fiions ^prou- 
v»eii5,dU9taiit'p]iUjde^)«^, que cette découverte nous' 
conduisait^ JaonmaUsaocK.des autres, Nëaumouis , nous 
atinapS'.4aiu doute' dcbon^ dans notre eatreprÎBe, tans ' 
leS'OWiHils journaliers d'uii père qui , i^ous guidant dans 
ce4»ngU>*Bil>-i>aitss tiMV.i.mëoie d'observer et de dé- 
crire ocAtfca4rie.de petits enrps , que m vue, trop afiâiblie 
[MB -Je- ■longues observaltOQSjSUf tçutça les parties de 
l%iitoirc naturelle (..l'enpècliait d'étudier. Nousnepou- 
Tm winiiiMoiM JJMÎ iffulpr qi^fa^ les foins soutenns^que 
M'icndra saJIicitud£.laijagg.éraitj ce travail n'aurait été 
que très incomplet , et qu'il ne présenterait point cet 
ensemble de faiU q¥Ç. °f??^,i9°'°^^*!i'°' aujourdliilî X 
ki'«BWQte critique de nos maîtres dans l'étude de la 
natnfc. ... , , ^ ,, 

• Nous|Sais^so|iaqje^en^r«BS^n^t l'occastonderendre 
un téttoigi^ge bien.mérîté.de notre reconnaissance en- 
Ters Mi'Flenriau. de. Bellevue ; ce savant n9U3 a niontré 
tchit l'attacbementul'un second père dans l'intérêt qu'il 
a bien touIm prendre i nos travaux, soit par ses conseils, 
ébit en mettant è t^itre . disposition tous les moyens 
d'observations qui nous n&itquaieotf 
' Nous nous empressons, également àp <;oasigner ici la 
vive gratitude que nous devons à M. de Férussac pour 
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le constant intérêt qu'il nous a témoigné dés le début 
de nos travaux : il ne s'est point borné à les encourager 
et à nous donner d'utiles conseils^ il a bien voulu véri6er 
Tensemble de notre travail, auquel nous avons mis la 
dernière main sous ses yeux , et revoir avec nous dans ^ 
tous leurs détails toutes les divisions et subdivisions 
de notre classification. 

Ce n'est qu'au bout de quatre at(nées de recherches 
que nous nous sommes hasardé a faire connaître que nous 
nous occupions des Céphalopodes microscopiques, en 
publiant notre première livraison de Modèles grossis de 
ces petits corps, afin de rendre visibles à tous les yeux 
les caractères qui les distinguent. Depuis ce moment 
nous nous sommes plus particulièrement occupé des' 
rapports qui pouvaient fonder leur classification, en 
tenant compte de tout ce qui avait été fait avant nous 
sur le même sujet, et nous croyons enfin être par- 
venu à établir d'une manière satisfaisante Tordonnanoe * 
méthodique de ces êtres si nombreux et si peu connus 
jusqu'à ce jour. 

L'on ne peut se dissimuler que la classe des Cé^ 
phaiopodes, formée par M. Cuvier, bien qu'elle ofire 
les animaux les plus parfaits parmi les mollusques , 
ne soit celle qui a été la plus n^ligée jusqu'à présent , 
circonstance que l'on peut facilement expliquer par 
l'obligation dans laquelle se trouvaient les naturalistes 
qui voulaient s'en occuper , d'étudier d'abord les non^- 
breuscs dépouilles fossiles de ces animaux, et surtout 
d'observer au microscope une grande partie des co-^ 
quilles que renferme cette classe. 

Mous avons donc été obligé de nous livrer d'abord à 
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l'examen des grosses espèces Tirantes et fossiles, afin de 
bien comprendre les espèces microscopiques^ En l'ab- 
sence de cette étude préliminaire , les auteurs qui , ont 
essayé de classer les Céphalopodes n'ont pu néces- 
sairement produire que , des méthodes incomplètes, 
d'autant que , dans le vide qui existait à l'yard des po- 
ly thalames microscopiques , la plupart de ces méthodes 
ont été fondées sur les genres établis par Montfort y le^ 
quel f ne se bornant pas à grouper les bonnes figures de 
Fischtel et MoU et de Soldani, et comme pour jeter plus 
de confusion dans sa propre classification^ a érigé en genre 
(comme le dit M. Cuvier, dans son Règne animal) j 
jusqu'aux moindres variétés des espèces figurées par ces 
deux auteurs. Dénaturant d'ailleurs Ces figures par des 
caractères qui n'existaient pas. Montfort en a souvent 
imaginé à plaisir. Cependant cet écrivain, que Ton devrait 
rayer du nombre des auteurs que l'on cite^ a continuel- 
lement été mentionné d'une manière avantageuse dans les 
ouvrages sur les mollusques , et même suivi à la lettre 
jusque dans ces derniers temps. Il est vrai qu'il eût été 
bien difficile de découvrir ses supercheries sans une étude 
approfondie des petits polythalames ; aussi I addition des 
nouveaux genres eût de plus en plus embrouillé leur 
classification, si un travail spécial n'était venu servir de 
base pour l'avenir , et rectifier les erreurs grossières dans 
lescpielles était tombé volontairement un homme qui, par 
son charlatanisme sur une matière sur laquelle l'on ne 
saurait apporter une trop scrupuleuse exactitude , a été 
cause des erreurs commises par tous les auteurs qui l'ont 
suivi. 

Jnsqu à Linnée , l'on n'avait guère que des figures plus 
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OU moins médiocres j et des descriptions imparfaites de 
, quelques CépiuJbpbdesf if ''etiifiïîtr'* Wiï^ lui 

«• r* "i *..';. Il III, f;)C l'i^ . ,,-, ,. ,^ . !/ * 




,podes dépourvus de c5qd!lfe,'^fàt'âtirici? dkùs'i'e^' 
JUoIlusques, tandis qiiè'les deui ffutH^', ^nf'étl'^test, 

,.„ ! firent ïmrtie ie ses T^ri î*'c^&ilJéSV'di5tWiuknt''dè« lors 
Ijes coquilles monotnalàmes dfe sOti'giétitc! Ar^ftattCè, des 

. , , ^oIy,t^lame^ ^e 'to^^ tâilliè&V diJbttl'cdtnpcléâ son 



t'. . d^ Férussac . ont conduif Iés*cnos^â à vè tiàîiiVWMileseal 



] , Le genre Argonaute na pas eprouTé ra'itieme augmen* 
Mijii^^i?.^ et les mêmes cnangeméns; àti' coiiti^iifë; à peine 
: y • .y *^'i^r9P ajputé aeui où 'trois 'eépecîés; ct'Trtrf a dû 
.,. ^^.^ef^^^e^rançlier deux Ses cinq* décrites ^il Gm'élin, les 
, ,j^^A^ /irctica et Cornu ^ qm 'se' ^ajl'poHièta'll'^ à ''d'autres 
., . ; . dasse»; '■'■■•• "'" ■' " "■"■'■■»' ' "■'■-" 

.. 'I 'ÇiV\ ^n^^ I j^^''^' ^^u^^l^ ^^ Linnée que les pro-> 

axh.^^ rpbservatîon se sont ïail Ite'pfas éétitir. Une 

ik^c foulf .d'auteurs ont décrit et fi^ré dé* gràUds po- 

1'! i: lYthal^mes; Korr, WalcIiV'Sclii'œter ,' Brejjfb-, Mar- 

tin. etc., etc. MIVI de Schlôtlieim 1 '3ié Laina!fck, De- 

fraççe^^ Reinecke et Sowerby surtUut'V onV' porté la 

série de leurs espèces à un nombre cotakidéhdble^ et 

.. . , ce^ pplythalames , réunis jusqu'à nous dans un s^ul ordre 

' *' •■,-■-»•:, .f .Il 1. 



. ?!•■ I ■ 



I • I r ^ 
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..K iliyî^ en beaucoup de'tamUlës) avec tous lé^Nèlit îles 
^,^i^iqroscopi(mes, ont du composer a eux seuls mi' ordre 

' «r. ^ F^ ^^^ ^Ç^^''* nous avons a>nserv<$*dl^tik'déyfaihiUes 
. .naturelles ëtablÎQs par M. de * ï'^rtissaë '/'en' eii drëant 

.^^ , deux nouvelles pour les Nau^^es pri^priemenl ffits et la 




^^^ijuant^aux jpeMes espèces^ observées surtout par 
. . «Plancus . Lckdermuïier. 'i^ldani, '^<>ntagu / ^ét 'Fikhtel 



-y A \J^}f^f^ ^^ ,'^ ^^,°^ 9]^" supposé, "si âoiihë'Uh'e mul- 
»..: ..fMM^,.^S .fe.^,. ^® ces 'pètîti* corps; qtfîl groupa 

ir un 
di^èi^ement 

,*.».r, ^f!^?**?^ *û familles^ et <pî/pouV Àôus', 'ontdû com- 
^., .1^ penser, avec ceux établis par ÎÏM; d^jf^Làiùàrék' et De- 
f, .. france, un troisième or^e dans 'la éUiksi dès 'Cépha- 
lopodes* 

Cet aperçu rapide montre Tes cHailgemeàs' prodi- 

ctdellement 
^ , en 

,^^^f»^çtér^ant ceux que lesihétnbdes' le^'^^Iii^'^èélèbres 
ont apporta dans la claissilBcaf ion 'générale dë^'Ces ani- 
maux. 

M. de Lamarck , dans son Système des animaux sans 
vertèbres, édition de 1801 , mettait en tète des mollus- 
ques, les Céphalopodes nus, tels que les Seiches, les 
Calmars et les Poulpes^ qu'il réunissait, ainsi que les 
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genres Lemë y Firole et Clio, dans sa série des mol-* 
lusqnes cëphalés nus j sëparant et plaçant à la fin des 
mollusques oéphatés testacës , dans sa divbion des uni- 
valves multiloculaires^ tous les autres genres , tels que 
Nautile, Orbulite, Ammonite, Planulitc, Nummulite^ 
Spirule , Turrilite, Baculite, Orthocère, Hippurite 
et Bëlemnite , n'ayant pas fait entrer jusque là les Ce* 
pbalopodes microscopiques dans sa classification. 

Dans Y Extrait de son Cours, publié en 18 13, ce 
savant ôta de ses Mollusques Céphalopodes les genres 
Lemé^ Firole et Clio 9 qu*il reconnut ne pas leur appar- 
tenir, et ce groupe bien plus naturel (ut alors divisé par 
lui en trob coupes. La première, ses Céphalopodes tes» 
tacés Pofythalames y dans lesquels il plaça toutes les 
grandes coquilles multiloculaires et les coquilles micros- 
copiques, dont il avait, k cette époque, créé quelques 
genres; la deuxième , les Céphalopodes tes tacés Mono- 

' tTialameSf qui ne renfermaient que le genre Argonaute, 
et la troisième, les Céphalopodes non tes tacés, dans 
lesquels étaient les genres Poulpe , Calmaret , Calmar et 
Seiche, composant ainsi une série distincte des Argo«^ 
nautes, si justement rapprochés des Poulpes par M. de 
Férussac* La seconde édition de ses Animaux sans i)èr- 
tèbres , dont le volume qui comprend les Céphalopodes 
fut publié en 1833, n'offre pas de cfaangemens^ quant 
aux trois groupes créés dans V Extrait de son Cours j et 

. dont nous venons de donner une idée. 
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M«€avier|:(Bii. fondant 'la classe des CS^lialopodes sur 
des çànctàres 'Ocgfoiiqties qui avaient ëlë négligés jus- 
qu'à loi ^ les. a 4Malement sépares en groupes distinols 
dans lesquels une foule des genres de Montfort se tjton- 
vent réunis. 

' SchweiggeriBBMtfifiiâ en'deuxséiâesvÀ oorpsTuiSf les 
Sepiaj lÀn^r^à ^rps'pounat JPun Testi dans iceUe*ci 
il a plaoé les^ Pdlythalames en tête* et les Mqnothalames 
k la fin, ctimposés, comme dans la classification de 
M. de Lamarek, du seul genre Argonaute , et séparés les 
uns des autres ^]^ toutes les coquilles multiloculaires. 

M. ' de Férnssac a divisé les Céphalapodes. en deux 
iurdres*, le premier celtii des Octopodes , dans lequel il a 
placé les Poulpes et les Argonautes , qu'il a rapprochés 
avec tant de raison lesimsdes autres , etœlui des Dé^ 
iUMpadeSj dans lequel les Seiches et les ûilmars se trou- 
vent réunis aux Géphalapodes polythalamçs de M. de La- 
jnarck* Plusieurs de ses familles naturelles sont très-bien 
ciroonscffiles j et dans Fétat où se trouvaient les connais- 
sances- sur cette classe , il a fait tout ce que Ton pouvait 
fidre, en diminuant les genresde Montfort, et les réduisant 
â leur juste valeur. .....,« 

M. de BlainviUe les a ^alemept dhôsés-éâdeux ordres: ( 
les Crjrpto4ibranches j -pour tous .les Cépbalopndes nus' 
«t les PtQfythatanmoéi f qui compcenneat lès coquilles 
multiloculaires, qu'il range efcitre elles. selon le plus, ou. 
moins grand dévelop|iement spiral de la coquille , sans 
avoir égard aux autres caractères ^ et en ne conservant 
aucune des familles de M* de Lamarck et de- M. de 
Férnssac. .. . 

M* Latreille, dans ses Familles naturelles du Règne 
vii. — Février 1826. 9 



aninud, asiliviM. deïFéniisuduiafles ooupeftd: 
diTi8§Qt ^t(t le&€ëphâlapodep miOctoifodesfsàeat Géca^. 
padaà^ iliais pour let. dâviaiçais sflDcmdaineft,- il ^',£àixa^ 
dag-Amillut compoiéei; de.gonte* dtfii^Bww da içeox dei 
auteurs ci-dessus cités. 

Bf • de l^aun cdeat de ditiserlni imUus^pe^ ipi âons 
oeeupenft «n €éphdk>pcdes .Mism qi^K aotbproniiueli^ 4^e\ar . 
qui sojM:défNDurvfas>d0 co^lks polythàlamè^ en* 
âdft^Rseiu pour, ceuliiiuulis d'une cfKpuUefautîlqoulaire.. 

La Moon^ de ces divi^raha^t isubdiTieéejeiiidfiMiiéaiesV 
la pceiniàref sons le lynn de S^honoM^ , icomfàeaà' 
toute» les-gni^ocba ooquilléftimulti|fKnlatff^ 
deuxièaqe> sous çehd à^jdkipbànoïdes ^ xanfefmfe^toiilea- 
lea espèces miQrbsjDopiipttai " . ^ )'•< fi ! .:)I •:•); ; 

'Nous/crèjoiis-q^'îl ealpvéCénddeet ausUiut ^tts^natu^ 
rel.dediviseE.tousleaGéplialôpôdeà cnc ^bis oddces.dofii. 
le preoûar eèmpnsdukâ toqteailni éqfijjcss aaas JBoqniUflfr 
polyihalatnes , et pour kqud nova conserfona lié 'noiu^de: 
GannrouBaAXGHBs que* hn a donné M. 4e BlaîttvîikL • 

: Ces apimaux,. quoique léuraekpèoes soient encore pou 
cfmundk'^ iqui létéi irfjpnudant mieniç étudiés >q»ei ceux qm 
sont pourvus d*un test* On peut consuherii leur s^jetJea. 
traTraa>d0JII& Ciwaet^ ^'LiunasoLjde Fénissaov'de 
BhJoyJihftfJatqéiBioy iLeaaiettv<, ^ek , Poli y^ étç^ Noua 
devôa^è M^ d»*Fifoi»|sac toa|e lapnrtMdèn^ I^i^ 

Qaaiàtainco^ttikldapqlh^akaqiB^ ,' 1^ trou- 

vous ifoKés éê abaAger toutes les oksaificatioM étaMîe» 
jusque cel'jouivi:lBU&isi:yet./en les^s^rant ev deOK 
ordres distincts^ la découverte des animaux quî^reufer* 
inci^t'\|BS. espieeaJMroaoopiques nouaij^t Ait reéou- 
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lutuv qu'il éi«itwipqf9i|l|e4f(^|4«|^rl^ gjm^fsf/^ 
wec les perîlei. : . ,. ^; _ 

. Le deuxiiqM cq^l^ 4es C^p^l^ 

ou m pwn?e K«i4m#t. rt.BWiiW;;ÂV «phj^ftatf 

Le Uf9li^ ÇWnaiTOT)^ H :^ ^Ç«fi 

ouTqne on 4^ ^^ den^^ filpii^A tpi uximiie U. qpr, 

phaa».yajii«t pQii^ fe xempUçei: quViû(i€m.p^^ie|||m. 
pedlQâ oaTerWei donnant qommiinic9|do|i mf^j^ç^)^ €;o;f 

Ir Q|iei« »,•■■••: J- . '•<:':. .», ■ 

Celle mmèr9.4ei4i(lU^.lt»i| MdVwÇie4qFWMW,/Wî- 
cupenl n'arien i$ hasMâé pwr lesg^ipmi.dQm.^^ a^f% 
laanx ne aQKip9l| MMnift^, ^a^.U^ Pi»Am^ '^^i^l^lWigen 
nëraux se leifQii^sc^ dma cUacun 4^ genres dç eliwpif 
Ofdre. Les SîpbM^pîf&ret oi^l çeiqmqtl^^riuis^ Uvg» çaYJMf 
qui pont doAtenv^eI^e<cM« t9«l Vaniipal^ ils sonttQ94 
munis d*im siphon protecteàr d;tm QiVlll0.4wl'rilh 
sage. n*est pisa enoovil bîe« 4au|i«, t^ftf For^wnil^es 
n'ont rieia de «cmbWkW ; k deimiimT (Aoimm leM.qhas 

eux toi:gours termJMte» el TilnMgillaaM rotfffirUure 
el la torsion qoe seiait obligé de prendre Torgane du si- 



(i) Les noms de Siphonoïdei et d^AnphonouUs , donnés ptr 
M. de Hann , n'ont pu été consertéi , paroe qi^ ne caractériseient 
pas bien les organes qoi seryent de caractères aux ordres. 
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phmi ft^il existait , dans les genres «à le mode d'ac« 
croissemenl est très-irr^^ier , nous font admettre ponr 
tofib^ëât'^ëUres cèqtteilôilS'aTons cm observer sur quel^ 
c[uëi{-uiiik dé leurs aïudïaiïx (Jue nous ayons étudiés : c*est 
queflâ'i^iiie otiréntiré' dont leur test est muni ne donne 
pak^gé*l'âti'ciin'oi^àilé'ihiyèi8iAnt tes'lôges , mais seule- 
ihâif %'fliie l{^(tféfichr lè pliis souvent colorée <jui peut être 
plus ou moins nécessaire à Texistence de ces petits êtres. 

La texture de la eoqùflle difi^rè beaucoup entre ces 
iéiA. à)càtei ; elle ne' Varie'pas dans les SiphcTuifères ; la 
nàc9re)[Miralt être une dèsi»^eniières base delà cèimpôsîtion 
des grkndés coquilles^ lék Nautiles et là Spirille , dahs les 
espèces i^vaiitéfs, en ^ht presque eâtièliémétf t conlposées» 
les^ Ainbonites , les Tiirrilites , les ^pbStes /^c. , ' en 
montrent souvent encore des restes incontestables. Les 
ForaminiCàres , au contraire, qnoiqùMls aient été indiqués 
colhmè Sacrés , sont ccinstaknment îdépourvus de nacre; 
dés errédi^s d'optique ont ]^n seules le faire croire. Leur 
texture varie beautoup; elle est quelquefois tout-à-fait 
VitiMtsè 9*^0 qui lés rend transparens et surtout très-cas- 
8àtK8^'d*initres fois elle est poreuse, transparente , serrée 
et lopaque , se "rapprocliànC assez bien al<Mrs de la couleur 
dé la porcelaine vemië. ' • 

Vfô^ Mùjik donbéf ici le Td[>leatt synoptique de l'en*- 
s€!iàU>Ie des Cépkalô^bAés ; après quoi nous offrirons plus 
en déCKil le ProAMiéë de leùrh ^pèces. 
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Dfuxieme grande division du Re^ne ammm, 
AlOBiAUX MOLLUSQUES, Cirv. "^ 



"T W^ 



CLASSE I". — CÉPffJL0P01>ÉS,.Ôiiiièii\ 

DvuÈ^iL • Lâxâbcx. Férussâc 9 LÀTÎlisiLLI. ' ' 

• I ■ «» » I 

Genres Sepia, Argonauia tlNautilus, ÏAjmÉ ; MoUuscamm 
Brachiatum, Pou; CryjiictUbrahcfmsy'Bhàvnip.'^^'pre^ 
miène CUu^f^} Céphalophoreâi i^f\^MàlQççl,},4f(^UPr 
Brackiophom^ Geat. 



.. » 



Caractères essentiels. — AirncàL. Cofp^ ^^^^ffi^ » : ^i^^ 
fermé dans une tonique musculeusQ., en. forme de sac 
ou djB bourse ouyerte par-devaut^ et, d'p^:8g;^jUX|ê. tjète 
généralement bien développée ; point de disque locèmo- 
tenr ou pied proprement dit ^ mais pourvu d^appendices 
tentaculaires natatoires et quelquefois de nageoiiisst 1^ 
logé dans un test mouoth^knie o«t contenu en partie dans 
une coquille poljtbalame; d'autres fois pourvu d*un ru- 
diment testacé interne oïl d'îiné 'Véritable cdcjcblle clôi^ 
sonnée', renfermée en tout ou en partie dans !*iiîtérïei<r du 
sac. 



r 



Tête. Le plus souvent trësHlistînc'te du corps j coiiron- 
née par des appendices tentaculiformes ou bras^ servant 
à la natation et à la préhension , au nombre dé 8,io ou 
plus et entourant l^bouche. Deux yeux sessijL^llJ^njérale- 
ment très-grands. Bouche antérieure et termiiqile, tfcmé^ 
de deux mandibules cornées , tr^-Tibrtes^.e9,fpn|ie do 
bec de perroquet et agissant verticalement^ Ti^iç an^ 
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Tautre, entre lesquelles «e .ttWfe une lingue garnie de 
pomlei comëès. * . i 

jinus iqédiaa plaeé A hptitieaiilérieumda sac et ca- 
cbë» 

Organes de la re^tràtton brancbiaux , pairs et sy- 
m^tri^es j^jQ^çi^iêà^nsnnejfùcbe dorsale. 

Sexes fépar^B sur deux individus diffërens. 

Rarement âxë , ordinairement lilxre et nageur ^ tous 
«nfvmf- '■':.;.•..» 

- Tbsv ^OBAlralT» ) inopèrûoM; tfadîmentaire, aumo- 
tbahùne dm {M>lytlial«me et uiiMrttfi4du6 $êl foitne; exté- 
rieur en tout ou en partie ou tout-à^Jail inieme ; muni, 
lorsqu^il est cloisonne, d*un siphon continu ou de petites 

ftut^ertttïiâs i tkBtqbe el^^l^n. 

'f Qnetqiidbis im'Teit monotMame tm mi m^mient iestaoé iii'- 






î .• • . / 



Pmr^ jSqpj^ (^i Af^^i^iJ^ ,, Liif , ; C^kalopodes testacés 
j^f^i&^ai9Cf e%n4?fi placés {ou Sépiaires) j Lam.; 
Octopodes et Décapodes nus^ Leach ; Octopodes et jF^- 
mi7/e €fe^ Seiches , F^auss. , Tableaux mé^h.f Octopodes 
et PamiUe des Énierostés, Lati^^,; Anisteophorà et 
Éej^Uèphora^ Grât ; Çépliatopodes libres de Hanu . 



o ;ï: , . '/.' 'V'i. .. .i\ ' '; 



€draèar^s èsseUiieh: — * AwiniAi'. Corps en forint 
de sâè oiu âèBbturse V iVeè bu sans nageoires ; tête grosèe, 
bien dfsBiiete^, mu^lè d%e sorte de cràn'e etiireloppatttio 
cerveau, et sujppotuitit lés appendices brtblilaux , à|l 
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nombre de 8 ou h»$ MUi^iidqarifoift tri»4iMlgàtti , toa- 

Arec Oo SaUa ÛTOCDCtS) tS^ SerTalIC « si prelMSUliOllt 

Branchies pyramidales. '"^" 

OHfiisé dès tf^^aiié9 àéU ^ri»MtM ^awiriktékià 
la poche brahbbttle ^ k^fie fedihfaiiiid^é à reztëriear 
par- «ne sorte d'éfaioiiBbîr qui ddnine edtréb kti fftddo 
ii^ëlix , et ddfiilé idbë iTàvidit^ et ^'oii^^ S»â& lë ëSS, a 

renU^dnsac, 

• Tkét^ttiolHpididlanAé t»U fadlttlë(^tMii<éi àhké WtH oa 
é^UidlHlx ) âiÉSi jMddS Ile èbqi^ 

j^M Emt Jbnm aawgo, tétacény imnîi de tantooieBç aur, tpfiU^ jtyir 
loDgqciir. 



1 I ^. . j I . .■ » ». 



Pdùi#ii8 ) ; BMël» ^ léitii, ,> FfiriièMc ; 6l(^ij»0ti6i ; Éil- 
flaeèJJtttfi- ■■■ • ••■••■ 1 

•îéimm'mbmmimè'i «^ miièntùt^r m. Sifiumé, 

fhtbéë^ èi gëiirë ^l'^fi^itf^; INIlteiM ^fiMèmOh 

jtiifèmidëiëi m- è^idxhiiàé^yhiîêi:- ■''■>■■■'■ ■■■■^ 

e^riû^J ëtiha: AsiiàitJ aUpS'fiLlic8tm'','hatti- 
Ibtmè -y or^HUàdréiittint AéptMifUL ié -tilgkdiVâi'j lètb-bieh 
distitacte; Inât IttiM Ms^OH, tit^-'iaA^^edietaittfidibltMt 
pttteplé éptat i ée fèpliiiUduur le-t%lt lbri«^'i>eifAé', et 
mtmifl de ièdttivuéà.ûihpM-, imSOiiÙiit»m,'foiÀlèêB 
tUdiamt tntàcé iafkrblé'i ^ii*»' 9eâliiàUiAt'9lxàt fmis 

Test monodulame, en c6ne très-obli(i[ifé^«|îï«^ittAMft 
spnraft;' 



1 1 ■ .1 
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. ;t Un tort. «^térkorrcniîBnB^ font Taiiiiiial. , 
, (Beia nngte dt Tcntoujef tàUmÊDjt U loBg de. chaque bras.) 

ûe^rel^. — AaC0RiiUT£> jirgùnama^ Liiméi 3ru8*> I^^Hn*» 
Fëruss. y. Cuvier, DiuaéJril , GoldAiss. 

|je HfaioUô dèaGract Hdcft RômûiiB. Genn Oertho^, AAvm. ; jyiMîet 
mtnerii Argoiumt^p ScQWsip. ; fvteris O^ythoq et .jirgonauimp 
LàTM. } Pouipeêf section C, et genre Argonaute de Bluvyiiak. 

• * ' ■ ■ • * 

Caractères génériques. Akiicàl. C^i^ij; ovpi4è oa 
elliptique , entièreiiieiit renfermé dans un te^t uniloc^- 
laire , mais n en occupant point le sommet ou la partie 
«pïrale' et libre , c'est-à-dire dépourvu d'attache muscu- 
laire (pii le lie à la coquille » ce qui fait présumer qu'il 
peut en sortir dans des circonstances déterminée^. Bras 
libres i leur base, pi'esquç égaux , garnis sur leur faqe 
interne de ventouses pédicellées , en forme de cnpulea.f|l 
ahemant sur dei^: séries , se repliant dans le test dans 
l'état de repos , savoir : les deux paires supérieures (du 
c^ 4^ la tète) dans la cavit^ spirale, les deux paires 
opposées ou inférieures sous la zone carinale • les deux 
bras intçrmédaires supérieurs élargis vers ^urs extrémi- 
tés, en fçni^e dlaile ou de yo^e, enveloppant et«oate- 
nant par cette partie les o^ufs , fiprès la ponte , et alors 
occppaiit pr^^que tout le sommet spiraJl du tç^. 
. Test iinîjbculaire , uès «-mince et j(ragile, transpa- 
rei|t j eno&^e.ol^^q^ç j à sommet.plus ou moins spiral, 
figui:an)tjjg;L casque.. ou une nacelle^ à carène large ou 
étroite, appUti survies côtÀ. %^, courte et rentrant 

4»^ l'ouverture. 

• ■ • * 

Obs. L'histoire de ce genre intéressant et célèbre a 
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élë ^cUffcie di^M oc» "denûen temps jMur ime controverM 
activç tfrât notis dterôatf ièi les prindttttbt dôctoneDs. 
I)eôia-4c7M(m|tfpn»J&i{|^Ji lie iSonmm, Mollusques, 
tom* III ^Doyempy^-art» jirgojkswte du DictiQjmaire des 
Sc^ nai. ; Ràfinesqoe , 'Précisées découvertes somiolo- 
giquèSj, Pàlerme 1 8 149 et Ahalyse de la nature, Palerme 
iSiS) de 'BhinvjJle, Afénipire sur le Poulpe héritant 
de tArgon4»u$e(Joum* de Phys., t. lxxxti^ 1818), et 
Note additionnelle (jbid. ^ t. vaxni, i8i8.}; Doct'. 
TljcbiAij Observations sur le genre Ocythoê de Rafi" 
nesquCf ayeç la description d^une r^ouyelle espèce (Re^ 
latio^ du CapH. Tuckey, Atlas ^ et Philos. Transact., 
1817^ p. ag6.) 'j Home/sur les Œufs de la Sepidf etc.^ 
{Relation du Capi Tuckejr, Atlas, p. 5 ët^uir.; 
Philos. Tràns. , 1817 , i>. 3oo). ' 

Uabbé Kanzaidy Considérations sûr le Mollusque 
Çéphaiopode qui fe trpuye dans la. coquille appelée 
Argonaute (Jdem. JUSt^r. nat. , deçà i • Bologne , i8ao). 

Véxuemc fSUtm Argonaute du Dict. classa; Notice sur 
T animal du genre Argonaute de Linné {Bulletin 
univers, et Mém. de la Société. d^Hist. Itat. de Paris). 

Poli y Extrait d'un mém. l^àïAçad. rvy des scien- 
ces deNapUs surVmnùn. detArgonaute. {AMologia, 
UsH. 1825). 1 

Nota. Noos aTons fait A tort • dans nos Tableaux 
systématiques, un groupe i part des Ocythoës , qai ne 
diflirent en rien des antres Argonautes. 



Espèces. 



. i 



I. A. Aicoy LUi.| Sftt* mu., au, p. ii6t\LàM., An, s, .iwt. , 
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Leich^ilfifostf., 1817, Tol.iUyf. i38y.— A). L# GpUre ou U 
grand NftntiU papûracé , É'sraniijp , tf Tii , fi^. Àa. A3. Gualt , Imi, 
èttt., tab. in, fig. A. -^B). b4"|i^ 'IWdidë à cflikièliMte i^ 
tàëitteft , FarvIiAbi t. tn ^ 1^. A8 $ Gtak> iM.Vtkk< iti % A. 
t'HÊnlinu JVmÊituuet <YrjtWKTimi linnmHinBi 1 IiNàtiiriPi vtntMjA . 
in. Leonhard Tachenb, 7* annAs , p. 5f ,.tab. 3, fig. ii *— i<f., /V 
trefact, , p. 84 , n* 7. — - F&U38. t Dîcitl cfoM. > A® !• — J>*«prè,a la 
dêscriptidii a la %i^ de lik: éé iîcbloUiiâ , £ètÛ io^uille (Me 
iirt raaàbgde iessa» de VÀi Jl^ 1 3 Ut WU dàéè tti àpiumÉnl ii 
ddcaî^e alpin du Nagolfluli ^ JUi^ . . 
. ffab. tonte la Méditerran^*. Itti AntHWf le|i Qrao^et -lod^ » 
lesMolnqnes* ^ 

a. À. ttAv^BUM , i)iiiwyii , ÉducApii cot. ,' p.' É^S iVénmCp 
IHM. dàié. , fib 6. -^ ^. Jl^r^'v VW. )l CMèiièï ^ 1/ifèb^' kir 

. JSU. Jb».Qrapdaë«Iodea|p^ 
3. A, TVBBicuiJLTA , Shaw, /yiotiir. |itwa0^aa3y,U.^; ki.^ iMtt- 
wjB. — FënisB. , Z)icl. eUuê. , n^ à. ^^Arg, Argo ^ var.» j8 Gmal. » 
âhig. ^ ^.' noJosà , SolaboBr. — Jfl ol^xafi/ Mus,' ^hknum. 

ir4&Hea Grandes -lildcai la^ «^ de MoiamUa^ 
Bonne-Espéranee. 
4* A. GovDOLA y DîHwyn , Jhterip. èof . ^ p. 335 ; FëruM. , Dict. cList,^ 
' n^ 6. — ji. éargèfHr» È, timei. ^. naiôaîZa ^ &>lânà(T. ^'Û 
iTMiâb k vrmOèi FaTanlitf]- h .<W/'flK>A)^ ^ 

Afr. leà oMèa de BfoiAm&ifb , ^ydîe^ I Tib^FMte t «t 
n*eat sans doole qu'une yariété de la précédente. 

5. A. Huis , Solander ; DiUw yn , Daerip, eut, , p. 334» no 4 j Fé* 

mdd^ljààk.^Aii.Éi^ini^ ifi ^^'-^h^ Pépiât khidOim^ilhÊh 
vanne, L yii, % A6.--*/iM.les.fîpRandfl^-.Inde8, |aff>W; ^.)pi 
Chine , le cap de Bonne- Espérance , le golfe dn Mexique. 

6. A. CaAacHti , Leaoh, PhiiUi iV^Btàaci,^ juin 1817, p. ag6y pi. »i» 

fig. X ^6$ FérnsB., DUt. ciau,', n* i ; Ocken, IsiSf 1819. p. ^Bj, 
tab. iii, % î Â6.^=-.tè|iéâ^ir<^^ 
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doutBV^tf^cê dt F«TMœ« fl<i'>l 4ÎI Tcni]? é^ ^détroit do Manille. 
FauC-étre nVft-oé ^ la jemic oo^mUe de Fespècè pr^omenic^ 

OSf • VJté Çjrmifimm lAm m lécé itqpiMvtépar Mi deLft- 
inaîdi Mi gaiiiii Càtfauilm^ babitiAt k Jdédk^^ il 
«it à éitàret quVA «'aMUéd lésUemeitt U ap)[Matîeiit i 
ce genre, ce dont on peut douter^ quoiqftt*il toit 
twiw iiililihh qn'il tOL^èai point mi^Avg«i»ate» L'^x/. *i;£- 
OHM èU k CariMkotiifléef Tueff» ôomus typé iki genre 
Ltpfiét* 4a MUiflfaal^ iefàit une fiafcqpUtek edon 
M. Qu^^Ori^MiMpréinmoDsqwiiettecoqoiUeafpal^ 
tient pIiHdt A «^ ftéropôde voifiki jdn genre Atkme éd 
fiesneor. L'^. ^mxioi àè Fàbridus^ C2» hèlkùm de 
FU^ er de Plîlk* ibk t^akmeni on Ptârppode dont 
M. OavW «i fiiii k genM limitti»^ 

lén fêÉtâimm étie des eb^jpiUlâB dloiionnéet et appar« 
tenir âloitt M g^ttu^ MMtile et non an gdire Afgonante. 
L» Argt^naiiMa ttier()écd|dkineà de Montfen AppArtkn«- 
nent au ]fhramùUfi¥èt\ «t iMt en paitie dés dotabka 
empkb de aon genrfe Pénéfc^k^ 

Fayanne et Montfort ont indique quelques autres 
Argonautes comme étant lies ej^ic^ distinctes des précé- 
dens *, mais il est impossible da se fixer k leur égard et 
vraisemblablement ce ne sont que des variétés des es- 
peces que neus avoni^ menuonnées* ... ,^ .. , 



< ■ . • ; • 



(Qénre II. '^'BèLmoÊmt ^ Jhliéivphan, MonlL»Ik£naace» 

Sowerby, 



Caractères généHquês» Ahimai inçomiu. 

T uniloculaire, mince, plus ou mdué BifbÛ , glo- 
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feuleiuc ou on pea dëprimë par le dos , et alors en forme 
de nayette \ spire Tisible , ou cachée ^elcjuefois par le 
dernier tour qiu envelojppe les autres ; bouche arqu^, 
recelant dans son milieu ravanCrdemier tour et prolongée 
aux deux extiémités coxhme dans lés Ovules ; une carène 
dorsale formant une sorte de sinus au bord dorsal de 
Fouveiture* 

Ce gienre, qui n'est connu qu'à l'élat fossile, à été établi 
par Montfort , ConchjrL^ 1. 1 ^ p. '5 1 y comme appartenant 
aux coquilles cloisonnées. H a été rendu à la famiUe dea 
Argonautes par Tobservation de M.Befrânce. Jlnn. des 
Se. nat. , mars i8a4* Hùpsch en avait d^jà déciil dett 
espèces. Dians ces deriiiers temps , M. Sovrérby en afidil 
connaître plusieurs autres et les a divisés en deux sfediçlDii 
selon quils ont ou tioti une bande cartéiiale. La forme .des 
deux espèces qu'il rapporte à la premier de ses deux 
divisions se rapproche de fîelle.de XA* f}9K9m la ferme 
dès coquilles de la seconde tfection tient di^vantage de 
celle des Nautiles ; enfin l'espèce de Montfort , qui ^4 rsp- 
prochedela figure de certaines Ovules, pourrait faire aiusî 
une division distincte daHs ce genre. encore peu étudié* 

Espèces. 
i« groupe. Ovùinroans. 

1. B. VASUunty Hontf., loe. etc. ; id., Buff, de Sonninif t. if, p*9^ 
pi. Ly fig. a et 3. Le IfmaUe déprimé. — Hab. Présanij pror 
Tenir des oiTiroiis de Namnry selon Montfort. 

a. B.TijntcimATva,Nob.;deHDpMb,iVaiicf)fM.dMjiMl^2V^ 
Ub. III y fig. ao et SI, p. 97* 
Uab. Benaberg ; de Hnpsch. 

3. B. srmuTus , Nob. } ds Hnpidi , Jbc. «tt. , Jg. a). 
lUb.W 
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1* grrâpe. Niimioiofis t^' sectkm Sowerby); 

4- B. avacoi » Sowcriif, Jtfok Càndbol.-^ tab. 470» fig. 1 ; Mirtîii, 
Air. Ikfié 9 1. XLy f. I ; m$J. pm'ha^ Syit. arramgem, to ttb. 1, 
.efd^ttpîp. x5, Tar. ^lI h* -^ Bab^liïkabjûàn. 

5. B. TBSVI7ASCIÂ y SamtAf, ici., 6g- a et 3 ; Martin , loc. ot., Tar. e. 
' JSU. le Derbyiliire , le TorUdra. 

6. t.tànàSVB, Sowerby, «!•, fig«4;I^vkiiiioay oir^. JlBni.,ToL 191, 

}' p* i4f t tab. 10 y %» 5 et 7.-^Jffa(.. le Derbjifaîre. 

< ■» 

3* groupe. HéucoIimes (i** section Sowerby)» ; . 

7. B« APBBTei » Sowerbgr» h^tU., tabé 4^> fig* i* -▼ ^Ks^* b oonto 

de lionUi et le TorUlra. 

8. B* CQniT AMm, Sowarbj» id. » fig. a.» £U. près de Kendal , 

dana )e Weitmonliad. 

. 'l't Sanf fart extérieur. Céphalopodeê non teftooâ (SéphUt ou 
^lle^iàtrai), Lui. ; ûonille des J^MdUulM 
' a) Bae court,' dép6iimi de iiagedires. O» pouîp^^ Girr.» TïnM* , 

Ê 

tàM. \ Fiivssl , TaUeaux méthode Dk BLàivr. , JHéifacolm 
.;' ; ^) IkoK fafigéea de teiitoiiies alternant le loogde cbaqae bras. 

Gmtè iïi. -^ FouLPE y Ootopus, Téruss. \ Làtr. ; G. pofy-pus^ 

Pcfypef, ÂuMoTSy Gài«Bà;ALbteirA»t>s, Rosnnn ; G. 'Sepia^h^ni.; 
G. Povipe, PofypçM ePAristot^t GvTua , ité^Me «ribn.; G. Poulpe ^ 
aaet. A , et G. ArgotuaUe , Dk Blai vt. 9 Malaeol. 

Caractères génériques. Sac plus ou moins globu- 
leax^iobtn» ik son etbrëmitë infërieojre^oay^rtoi^. ^M^Mte^ 
épais y tris-mnscnlenx, sans appendices natatoires^ deux 
petites piices cartilagineuses internes ; hh» communë- 
nent réunis à leu$ base par une large memBrané. 

06s* Les espèces de ce genre ont été peu observées : 
^ussi celles qui sont signalées par les auteurs sOnt*elles en- 
core en très^petit nombre ^ Ton n'a pas même une bonne 
6gure ccdoriée de l'espèce commune de nos côtes, celle 
qo*adonnéeM. drusdans les Actes deUÂcadémiedesCu- 
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lîeox de k feaflure^ t. m , ^pioiqtteboHile, liassant encorcr 
heaacoapà ééÛTert. I^iMle anaïaipîe de ce.moUwque^ 
publiée par M. Gvmer, (SritTegrotter cpieoe savuit ae Tait 
pas accoixipaçii& d*1^>e ^ÇiXte dessinée sur lé vivAnt* 
Les deux seules espèces cpA ^wt été. T€]^i;é8f!^i/é(^j^rec 
touto k petfeçikm. poBBÎUe; ii*09lipré«Mmeiu. pçiiH.^tiji 
citées jusqu'à ptifeentt ee-àemft^eltes que AlL dfe. Sa¥%nj 
a fait gncrcRT en iSvft», dans la desoir^ticMiL de rfigypte^ 
rime dTelles , accoiupt^éé de déiaik ww^^tuvpw^ »«st 
admirable par le fini et la beauté' d«i desisiÉ et'de* lacra- 
vure. Toùteis lés autres flgiuiëè de Pbùlpe ; afab? xpoi Itëur 
desci^ptiç^* laissent plus ou moins k désirer et rendent 
inceruines la dé(/QXi«iUMtJi9i^ 4^ ^{^^^^9 et la ^tîbii de 
le«i( isynoopAÎe.. Vws^ w WaHCT^^^P^ plu§te»rg> ^fi^ 

distinctes- ont écépriseff podr Feepiee vukaiieuèl il ctf à 

. ■ ■ • ■ . . 

désirer que lés natoralistèli qni Habitéùt îe» tAm de FO- 
eéa^ oa celles, da la MédIterKinée> Veitecl^ent h^iiimm 
exactement les Poulpes qu'ils pourront obserrer , en les 
kisanideiiàiner enee acin. mé9Qnifm< fm lWiii4 vivMI^ 

avec tons les détaih néc c a roi^os ^ • 

• • ■ ■ , ■• • . ■ •" 

• l^aéc^.f , ' ■ 
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tO^, U ^ l^.-M^ 9.^^ .^iih; 3axy, xzT. — * Carus , /cpn. Sépûa-, ; 

Nov* Act*,Aead, JYat, Curios,^ tom. kxi, tripartie, p. 819 ;— • 

Cuner » Anàtande , iKT^I^Fi. sur /df Jlbff, , Méni* i*^ — RonMet^ 

Poijrpu» oetofUÊ , <fo i^C'. 5i3; Gêner » oçKct. y p. 739 \ Sdba , 

Muma 3 y tab. %, f. i|.5, 7; Mnçjrd» mé4»9 pl« l'X^Tt > %< ^ (cofée 

de la fig. 7 4b Scbe )• 

a) Poljrpuâ marinu»f ^u Octopus KarakaiUa, Rœlreuter, Ifo^, 

Comm, Aeaâ. Petropal, , t. vu, p. Sai , pi. 11, fig. i, 9. •-• 

Le Poulpe fraisé , MônHort, Bu0ên d9 Soamm, ton. ut. 
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Obs. Monlfort a rëunî i tojQtrC)^ ff^çip^i^çf^ ^ M. 4» 
Lamarck, à Tespèce très-bien décrite par Kœlreuter: 
8^(^'<ot((e8 }e8 âçiJAirèné^ i^U P^<b T^ ^''^^ 

^ a été 8i bïea Çg^^/»*^;'^» ^^ ^:^T^. Xf>^- 
yr^ffi d'Egypte. Ainsi le PoulpafiBiailédie Moa&foitv^^'on 
aTait rejeté sans examen, malgré que ehacun eût les 
«ices de'toilvieiiott k'M poMee,;,Be tronre être ax^ônr- 
d'huî l^ ^e&t. ooimà; M il ià difilM point à Ué M'a iMi- 
rait de l^pMe tnlgaii^. Ha Tàriâliàns âani lié nofaibro 
deâi vHhéréilés sallfalns ^ ctatbtMnt' Ses yént on qui se 
irâîient sûr'le Âm de cemblhis^^lcâBi^ds bnf é6hàp|>éd 
i la phipart des obsenratieiii^)' entre les ïndividtiii dikrits 
pot K«dk^iaipfe9 Monl^MtQiii &!(; de:Sa«g^y ^ tieMnenj^ 
pent-ètre à Tobservailott' jAiia oti: moins exacte des in- 
diridus à Veut frais on contractés dans là liqùeàr ; péùt- 

» ■ ■ 

à celui de M. deSavigny, il provient 4<K(<K^:d'lST 
gypte \ mais le texte de son travail n'étant pas publié , 
oTj^^ne sa\t j j a ajpgarriççt à ^me^R9uçoJp:^ïi'ïf mer 
MédUflycranée. 

</« /a (foc. <riEuf. iMtfv'.A* HkinU^ p. af:,- t«b. v> fig» i, a; Sepia 
geanoiaÊa^'^êàêc, BUu yktt> Jkê f%ri, tom. i, p; 47 » Pouljf 
granùieuXf 'itmMi ; Bmffbn éB.Sonnmi^ t. iir/p. 36-, )pl\ xzix. 
Seba , Mueaniy 9 » lib. n , fig, 3, 3. 
i<a&. )ea mers dhi Sibié^ ;B660. 

Les dieux individus observés par M. deLamarck ve- 
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nâie&t de Ia éoUection.dn {Krineed'Qrangc ^ et fuient 
indiqués daiiè le Catalogue de cette collection coiiime 
venant des miertitrajtghlreii. 

3, O. BAcuaii* — Nob. ; Ba^er, Philoê.Trantaci, , toI. i^p p«rt« ti, 
1768 y p. 777, pi. zxix; -* Le Poulpe amèricmn , Montf. , Stu^n 
de Sonnini^ toiû. iii j p. 38, pi. zzx et zizi, f. i. 
JEU. les IildM oooidttBttlef. 

» 

0&5. liC Mémoire tràa-détaillédf^BadLer et les 6gures 
d'Ewards qui TaccompHineat , prouvent que ceUe- es- 
pèce est bira distincie de VO. vulgaris\ Bapker assure 
d'ailleurs les avoir comparés .avec soin ^ et il indiffue le» 
différençjçs que qet exBjoi&fi copiparé lui a fait apercevoir ; 

mais peut-être ne difi%re-t-elle.pas de la précédente* 

• 

4* o. RoaHiDVfl» libb. ; StLiigajf JDeêcnpt. dû rÉgfpU\ iUtu nàUp 
Planeku^ ZooL Céphahpy» y pi, i, fig. a. , • 
Hab ? 

Ohs. Cette singulière et nouvelle espèce parait pri- 
véedela membrane qui réunit les bras à leur base ; elle 
est toute couverte de gros tubercules rapprochés, et munie 

• • • ■ 

de plusieurs pointes cbarhh^ parsemées sur le corps , bt 
tète et les bras. • 

. • • • ■ 

5. O. ntkus, Nob. 

Mab, 111e Bora-bora, oh elle a ét^ déoodyerteper M. Leisoa. Elle 
eit bien distiiicte des espèces oonnoes , et sera dessîiiée et décrite 
par cet habile obseryateiir daos la Relation d» VExpédUion çom» 
mandée par ,M. le oipît^e Daperrey^ 

6. O* LOHGiFBSy Leaoh, Joum.dePhjr^.^ tçm. lzxxvi, p. 394. — - 

JXb&.**-*** ? Cette espèce paraît très-distmcte. des autres. 

7. O. Piaoait, Lesueur, Journ,ofike jicad, , ofthe na$,Sc» ofPhi- 

iadel. 9 tom. 11 , p. lox ; Sepia ectopa, Përon , Mu. 

Sab. 111e de Dorre, la baie des Chieos-Marios , Lesœur. Cette 
espètte n'est connoe que par les notes de P^reo, 
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Ois. Les espèces figurées d'après nttoté par SAà 
peoiCDt se décermincr avec cerdlnde ; le Poiilpé d^Al- 
droTande de Monlibrt, loc. cit. , p. 55 , pi. Sa^ est nne 
espèce imaginaire, fondée sor nne mauvaise figure d'AU 
droYande , qui parait avoir confondu le Poulpe eti^e- 
done. L*0. Boscii de Lesuenr, loc. cit. {Sèpia mgosa , 
Bqsc , Péron Mss.) , qu'il croit distinct du Se/na ru- 
gosa de Bosc , ne peut être adopté , puisqu'on n'en â 
m description ni figure. Nous ne parlëroris pas des 
Poulpes colossal ef Kmken de Montfoit, loc: cit. , 
t. II , p. a56 et 386 , les plus gtands animaui du globe , 
selon lui, et sut* lesquels cet écrivain a exercé soii 
imagînatian aox dépens de k vérité et de la vraiséni- 
blance. 

a} Une $eul€ rmngée de vemêomieê le iang de ^im^ue bras. 

Genre IV. — Eledohe , Eîedon , Leach , Ranzani , Fémss. ; 

Latreille. 



G. Osoema, lUnv; G. Poulpe^ les Élédonâ d^AHalote, Gvr.; G. 
Pomijpef «edkm S de Blaivt. y Malaeol, 

Caract* génér. Le seul caractère important qui dis- 
tingue ce genre du précédent e!tt la rangée unique de^ 
ventouses à chaque bras \ mais il suffit parfaitement pour 
le caractériser. 

Obs. Yoy . Consideràz. sul génère Eledone di Leach, 
e sul modo di determinare le specie ^ par Vabbé Ran* 
sani (Jlfem. di Stor. nat., p. 77). 

Espèces. 

1. E. MûKKâTm, Ltnt. {peutpmi). Mém. de ta Sot. d'IRn. nai. dé 
Pariâ^ tom. i, p. a9,pl. ii;Seb«,iRfitf., 3, t. a,fi§.6; Ca^tftf/ 

TH. 10 
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. /ÎNMi. êepifr, , iVoM. AettL Jcad. iV«^ CW. , lom. xii , !'• paitie , 
' • p» 3i9«f. 33i. 

Ho^. U Méditerranë*. M. cle Lamarck le rapporta auBolUmne 
' d'AfîAoCé i c\fk tTlèdoM cl*AUroTaAde. 
^ E. odMiAOMiA, Laoï. (octopiif) ^ il/.A». <{a U Soe. tTERst^ nat. ée 
Pans, If p. aty pi. i,£g. aa, è; Skba, Mum., 3, t ii|fig. 6. 
Uab ? 

Obu Celle espèce esi bien dislincle de la précédente» 

Obs. Le Poulpe dCAldnivande do Monlfon, Buff*. 
deSonniniy établi par ce naluraliste d'après la 6gure de 
la page i4 d'Aldrovande , de Mollib. , etc. , ei sans con- 
sulter son texte^n*est point un Elédon. M. rcabbeRan- 
zapi a rçlevé Terreur de Monifort, qui n» lui dc^uiail 
qu'une rangée de ventouses , en rapportant le texte 
même d'Aldrovaudc, qui dit positivement qu'il est pour- 
vu de deux rangâ de véhloûsès /mais que la position des 
bras de la 6gure n'a permis d'en dessiner qu'une run-* 
gée. Le Poulpe d'Aldrouanth W serait donc qu'un indi- 
vidu de rOctopus vulgaris, ainsi que l'a indique M. de 
Lamarck ; mais il parait cependanL probable qu Aldro*- 
vande a eu en vue également YEledone Moschatus. 

b) Sac plu» allongé , pourtni dt nageoires miipt ou séparées ; broê 
seuUei' presque égaux ; ventouses ? 

t 

Genre V. — Calmaret , LoUgapsis , Laui. ; .FérUSs. >. Dieî^ 
. . s . s . chus.: Latn 

G. IttAOfeitA ? iicèueDr , Am. LoUgoiâen, G. iÀsH^ , Férass. , TM, 

CaracU génér. Sac oblong, pointu à son extrémité, 
muni d'une nageoire cîrettWré qui embrasse sa partie 
postérieure , ou de nageoires latérales irî^agulaires et 
umiiudes. 
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Ohs. Ce geure csc fonde sur xfes iioted e( des dessins 
«aiis doute incooiplets. On peut présumer fivec Traisent- 
blaiice que les denx longs faras ordinaireniem repliés 
dans le sac n'aarout point été aperçue , et ak>rs ce genre 
defra peuC-étre se réunir anx Crancbies» 

Espèces. 

1. L. Pbkovii, Lam.; F<$rusg. , Dict, clos*.; Loiiga PerCnii , de 
. Blainv. , Journ. de Phjrs. , mars i8a3, p. 124; Loiigo par^ula, 
PéroQj iVbte MêSi StpUda rmuiitut, Losueur, Journal dt VAcad^ 
' des Se. not.. de-PhiiadeL , tom. ii , p. loo. — Hab, les mers aus- 
trales vers la terre d'Endracht, Përon. Selon la description de 
M. de Blaînville , les nageoires seraient latérales et triangulaires : 
îl est vraisemblable que c^est un Calmar, 
a. L. Leachii, de Blainville {Loligo) , Journ. de Pkjrt, , mars i^aS , 
p. it4« LUigofpêU cjrduruSf Féruss. , Dict, eiass.; Ltaehia ey^uta , 
liesueur^ Joura», des Se, uat. de PhUadel»^ tom. ii, p. ^, pi. vk. 
Uab. rOcéan pacifique. La forme des nageoires rconies eu un^ 
sorte de palette orbiculaire et terminale doit faire sentir que celte 
espèce est spécifiquement distincte de la précédente ; elle appar-* 
tient sans 4oate aux Crtocbies on aox Calmars. 

B. Dix bras munis de ventouses. 

IV Famille. — Les Décapodes , Decapoda , JLeach 
(ou les Seiches). , 

Genres «$6^14 9 Lin.; Céphalopode^ nçri testaçés y 
SàpioUk ou SépiaireSy Lani. \ famille des Enterostrés^ 
Lalr. ; Décadrés y de Blaîny. \ famille] Sëpioîidéa et 
âS^/^iô/ea, Leach. 

Caract. essent. AniMikL. Corps gcnéralemenijiilongé, 
cyKndftforme ; sac éipiais /muni d'f*pansî6ns naftatoiiî^s. 
Variables pour là forme et la position. Tétjpl^ien distincte, 
couronnée par dix bras dont 8 so]qt sessiles et sétaxés , 
plus courts que dans la famille précédente , et garnis de 
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Ventouses tout le long de leur face interne; et deux 
beaucoup plus longs^ pédicules , hors de rang , garnis 
de ventouses ordinairement sur la portion élargie et ter- 
minale seulement; ceux-ci rétractiles dans le sac lors 
du repos^ On rudiment testacé cartilagineux ou calcaire 
dans Tintérieur du dos dans la plupart des genres. 

f Nageoires partielles; posUrieures ou subdorsalcs* 
a) |[>iadale8 {Jamiiie Sepioiidea , Ltâcn). 

Genre I^. -^Cranchie, Cranchia^ Leach; Calmars B ou 
Cranchies de Blainv.; id,j Féruss., Tableaux- , qua- 
trième groupe. 

Caraet. génér. Sac bursiforme, allongé, arrondi pos- 
térieurement \ ouverture étroite , bord dorsal non distinct, 
retenu par des brides \ tète moins distincte du corps ; bras 
ïessiles inégaux; bras pédoncules plus longs ^ rétrac- 
tiles, terminés en massue; pédoncule dépourvu de ven- 
touses* Nageoires caudales, circulaires, se touchant à leur 
origine; rudiment interne inconnu. 

Espèces. 

t. G. scABiÀ, Leach, Tuckey. Koy, au Zaïre, AttoB, trad. franc., p. i5, 
pi. xVni , fig. I ; Jonrn, de Phys, , tom. lulxti , p. 3g5, pi. de 
jmo , n« 6. L. Cranchii^ de Blainv., Journ. de Phjrs. , mars iSif » 
p. isS* 7- £U. les mers occidentales d^Afrique. 

^. C. MACULATA , Leach , û/., p. t3 ; û/., Joum, de Phys.y loc. cit. ; L. 
lœtnSf de Blainv. » loc, eit, ^ p. ia3. — Hab. les mers occidentales 
d^Àfriquei 

3. C; CAADiopTBaA , Péfoo. LoUgo cardiopura , Péron. F'ajr» AUa» , 
pL 60 y fig. 5 ; dé Blainville , Journ, de Phys. , mais t8a3 » 

p. 13^. — Hàb Selon M. de Blainville, Joum. de Phyt,^ 

t8a3, p. 193 9 cette espèce a une latte interne comme les Gat- 
marsi 
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Obs. Cegenre eiit encore fort peu connu 3 la senle figure 
de Cranch , évidemment peu soignée , et la description 
qu'il a laissée des deux espèces quMl a observées ne suffi- 
sent pas pour fixer les idées à son sujet. Il en est de même 
du Loligo cardioptera de Pérou. Il est peu probable que 
les bras pédoncules soient garnis de ventouses dans toute 
leur longueur, et qu*ilsne soient pas terminés en massue. 
Tous les Décapodes paraissent pouvoir replier ces deux . 
braa dans leur sac , et n'avoir des ventouses que sur la 
partie de ceux-ci terminée en massue. Le Loligo sagitf 
tata , fait seul exception jusqu'à présent pour ce dernier 
caractère , ayant des cupules le long de tous les bras. 
Kojez la figure qu'en, a donné M. Girus, dont nous 
avons vérifié l'exactitude» 

6)Na|^ireslatiro-dorMle8; distantes (/om. Sepiolida, Leach). 

Genre II. — Sépiole , Sepiola , Leach \ Féruss. y 

Dict. class. 

G. Sqm, Lia., G. LoUgOy Guy., FMOSfl^., TaL ; Cabnars , sect. A , 
ou «feîpco/ss y de Blaimy. 

Caract. génér. Corps sacciforme, raccourci, déprimé^ 
arrondi postérieurement ^ bras sessiles , presque égaux y 
bras pédoncules, terminés en massue ; point du \entouses 
sur les pédoncules^ rudimçnt interne trés-grèleet très- 
petit. 

Espèces. 

|. S. RoHDiLiTii , Leach. Sepiola Bonckmdelct j Sepia Sepiola , Lin., 
Gmel.j Loligo Sepiola, Lam.; Olivier, Règne anim,, édit. an. ii. 
Carift, Icon , Sepùir,^ Nov, Ad, Acad. natur,, t. xii , i>« pai t.,, 
p. 3i8, pi. x^i& y f. 9 > 3. •— Mab. la Méditernuo^cet rocéau. 
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e) Nageoires terminales, latérales et triangulaires ou rhoDiboïckiles ; 
Fam. SepiiJea , Lbach. 

t) Massue des bras pédoncules et quelquefois les bras sessiles , ar- 
mes de^vcntouses et de griffes cornées. 

Genre III. — Onychoteuthe , Onjrchoteuihis , Lichtenst. , 
Féruss. , Die t. class. ; Onj-chia^ Lesueur; Calmars ^ 
sect. Cy ou Calmars à griffes, de Blain ville; LoligOy 
Leach ; Féruss. , TaôL méthod, 

Caract. génériques. Sac cylindracé, acuminépotté- 
rienrement, bord dorsal bien distinct du con-, nageoires 
grandes , formant un rhombe par leur réunion; bras ses- 
siles assez égaux, quelquefois amiés de griflfes; htas 
pédoncules longs, terminés en massue, et armés de ven- 
touses et de griffes cornées et inégales. Un rudiment in- 
terne corné, étroit, en forme d^épée à trois trancbans. 

Espèces n 

I. O. CARAXBJEA , LesueuT, Journal ofthe Acad, of ihe nat,So* of 
Philadelph,, iom. ii , p. 98 , pi. ix, fig. 1, a. Loligo cwaHœay dt 
BlaÎDY. , Jown, de Phys,, mars iSaS , p. 127. — Uab, le golfe du 
Mexique , le coiurant dit GulfStream, 

9. 0« iJvcuLATA^ Lesueur,, loc. cU, » P' 99, pl« ix, fîg. 3 , et p, 296, 
pi. . Hah. les mers d^Âfrique. 

3. O. tJwciHATA, Quoy et Gaim., F'oyage de Freycinetf cbap. xi, 
pi. vu, fig. 66. ffab, les mers de la terre d^Endracbt. An angulata? 

4< O. Féuva, filafaitilfo, Jùwrn. de Pkjrt,, mars i823, p. la'j, «^ 
Uab. la baie des ChicDS-Marins. An uncinata ? 

5. O. Bekou , Lichtenst , /sîj , 1818, p. iSgi , tab. xix. Loligo Bet" 

giif de Blainv. , loc, cit. , p. 136. — * Hab. les mers du Cap. Se- 
lon M. de BUiitiyine , cette espèce ne dîfilhré sans doute point de 
Vangulata. 

6. O. Lfessovir ^ Nob. -^ Uab. Otaïti. Rapportée par M. Lesson , qui 

doit la ûlire cdnnaltredans la Relation de l'Expédition commanài'e 
par U capitaine Duperrej. 
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. 7. O. Bois* f hiath {Loligo) $ Tockey, ^ojr. m Zaïre , tr^.^. , 
Atùu , p. i3 , i^. ,xviii , fig. a ; id, y Joum.k ^ P*jr*. , Jt. wmmi , 
p.jd96, pi. d0 juin, fig. 4* LoUgo Banhii^ de Blainy. , Jouni. </e 
PhyUf mars i8a3 , p. ia5. — Ai&. le golfe de Gimi^e. jin an^ 
guldU? 

$. Q. liiPTDVA , Leacli {Loiigo)i Tuckey» îAûl, p. 4t pl« ^l? 1x1 , f. 3'; 
td., Joum. de Phys , tom. ulxxvi, p. 39$, pL de inio. fig, S. 
Léoligo leptura, de Blainv. , toc* cit., p. ia6. -r- &(. les. mers 
ooddeiitales d*Afrlque; bras sessîles munis de suçoirs boguTcû^ 

9. O. SuiTuii ^\A9àk(laiigQ)iTitchBj,ikid 9 p' i4>pl'<^nry%» 4l 
id.« Journ. de Phys», tom, xxxxYi,p. 395» pi, de juio, fg*.3r 
Lnligo Smiihiif de Blainy. , loc. eiu , p. 106. — Hab. les mers 
ooddentaJes d'Âfirîque. Bras sessîles munis de suçoirs ongiitcù^ 
lésÇf), • > 

#0. O. Famicii, JUebtesii , /jîf , 1618, tabw s.ul. F8hiBieiiis,#viU« 
Grœaiandica^ p. 359. LoUgo FabricU» de Plaiovi^ 4>c* fif • j 
p. ia6. — * fia&. 

11.0. uiouicuLATA , Gmelin, Molina, Hist, nat» du <6hUi^ p. 174. 
Poulpe onguicuM, Montf. , Buff. de Sonnîni , tom. m , 9. -^* £0- 
iigo ungmemUAa , de Bbîny. , ioe, eif . , p. 188. — * ffub.. la mer du 
Chili. Le docteur Leacb , qui rapporte » d'apria Mol\na ^ qve; ft^j 
qucs individus pèsent , dit-on , cent cinquante livres , présume que 
le bras d'un Onicboteuthe , que possède le CoUcge royal des Chi- 
rurgiens de Londres , appartient k cette espèce. 

Obs. Toutes ces espèces ont besoin d'élre exmnliifcs 

I 

cottparativenieiitentr elles, en tenant q[>inpie4ie8 diffé^ 
renccs d'âge et de sexe. 

3) Les ventouses , garnies quelquefois de dents ou de crochets dans 
une partie de leur droonfèrence , mais jamais de griflcs. 

Genre ÏV. — Calmar , LoUgo, Lcsucur. 

Caïman , scct. Z> , on Calmars fUchts , et Cjdmtars , seet. E , 00 Cal- 
mars plumes , BLAnrr. r Genre Caimar^ Lam., Gof»*, 'Dt|ii>RiL , 
ScHivBic, Liacb; Fiavss., />icl. c/ei<* • * 
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Catact. génér. Sac allongé, cyliudracé, acuminé 
iK^stérîeuremenl^ bord dorsal du sac bien distinct du cou, 
quelquefois prolongé en pointe ^ nageoires comme dans 
le genre précédent \ bras sessiles assez égaux ; bras pé- 
doncules longs et terminés en massue \ les ventouses 
garnies quelquefois de dents ou de crochets dans une 
portion de leur circonférence, maisj^^mais de véritables 
griffes. Rudiment wteme corné, mince, transparent, 
quelquefois partiellement gélatineux , de forme un pea 
variable, mais en général élargi et aplati en forme de 
plume. 

Obs. V^* notre article Calmar dans le Dictionnaire 
classique iïhist. nat. , et le Mémoire sur les espèces àoL 
' ^cnre Calmar par M. de Blainville , Journal de Phjrs. » 
mars i8d3« 

Quelques espèces de ce genre sont encore incertaines 
quant à leur détermiqation rigoureuse d'après leur com- 
paraison réciproque d^âge et de sexes. 

Espèces. 

'f Les pédoncales des longs bras munis de ventouses sur presque 
toute lepr loogueur. 

I. L. sAotTTATA , LainardLy An «• i«ri, t. vu, p. 663 » n» a , Sepèa 
sagiUaia; Bosc. , F'ers , tom. i , p. 4$. 
«) Lam. , loc,, cit.» var «t)l Seba , Mus , tab. 4 1 tom. iv, fîg. i, a; 
Calmar du Brésil ^ JM^tfort « Mplly t. a » p* 61 , pi. xixi ; LoUgo 
brasiliensU , Féruss. , Dict. class. , n» 4 i ^* maxima y de Blain- 
ville, Journ. de Phjrs., mars 1823 , p. 139. 

fi) Lam. y loe. àt^ , var. (/S). Seba y Mus^ 3 , tab» 4 9 ^g* ^ > 4> ^ » 
et tab. 3 , fig. 5 , 6 ; Calmar Harpon^ C. Flèche , et C Javelot 
de Montfort , MoU, , tom. 11 , p. 65 , 56 , 60 , pi. xiv , xti , zv ; 
JL. sagUuUay Carus, leon, Sepiar,; JVoy, Acta Acad, JVojt. 
ÇurioS'i t* »i y icr part. , p. Î18 , pi. ^. 
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JSakn la M^fliCenaiiéar. Celte espèce eit distincte de toutes les 
autras par les ventouses qui garnissent les pédoncules des bras 
longs y ainsi que Seba Ta très-bien indiqué. M. de Lamarck avait 
très-bien jugé cette espèce , sur laquelle Montfort en a imaginé plu- 
aîénn autres. 

ff Les pédoncules des bras longs dépourvus de ventouses. 

2. L. BAETaAMii , Lesueur , Journ. Acad. ma* Se, oJPhUadei, , t« u , 

p. goy pi. vu , fig. ly 9 î fibnnv. , Joum. de Phjrss , mars i8a3 , 
p. lag ; ûi. , £• BogUtaia , Blainv. , loe, eU. , p. ia8. 

Hab...l II parait certain que M. de BlainviUe a pris cette espèce 
pour le véritable êagUuua, 

3. L. BAaTLiMOiiy Lasneur , loe. eU,, p. gS, pi. xcv \ Blaluville , £oc* 

fiim,p. 199. -— Mab. le courant du Guif-Stream. . 

4* L* fitovoMABTii , de Blainvill», id, , p.' i3o. -*- Bab, la Méditer- 
ranée, Blainv. 

5. I* iLLxcBBsosà , Lesueur, loe. cit., p. g5, pl«^ no 6; Blainv.^ 
ioe, eU, , p. i3o. -^Uah, Sandj-Bay , £tets-Unis. 

<S, L. FiscÀToatM , La Pilaye , Ann, des Se. nat. 
Bah. 

7. L. raLAoïcvs, Féruss.y Dkî. elass.; Sepia pelûgiea y Bosc, F'ers, 

tom. l'r, p. 46, pi. I, fig, 1 , a. C pélagien, Montf., loe, cU, , 
p. 86 ; pi. xiz. — Bob. rOcéan. 

8. L. VUL6AJUS, Lam. , Féruss. , Dict» elass, ;. Loligo magna y Ronde- 

let; Loligo major y Âldrov. ; Sepia Loligo y Lin., Gmel., Pen^ 
liant., Brit. zooLj iv, pL zxvu, no 4^* Carus, leon» Sepiar. 
Nou. Act. Acad. Nat, Curios. , tom. ziz, i'* partie, p. 3 18, 
pi. XXIX , fig. 1. — Jdab. rOcéan , la Méditerranée. • 

9. L. soaoïJkTA, Lam. , Féruss. ; Loligo parua. Rondelet. Sepia me* 

dia , Lin., Gmel. , Pennant. , Brit. zool. , iv, tom. xxix, u» ^S. 
Calmar Dard, Montf., loe, du, p. 74» P^* ^^'> ^▼^^ i Encycl» 
méth. , pi. Lxxvi , fig. 9« -r Bob. TOcéan , la Méditerranée. 

10. L. spiBALis , Nob. , Dieu elass.; C. contourné , Montf. , loe. eit, , 
p. 89 , pi. XVIII. -^ Bab, ? Espèce fort incertaine. 

11. L. PULCHIA , de Blainv. , loe. eit. , p. i3i. — Bab. Tcmboucluire 

de la Loire. 

p. L. PeALBii , Lesueur , loe, cit. » p. g^ , pi. viii , fig. t, Tj de Blainv. , 
loe, cit. , p. i3a. — > Bah, ks oèies des Etete-Unis. 
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i3. L. UAftLiiRSia , d« BkdnyîUe , ûf. , p. i3a. *- /Taà. ki c6Us «Im 

Brénl. 
14. L. PlbiIi de Blaiin^Ule, id, , p. i3a. «^ fia&. les mers de la Mar- 

imiqae*' 
^5. L. Payo, Lesueur, loc» cit., p. g6, pi. zctxi; de BUîafiile, 

loc. cit. , p. i33. — ' Bob, Sandy-Bajy Eutâ-Unis. 
16. L. BBBVis, de Blainville, ioc. eîL , p. i33. — Hab> le Brésil ^ la 

Caroline. 
J7. L. laBviPnnrA, Lesueur» Joum» qf the Ac0d^ ^fthà jf«f. Se. of 

Philadei. , toI. jii, p. 382 , pi. x. — HiUf, la baie de la De- 

laware. 

Obs. Les espèces suivantes sont trop incerUiines , troip 
vaguement caractérisées pour qu'on puisse les admet- 
tre. 

!• Sbpia hbzapus, Gmel. , Bosc. \ Sepia hexapodia^ MoLiqa, Hi*U rua. 

du Chili f p. 1.75. Calmar tronçonné f Montf. — Hab. le Chili, 

MolÎDa. 
3. Sbpia tuvicata , Gmel. , MoUna, id. , p. 174* Sepia nigra ^Boic, 

Caintar réticulé , Montf. *— Ba^. le Chili , Moliaa. 

M. Raûnesque a désigné sans description trois autres 
Calmars des mers de U Sicile. Les L. lanceolota , odo- 
gadium et tolartis. 

tt Nageoires latérales s'étendent tout le long du sac. 

( Famille SepUdea , Lbach )• 

Genre V. — Sepioteuthe , Sepioteuthis , de Élainville ; les 
Calmars'^eiches , de Blainville. 

Caract. génér. Corps allongé , bordé dans presque 
toute sa longueur par ime membrane natatoire étroite et 
latérale ; tète , J^ras sessiles et pédoncules comme dans les 
Calmars, ceux-ci moins âargis, moins déprimés que 
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dans les Seiches ^ veolouses égaleroeni comme daus les 
Calmars. Rudiment interne corné et mince. 

I. S. Blaihtilliava , Nob. Loiigo sepioidea y de BlainTÎlle, Journ, 
de Pkys. , mars iS^S , p. i33. 

'^Hah* les mers de la Martinique. Cette. curieuse es- 
pèce , décrite pour la première fois par M. de Blainvîlle, 
et dont M. D'Orbigny possède un individu des marnes 
mers, a été conservée par M. de Blaiuville parmi les Cal- 
mars^ mais nous pensons que la considération de la 
forme et de l'étendue de ses nageoires suffit pour autori- 
ser la formation d^uu nouveau genre intermédiaire entre 
les Seiches et les Gilmars. 

a. S. Lbmoviàma , Noix. 

Hah» Cette espèce parait bien différente 

de la précédente par la largeur de ses nageoires , etc. 

Genre VI. •— Seiche, Sepia , Lam. , Dum. , Leach. 

Caract, génér. Corps ovale, déprimé, bordé dans toute 
sa longueur par une membrane natatoire étroite et la- 
térale^ tète très -grosse^ bras sessiles courts et triangu-* 
laires \ bras pédoncules longs, terminés en massue^ ven- 
touses à bords cornés, non dentés. 

Rudiment interne calcaire , ovale , épais , lamelleux, 
celluleux , bombé en dessus et en dessous , terminé pos- 
térieurement par une pointe médiane et plus dure, 
i) Plasîenrs séries de ventouses. 

I. S. 0FFICIVALI8, Lin., Lam., Brug, Encyd. meth., tab. lxxvi, fij;. 5, 
6, 7; SaTÎgnj, Descript. de tJSgjrpte , Hist. nat.y Planche*, 
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Zool, céphid, ,* pA. I , fig. 3 ; Carus , Icon, sépiar. , No^» Acul 
Acad» NaU Curios, , tom. xii , i^* partie, p. 817, pi. icxviii. — 
Uab. rOoéan, la Méditerranée, 
a. S* TUBBBGULATA, Lboi*, Ménu de la Soc, d'Uist. naL de Paris , p. g, 
tab. i|, fig. 1 à a ; de BlaioTille , Dict,^ des Se, naU PL CryptO' 
dib. y fig. a et a & 6on rudiment interne. — Eab. la mer des Indes» 
Lam. 
a) Deux séries seulement de Ventouses sur les bras. 

3. S. AFFiiris, Nob. Sepia tubercuUua , Lam. , var. 0). La Seiche cru- 

fee y Montf. , MolL de Sonnini , tom. 1, p. a65 , pi. vr. 
Bab> le cap de Bonne-Espéranoe, Montfbrt. 

Animal inœnnu. 

4. S. OasiOMiAHA , Nob. ~ Uab. les côtes de France , près la Rochelle. 

MM. d'Orbign j nous ont communiqué la pièce interne d'une Seicbe 
tout-à-liiit distincte de celle de Pespèoe vulgaire : die est beaucoup 
plus petite, ayant seulement trois ou quatre pouces de long , étroite 
à proportion , d'une couleur rosée , et munie d'une pointe allongée^ 
aignci rderée en dessus , etc. 

Espèces fossiles. 

Obs. L^on doit à M. Cuvier d'avoir recounu dans cer- 
tains débris fossiles la partie rostrale d'un os de Seiche. 
On en connaît au moins deux espèces distinctes , d'après la 
figure et les caractères de cette partie rostrale. Ces espèces 
ont été Toccasion d'un singulier équivoque^ MM. Des- 
haies et de Blaiuville , ne connaissant pas de Seiches dont 
l'osselet présentât un rostre allongé > ont cru trouver 
dans l'un de ces fossiles des analogies avec les Bélemni-* 
tes. Le premier a cru pouvoir former avec ces deux fos- 
siles un nouveau genre qu'il a nommé Béloptère y le* 
quel a été adopté par M. de Blainvilie. ( f^ojr» Mar^ 
lacoL Add.et correct» , p. 62 1 •) 
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5. S. CuTtni » <rOrb. , jinn. des Se. nat, , tom. it , août i8a4 > p> 4^» 
. Bàtoptsra sepioidea , de Blamy. , loe, eU.\ p. Gaa. 
Uàb. Fosaîle am environf de Paris ; œ'fossîJc indique une espèce 
très-diflKrente de celles qoi sont connues. 

tS. S. P4EI8IBHSIS , d^Orb. Bdoptera belemnoidea , de Blainv. , ioc, ciu 
— iliA. FossiLe aux environs de Paris. Ce rostre est plus aUongé , 
plos épais que le précédent , non terminé en pointe, muni de deux 
expansions ailées. La cavité interne est conique , et -on y voit des 
lignes annulaires, anciennes traces de Tadbérence des locnles du 
réseau , d'Osa. 

Il* Ordre. — Siphoivifèkes, D'Orb. 

Genre Nautilus , Lin. Genre Argonauta , Schweig ; Cépha^ 
lopodes îestacés poljrthalames , Lam. ; Poljrthalamacés 
de Blainv. ; Décapodes, Féruss. , Lat. ; Siphonoïdes de 
Haan. 

Caract. essenU Un test polythalaine externe ou par- 
uellement recouvert par 1 animal , qui peut alors rentrer 
h volonté en tout ou en partie, dans une loge supérieure 

à la dernière cloison. 

f 

Un siphon toi\jours conûnu d'une loge à Tautre. 
Dix appendices tentaculaires (bras) ou plus, entourant 
la bouche. 

A. Huit bras sessiles , deux bras pédoncules ; cavité de la dernière 
loge presque nnUe ; cloisons unies et simples. 

r* Famille. — Spirulés , Nob. 

Caract. essenU Animal. Huit bras sessiles , et deux 
bras pédoncules entourant la bouche et garnis de ven- 
touses , les deux derniers se repliant dans le sac. 

Test simple , spiral ; cavité supérieure à la dernière 
cloison pres({ue nulle ; cloisons unies ^ siphon an bord in- 
térieur. 
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Gcure uni(j[ue. •- Spirule , Spirula , Lam. ; Nautilus ^ 

linti. 

G. Spirulœa^ t^BioVy SpinUa, Cuv. ^ Dum. , Mortf* , Blautt. , 
FtKuss. y Latr. 

Carac. gêner. Tesiconlournë en spirale, discoïde , à 
tours distans les uns des autres \ siphon au bord interne. 

Corps bursiforme , entourant partiellement une co- 
quille dans sa partie poslérîeui*e. 

Tcte munie de dix bras, dont deux contractiles, pédon-» 
cnlés. 

Espèces. 

I. S. Pekoh» Lam. 

Obs. Les figures de Tanimal delà Spirule qui ont été 
publiées différent notablement entr' elles; on doit sans 
doute s'en rapporter à celle que M. Laniarck à donnée 
dans rEncyclopédié méthodique, pi. 4^5, fig. 5a -, car ce 
savant Tavait fait ex visu à la plume pour servir de dé- 
monstration dans son cours, et c'est celte figure qu'il a 
ensuite fait graver dans TEncyclopédie. C'est à M. La- 
ircille que nous devons ces renseignemens importans. 

B. Un grand nombre de bras sessiles entourant la bouche j derniéra 
loge engainante ; cloisona simples. 

IP Famille. — Les Nauti lacés. 

Caract. essent. Animal. Une série très-nombreuse 
de bras sessiles dans les animaux connus , et entourani 
la bouche ; ventouses ? ^ — Test simple , spiral ou droit ; 
cloisons unies ; cavité supérieure à la dernière cloison , 
grande et engainante ; siphon toigours central ou situé 
au bord intérieur. 
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t Tfst Spiral. 

a] Spire r^alîère , eoyeloppante on noo. 

« 

Genre l**. — Nautile, Nautilus, Lin. 

G. JVautUe , Cuv. , Lam., Féauss. , Blaimy. , Duk. , Lira. , etc. 
G. AhguUteSf Canthrope, Océanief Bisiphites, Amnumie, Movtp. 

Caract, gêner. Aitimal. Corps bursiforme , logé en 
partie dans la dernière loge de la coquille, muni poa-* 
térieurement d'un appendice ou organe particulier, des- 
tiné à traverser toutes les loges et placé dans un siplion 
qui li)i sert de galne^ Xe manteau se prolongeant au- 
dessus de la tète , qui est munie d'un grand nombre de 
bi^s sessilcs , entourant la bouche. 
« Test discoïde , en spirale régulière , roulée sur le 
même plan , ambrassante ou non , à tours contigus \ si- 
phon central ou placé contre le retour de la spire. 

Obs* L'animal est très-incomplètement connu ^Rum- 
pliiuft seul en a donné une figure qui laisse beaucoup à 
désirer ; il serait on ne peut plus intéressant que désola 
servalions pins directes vinssent nous fiicer à 1 -égard 
de ce mollusque. 

Le genre Bisiphite de Montfort est un vrai Nautile à 
si{ihoa unique ^ une dépression de la cloison dans la par- 
tie médiane y du c6té qui touche Tavant- dernier tour 
de spire , a pu seule faire croire à cet auteur qu'il exis- 
tait deux siphons. 

., Le genre Océanie du même auteur n'est qu'un jeune 
iiidivkiu du Nuut. Pompilius. Ses genres Ammonîe^ 
&ngulite, Canthrope, n^ont pas des caractères suffisans 
pour en former des genres4isti^cts des nautiles propres. 
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I«' Sous-genre. Les Nautiles vrais. 

Spire embrassante ou non ; cloisons unies, siphon cen^ 
Irai ou rapproché de ravant-demier tour de spire , sans 
lui être cotttign. 

ir» Section. Spire embrassaDte (G. iVairti/«0y AngulUe^ Oeéame, 

MovTF. )• 

iV. Pompilitis, L. 

iV. triangtâiaris f Movtf. 

A", undulatuê , Sow. 

a* Section' Spire 2i découvert (Ammonie^ Mohtf.). 

iV. umbUicatuê , LdLM . 
TV. diseus, Sow* 

TV. Gigasy NoB.y u^iin. <fe# Sciences nat,^ tom. t, juin iSaS, p(. ti, 
fig. 3(1). 

IP Sous^genre. Les Aganides ^^^ovr?. 

Spire embrassante; cloison désunie par deux prolon- , 
gemens intérieurs de ses bords ; siphon touchant ravanl- 
demier tour de spire. 

■ I M ■ I !■ I ■ — — ■ I — ^>.— I > I II 

(i) Dans un Mémoire inséré dans les Annales des Sciences natureUm, 
vol. V ( juin i8a5 ) , nous ayons rapporté tout ce qui avait été dit avint 
nous sur les soi-disant Becs d^oiseaux fossiles , que nous avons reooimay 
avec Blnmenbadi , appartenir aux mandibules du bec de certains Cé« 
phalopodes , sans pouvoir leur assigner an genre. Quelques auteon 
ajrant examiné superficiellement les rapports de forme qui exifteol 
entre ces fossiles et les becs du genre Sepia (toujours de subdtMifit 
cornée), ont cru sans autre examen qu'ils appartenaient & ce genre* 
Nous croyons avoir démontré que ces becs , composés de matière-al- 
caire , différaient gi— entiellement sons ce rapport » et sous cebi dt te 
forme y de tons ceux des espèces des Céphalopodes cryptodibfanchat 
connus. Ayant constamment rencontré dans la même couche le NomêMOus 
Cigas et une très- gr ande espèce de ces becs , nous avOnsdA les rappro- 
cher du genre JYaulUuSf sans autre motif que ce seul fait de leur réunio» 
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/V« ûttirif de Bajt* 
Jf.Zicgagt Sow. 

b) Spire projetée en Ugne droite 1^ OD oertaÎD âge* 

Genre II. — Lithits, lÂtuUus ^ontf., et G. Hortolc. 

Caract. génêr. Ahiikal inconnu. 

Tbst spiral^ à spire prqjetëe en ligne droite i on cer- 
tain âge y de manière que la volute 6gait nne aorte de 
crosse^ tours détachés on condgqs; siphon contre le 
retour de la spire \ dernière loge très-longue et engai- 
nante. 

"f^ Test noD epind , droit. 

Genre m. — Oetbocéiatite , Orthcceraiùes, Breyn , 

. Lam. 

G. Orihocana^ Sow ; Orthoeeratite , Ei^uUde et âfototse, Movtp. 

Caract. gêner, âsiiiâi. inconnu. 

Test non spiral , conique , projeté en ligne droite on 
arquée \ siphon central on marginal ; dernière logé très- 
grande et engainante. 



dans U même eoncbe \ aintt nous ne Yoidoiis d'*aiicaiie manière assurer 
qu^ils appartiennent pkit6t à œ genre «p^lt Toi de ceux , si nombreux, 
que l'on ne retronre plus k T^tatTiTant. 

£n attendant que ces corps soient bien reoonnns pour appartenir àim 
des genres adoptés , pour fixer les idées )i leàr égard , nous atoos con- 
servé le nom de RhyncUUe , qui leur ayait été donné pisr Fanre-Bîgnet. 
Noos divisons cette réimion d'espèces en deux séries. 

La première comprend tontes les espèces manies d^m capocbon da 

VII. H 
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espèces à siphon central. 

O. ttriatà 9 Sofw. 

O* gigantea f Som» "*> 

G. cord\fbmàs , Sow. 

Espèces à siphon marginale 

O. unduiata^ Sow. 

1^. Bras? dernière logé 6èyerte,engaliiaiiie; doisoni cUcbqp^e*. 

•'■';. ... 

Anunonitea et Goniatitea de Haan. 

AniMÀL inconnu ? 

Test simple , spiral ou droit, cloison 44co4yu^) QB^'^ 
viié supérieure à la dernière clqî^ç^ tr^rg^a,!^, ûL en- 
gainante. Siphon marginal. (Dorsal sur la carène. ) 
'\ TVst droit ; point ^ lipïré. 



d'une par^nsopériei^e^di^tiiiçU. du corps .dal^: uoui.en'coniv^iB^ma^ 
quatre espèces. ^ 

T. RhyncolUet gigatiUa \VbB ^ Ann.dts Se, itde. ifom. t, p. 3r5^ 

a. /{. Kiafndpt F4ii|ui-B;[«9BT. ^jj^. ^ «fc. /tf<. , tom. ii , pt jtux % 
fig. i5 à a6« 

3. il. LaruM , Faurb-Bigubt. Ann» des. Se. nat. , tom. y, pi. vt , fig. a. 

4. /(• JSmçricij^NoB, 

Cette Ci^pèoe , non 4(^rite| a ^t^ dëcouTerte depuis peu aux cnYÎro&f 
de ÇastelWie I dana le ^pj^rtement des ^ji^s-Àlpes, os^ M. £#0» 
rie ; elle approdie beaucoup du it. larttt , inais elle est beaucoup pins 
allongeai y et son omuc^n est caf^n^ fur !• partie supérifur^. 

La deuxième ^ne comprend les çspècessans capuchon :\elle na 
comprend m^ime^ef^^N^ v 

Le Rh. Gaiilard<4if Jffi^(.j Atmr.4«l^ «Re» n^*^ twa* «t p» 486, t. 99» 
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Genre P'. — Bacui.ite, Baculites, Lam. , ^éruss. , Cuv. , 
L&tr . , Blainv. ; Homaloceratîte , llui)sch ; Ceratoïdes , 
Scheuchzer ; Sponditolite ou vertèbre fiUttle, AlUtÔf. 

G. BaciUiu et TirannUe , Movtf ; Ort/kocorotîto , Sc■IMArH■OiçilM»- 
diilef et JBacii^iie» , de Haav. 

1 ■ I » I 

Caract, génér. — Aie imal .... Test droit, cylindrique, 
quelquefois us .peu cUpriméy conique; çloifions si- 
nueuses , peu distantes , la dernière très-grande et engai- 
nante. Sîphdti tiiârgînàl: 

Ohs. Le' géDïé Tîrânfaïte Ae Môilfert ; qiie M. de 
Hâaii â ténïii àtL tschtKibisànîôlrté, daifs sàh gëùrèt^àh' 
dites, n^est qù^ùiito Baculité ù^ sur'toàf ses bôAlà^ 

Espèces. 

B. F'aujastUyljLU. 
B. ancept , Lam. 
j9. ejriindriea, Lam. 

ff Test arqué oa spiral et alors projeté en ligne droite .V nn cer- 
iainige. 

Ge;ire II. — Hamite , Hcanites , Soyr ^ de Haan ; Ammono^ 
cerate , Lam. ; Toxtriies. , Rafinesque ? 

Caract. génér. Ahiical...? 

Test arqué ^ courbé en siphon , ou spire prqjet^ en 
ligne droite à un certain âge $ cloisons sinuease» ^ k der- 
nière loge engffttiâtite , fll}^n mAl^lrl. 

Obs. SôWtthy iketï a dessiné ^e dés frà^éûs tMJi- 
incomplets ; nous en possédons qui ont six à sept tours 
de spire f et dottC k ddmier seulement se prolonge en se 
reeonrbaiu de dtverseé manièreà| ce qui pourrait bien 



'être général pour toutes les espèces de ce geure , dessi- 
hées et décrites jusqu^à présent comme non spirales j 

2f. armatMiSf Sow. 
M^MpinigerfSoir." 

f ff Spire embraMUDté , enroulée sur le même plan, la dernière logo 
se repliant sur la spire. , , ,, ' 



I ' . 



Ocfni^ hl.-^ScàPRiTE, Scapkitcsj Sbw, Paiiins. 



^ a • ; • 
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' Caract. génén •— Animal.... Test elliptique > i spire 
embrassante , roulée sur le même plan ^ tours contigus , 
excepjté le, dernier, qui se détache et se replie ensuite sur 
la spife. (Il est à remarquer qu'il n'y a jamais que la 
partie sans cloison qui se détache) ) la bouche est toi:yours 
munie d'un bourrelet circulaire dans les individus 
complets. 

S. equalis , Sow. 
S. ohUquui , Sow. 

)) Il Spire rt^^îilière , rbal^ sur le même plan , enveloppante oa 
non. 

« 

6enre iV. -^ AmMonite, Ammôhites, Briig., Féruss. , Lam.^ 

'Cuv. , Diùn. 

Il 

Genres OrbulUe et Ammonite , Planorhite et PlanuHte , Lam. ; Orhu^ 
Uu et ^MmoHito , dé Bulivr: ; G. PianulUe, EUipsoUïe, Amàité^ 
Pélagûte , Sùrtpiegaée , MovTP. ; Ammonites et EUlptolUes, Sow ; 
NautUus argonauta, Kbiv. ; Plaïudius , Ammouelliptites , P^mK. $ 
Ophioppmorphites , ^Plott. G. Ammonites, PianufiUs, Glohites, 
CeraUtes ei'Ooniatites de Uaah. 



■• ' ■ • > 



Carnet, génér. -^ Awmiil. .. ? Test discoïde , i spire 
enroulée sur le même plan , enveloppante ou non^ tours 
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CMitif US , cloisona plus ou moins lobées sur leurs bords 
|Nu* des ramifications ou des digitations. Dernière loge 
tenant tout le dernier tour de spire. 

Les individus entiers présentent une diversité éton- 
nante dans, la forpfie de^ boi;ds de la bouche^ quelquefois 
ils sont munis d'un bourrelet épais et réQécbi en dehors ; 
d'autres fois dejix languettes allongées en ppJQtç . ou di- 
gitées s'étendent de chaque côté de la bouche; .enfin , 
dans quelques-ups , un troisième appendice part du mi- 
lieu des deux languettes , et se replie sur l'entrée de la 
bouche. Ces diverses modifications de l'ouverture sont 
peut-être dues à la position la plus habituelle des bras 
de l'animal dans les momens de repos^ 

Depuis long- temps nous avons reconnu ce fait daxis. 
les espèces d'Ammonites du calcaire jurassique du dépar- 
tement de la Charente-Inférieure , et nous^n aviqns pris 
des dessins exacts que nous avons communiqués à M. De- 
france , qui* lui-même avait d^à fait cette observation 
sur des échantillons qui lui avaient été envoyés .4e^ ^ 
Normandie. 

Ca (;;^qictère.de l'entrée de la bouche parais général 
pour toutes les Ammonites. 

Obs. L'on ne peut pas faire de coupes .génériques 
dans les Ammonites ,les passages étant insensibles, d^une 
forme à l'autre. . . .;,..:.. 

La famille des Goniatiteade M. de Haan^ dans laquelle 
il réunit toutes les espèces dont les cloisons ont des lo- 
bures entières et sans ramification , ne nous parait pas 
assise sur des caractères suffisans : ainsi nous la confon- 
dons dans le grand genre Ammonite, où elle était restée 
jusqu'à présent , les lobures plus ou moins prononcées 
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et digiléeft des Iiords des cloisons u^étant pas des Garac«« 
tjtres suflisans pouv en former une famille k pan. 

9 

f 

t) Bords des doiwns ramifiés ( Orhullu , Làm. , GhbUe de Haâb). 
^. subradialui , Sow. 

^x ff moiii^iiffvie y DOW* 

a) BoHs des doifQBp ^ lokiffes «ngiil»^ tS ptB ncia^^ 
nioiilef | de I(H?()« 

h) Espèces à spire denU-enveloppante. 

A. lœfnuseu l uM y Sow. 
A, cordatuMf Sow. 
A.MnnUiiiy Sow. 

{Plantut^ <)eMe8kdosaiTQiidryet.^4iiaiietfiife#yOclleaàdoscaréiié9^ 

Haav.) 

i) Bordli des dobons en lobes arrondis (Ceratitsf y de Hjjls)< 

'A. pheojnphalus , Sow* 

9) Borde des doisone en lobes randfiist 

A. iuhafmatui , Sow. 
A, cœtma^ Sow. 



■ • « » 
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ttW Teit tarrioaU. 

/ 

Genre Y. — Tubbilits, TurriliM, iMÀi i Mniitfi 

■ . * Il 

Carad. génér. Aivuftja.k«? Tsar en spkale/ turricu- 
léêf ik tours GontiguB et tous apparens) demièrç loge 
ti^«igi:aiide, forxnam «n toiw et 4^aù de spire \ siphon 
marginal. 

T. cosiulata , Lav , 
T. tuberetdata^ Sow. 
T. un<latâ^ Sow. 

l'o9 des fddiMv 

IV^ Familtê. -^ Lëéi PfiiiisTiLliiSi Ndi. Goniaii* 

tea, deHaan, 

Camçt^ essenU Aniuk'L inconnu» 

TtsT préftuDlé tetitHÈ^fidi îÉUdrna^ oomitosé d'œi noyau 
divisé en loges ^ et d'une enveloppe souvent épaisse , for- 
mée par un réseau qui a quelque analogie avec celui du 
rudiment testaoé des Seiches; cloisons engainantes \ si- 
phon oonununément marginal* 

fTMt^al. 

Oenre i«». — îcHTHTôdiJiCOLiTE , ïchihyosarcolitcs , 

Desmarest. 

G. ilAoMifef, de Haav. 

Caract. geWr. .Ahmal...? Test discoïde, à spire 
régulière, enroulée sur lé inème plaii^ non envelop- 
pante; toiM Boà coHtigùiy ééfttré» \ei mImb des. autres 
par un réseau composé de petits cylindrtf ptndl^es sui-» 
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vaut les tours de spire. Siphon? dernière loge très- 
grande et engainante. 

Obs. M. Desmarest ne connaissant qu^nnfragmem 
d'un très-grand individu, l'avait regardé comme droit, 
et cette erreur a to^jous été suivie par les différens au- 
teurs. Cependant nous en possédons qui ont jusque 
quatre et cinq tours de spire , et nous nous proposons 
de donner sous peu des éclaircissemens plus longs sur 

cet intéressant fossile. 

» 

Espèces. 

'/( a^^ularit, Dbsmâkist. 
tfTertdrcnt. 

Genre II. -— Bbleioiite, Belemnites; BclemnUe^ Gav., 

Lam. , Féruss., de Blainv. 

G. Ceioeine , Aeame , Amnàmone , Chrisaore , • Acheloîte , Bibo&te , 
PorodraguB , Pjrrgopole , Thalamukf Ctdlirhoë ^ Padite , Ibrr- 

FOIT.. 

Caract. génér. Animal...? Test droit, en cône al- 
longé , plus ou moins déprimé , acuminé par un bout et 
ouvert de l'autre^ composé de deux parties distinctes j 
d'un entourage formé par un réseau de petites locules 
serrées , transversales , et divergentes du centre à la cir- 
conférence, enveloppant une série de loges transversales 
qui forment un ensemble conique , percé le plus sou- 
vent , du c6té marginal , d'un siphon continu. 

a) Espèces à gouttières littérales. 
Siphon margnalioorrespondaiU è la bssede b gouttâièrc,. 



b) Espèces sans gouttières. 

i) Sîph<miiiai^iiid;testcoiiipriiii^;mifîUoDoaraiim 
]« aplioii yî«-à-Tis la nmare. (G. HihoUt^ Porodragne , Pirgopole , 
ThJamule et Alvéoles. G. CtiUrhai, PadfU ? Moitf.) 

B^deru , Fau&e-Bigvst. 

a) Sipboo central ; test arroocB (G. Cétocine , Aewne? Moirr.y 
et AlTéoles. G. Aminume ? Chrisaore , jicheloUe , MoBTr.) 

B. lameUa , Fâubi-Bigvit. 
B. eapidni , id. 

Le geore Hippnrite de M. Lamark avait été classé de^ 
puis loDg-temps par nous , dans notre Collection , sous 
le nom de Radiolite , et envoyé sous ce nom au Jardin 
du Roi. Croyant cette observation reconnue par tous les 
zoologistes , nous nous sommes plu à la répandre , et , 
à notre grand étonnement , elle a été donnée récemment 
comme nouvelle : ce fait avait été présenté par M. de 
ï'érussac dans son Prodrome , lorsqu'il parle des rap- 
ports des Hippurites avec les Radiolites, et de son doute 
qu'ils appartiennent aux Céphalopodes. 

Les genres Hippurite et Batholite de Montfort en* 
trent aussi dans celui des Radiolites. 

Le genre Amplexus de Sowerby parait ne pas diffé* 
rer des Radiolites. 

Le genre Rapbanistre de Montfort est de la famille 
des Rudistes , genre Radiolite. 

Le genre Tëléboïte de Montfort n*est qu'une colonne 
d^Encrine usée sur ses angles. 

. Le genre Agathirse du même auteur est la Siliquaire 
fossile des environs de Paris. ' 

( La suite dans un prochain numéro). 
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Sur Us Membres postérieurs des Ophidiens i^ 

Pur M., lo docttur IUtba ^ 

Professeur à Bonn , Membre de l^cadémie des Curieux de 

la Nature. 

Si le squelette de plusieurs poissons^ notamment cdui 
des raies et des «quales offi:^ encore, du .moins chei^ 
les individus mâles , une sorte de membre postérieur^ 
à combiisn plut forte ndsoA ne devait ^ oti pas prâsttmer 
que des organes analogues à des eicti^itës poftték^eCÉfei 
se trouvent cbez des animâttx tels que le» 0{^bidiM4 » 
qui occupent un rang plus ëlevë dans TÀîhelle deé étires \ 
liTéanmoins cet objet n'a pas encore fixé rauénticm des 
naturalistes et des anatomitflesatttaftt qu'il le detttit ^fKMtf 
autoriser à refuser lei membiw postérieure atl3^ Ophi-' 
diens en général, à im petit nombre d'exeéptidu^' pfte. 
C'est pourquoi Meckel dit ettc<>r0 , dmis s<m ouvfk^e 
d'ailleurs si plein de faits importaoa* {Sjrtem der ^^fh 
gleichenden Anatomie ^ Bd. tu Abtkl. i. p 2to), 
les Ophidiens ne poubâent êri général point de trûôê 
de bassin ; an n^en trouve dep ruéUmens que chej^ les 
genres les plus éleyés, qui pourraient être rangés 
presqu^ayec le même droit parmi të$ Sauriens. 

Ceux des Ophidiens clte^ lesquc^ on a adnd» jAi-^ 
qa'ki des rudinusM d'ot pelvietis éout VAnguis fra- 
gilis, XAnguis ventralis {à'aptèé Cuvier) ^ ef le 
Tkjrphlops iroeotatuâ (s«ivMit Me<^l). Quant êttSi- 
manus et au Bipes , il est sana doute pluâ ratioftfiel dé 
les fairo passer dutf Voidre des Saurients. Mais un exa- 
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mei^ aoatoniqae pins exact auquel j*a! soumis la plu- 
part des Ophidiens , m^a proûyé que ces rudimens de 
bassin , ou mieux ces rudimens de membre pclyien 
existent bien plus généralement dans Tordre des Ophi- 
diens qu^on ne Vayait admis jusqu^alors. 

G>mme Vanatomie comparée en général peut seule 
fournir à la zoologie des principes, de classification sûrs 
et solides ^ mes recherches sur les membres postérieurs 
des Ophidi«ii8 pourraient devenir la base d'ime nouvelle 
division de ces reptiles. Je crois du moins , pour mon 
compte, devoir exposer le résultat de mes recherches 
sur Textrémitë postérieure des serpens, sous les arti-» 
clessulvans. 

V^ Famille.''^ Phaesopoubs , Phœnopoda {scilicet 
serperuia). Ophidiens ayant des rudimens de pied 
visibles à Vexlérieur, 

De ee nombre sont les genres Boa, Python, Eryx et 
Tortrix. • 

11^ FamiUe» *— CuTrTOPonEs {Cryptopoday Ophidiens 
^ant des mdimens de pied cachés sous la peau. 

Stos cette famille se trouvent les genres Anguis^ Ty- 
phlops, AmphisbcETia. 

m^ FamilU^ -«<«Qi(HiDiBM dont le rudiment de pied ne 
consista q^a^ta im fitranont cartilagineux : les Cuo«t 
Daop^nu iQhmiJbicpoda) i ou qui n'en ont pas du 
tout , les AroDxs (Apoda). 

Â cette fiunille appartiennent les genres Caluber, Cro' 
iaius, TrTgonôcephahà. 11 ftiut y ranger aussi le genre 
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problématique Cœcilia^ qui n'a ni queue ni rudiment de 
membre postérieur. 

P^ Famille. -7- Phékop^odes. Ophidiens ayant des ror. 
dimens de pied visibles à Textérieuc* 

P' Genre, — 5oa. 

Je commencerai par le genre Boa^ L , chez tequd 
les osde Textrémité postérieure, élant plus grands^ font 
une saillie plus considérable et ^e toientmieuxàrexté-n 
rieur que chez les autres genres de cette famille , 4oiit 
je parlerai ensuite. 

Dans beaucoup d'ouvrages , même récens , qtii trai-v 
tent de Thistoire naturelle des reptiles , on ne fait pas 
mention des deux crochets ou ergots qui se trouvent i 
côté de Tanus chez les Boa. 

D'autres naturalistes en parlent , mais d^une mamire 
tellement superficielle qu'ils ne nous apprennent rifen 
sur la nature et la disposition de ces organes. 

Ces crochets ne sont pas représentés dans les figure» 
que nous a fournies Scba de plusieurs espèces de Boà^ 
dans son Muséum P. Il , pL 29 , 34 > 81 et 96. Même 
silence à ce si;yetde lap^rt de Launenti dans son «Spé- 
cimen sjrnopseos reptilium. Liimé ( Mémoires de, 
ÏAcad. de Suède , 1 762 , p. 2 1 1 , sur les caractères des 
serpens) ne cite pas cet ergot , pas plus que Boddaert 
(dans son Spécimen novœ Methodi distingûendonan 
scrpentiumj in ïiov. act: Âcad. caes. Nat. Cur. P. Viii. 

P- 17)- - • • 

Merrem (dans ses « Beitraegen zur Naturgeschifihte 

de^ Amphibien, Duisburg ., 1790) a fîgiuré le Boa 
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■ 

canstrictor (cah.'S. pl^nclie i^') et le Boa Merremii 
{planche 2), mais, sans indiquer ces ergots. Ce n^est 
que dans le troisième cahier seulement , qui contient des 
additions et des rectifications, qu'il dit , en décrivant le 
Boa cons&icÉor : M. Schneider a observé des ergots 
dbtincts à côté de Tanus du Constricteur royal. Je trou- 
ve -paiement les vestiges d*un ergot) mais d'un côté 
seulement (?)\ sur un individu de cette espèce que je 
conserve dans AeYtXcQqi^^usséiÇ^ccount ofindian 
Serpents y London, ijgo) est le seul qui ait fait men-* 
tion de ces ergots chez plusieurs Boa^ mais'Sans don^ 
lier d'autres détails, surtout relativement i Tanatomie 
de oètte partie. Quoique Lacépède {Histoire naturelle 
des Rtfjptiles) ait fait figurer les ergots des Boa , d'après 
^Russel, cet organe â néanmoins été omis enti^ment 
dansles figures de6liaw(GeneraZZcK>/og7£om2., tSoa). 

Il n'y a queDatidin etOf^l (le premier dansVHist. 
nat. des rept.^ et le^eooUd dÀti's les Annales du Muséum 
SHist, nat. t. 3) <][Ui aient tenu conipte de cet oi^ané 
dans leur classificatioiïdes Reptiles , mais sans'àvoir re- 
connu sa signification anafomique. Ciivierdit (da'nssoii 
règne animal t. a. p. 66) : les Boa\^ plus spéciahthertt 
ainsi nommés^ ont un ctochet de chaque côté de F anus. 

Mais ce gratid anatomiste ne s'explique pas dafvàn^ 
tage sur la structure de ces crochets. Oken (Léhrbuch 
d. Naturgeschichte 2, Abthl. S. «73 ) parle de cet 
organe d'une manière plus déterminée , il est vrai ; 
mais il ne semble pas l'avoir disséqué lui même. Lés 
dense nidimens de pied à l'anus des Boa , dit -il , con- 
tiennent un os , avec une pointe munie d'un odgle corné; 
il n'est pas en rapport avec un bassin , mais seulement 
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6xé âtus la chaîr. On ne voit pus pourquoi ctsn parties 
doivent portier le nom d^crgol, qui ne peut que CRclier 
leur véritable signification. 

De Blsinville ( Pt indpes JParuUàmie comparée > U i ^ 
p. i4i ) £t : « Un très-petit nombre d^Ophidicns oihi 
4c de véritables- ongles y à moins qv'oti ne regarde eom^ 
« me tels TéGaille eonicpie qui rocoavre l'exlBéinité do 
€ corps de pluaiewra espices de serpens^ oumiBnzptns- 
«. être le eàne corné qui revêt les crodiets des Boas. » 
Mais je ne trouve pas- dans son ouvrage d^autre décsala 
sur ces orodiet^ 

La seule descriptùm: analenique qaeje oonmissede 
cet oi^ane est dat à Sehneider. On lit ^ dans scm. HtsU 
AmpihihvonaUffo^* ^h P* ^^o • * JEstemplum Boaecor^ 
strictoris dissâçimn^ momsira^k mihi ossi^ulum > cui vi- 
dutusaculeui cBra^mî ungumLoceipiiris parvum référCf 
ifiter periùomeum^ et coûtai siÈum^ uirinquà obliqué 
non cum eostif- ipsis coiyugi sed museulorum ope.fit-' 
mari adèoq»e.etp9!Qtrudiet norahipro hibùu heUiût. 
G est sur ce passage qn'a été cailqu4 tou€ ee qu^oii 
trouve , atk si:^^ de cçt organe » dana les ouvrages d'hia- 
toire naturelle postérieurs* 

Mais conune celte rechensbe anatemique de Schnes- 
der est très-incomplète , et qtie cet organe mérite plus 
d'attention, v4 sa signification dans Thistoiiie du dé' 
veloppement dea^ organtes çousidéi^ée^ dan» tout le règne 
animal, je me suis efforeé d'enirepraKidiie L'analyse ana- 
tomique de œtte^ partie. . 

Les Boa ifkï ont servi à mes recherches sont le Boa 
êonstricmr, le JPv ScyUêlà et le B. Cenchris^ C'est 
ce travail sur les Boa qui me suggéra l'idée que 
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1^ vniinymfi iMmmnhrt poMtérienr poQtraknt hiea 
wattdw chex plnsieiira espèces d'Opliidîeiis* L'ergot cm 
r<uigle qtt*Qn remarque , des deux c^és deTaniis , dies 
k Bo^ coA^Crûator 6i ehea d^tulrea Bon^ est un Tëri** 
tfAle ongle, dans la oavllé duquel edate un petit os 
dend-Garlilagineux ou plylange nngnéak » s'aiticnlant 
iTec un autre os heaveonp. phu fort qû est caché 
sous la peau. Ce second os du rudiment dn pîed des Boa 
offirc iim oendjle exlerse épaîa, avec lequel s'articule , 
eonune il a été dit , la -phalange unguéak ; il prëafi^te 
en outre urne apophjae interne ^ phu peiâte, qui le met 
en rappevt avoD les. autrea osiMdn, icpieletle. On peut 
eoAsidàvr oet ot eomme tes du mêtatarsety pourvu 
d'wne pbilai^. Ce( oa est aaociD arrondi ^ sen oeipA 
esl recourbé ei frit voir> \%ss sa parâe jauj&muty une 
apophyse ( iris -. fbrie eu proportiQii)^ U a'arlîcule, uû 
peu sur le dki et am moyen de son condyle interne ^ 
avec Tos prindpal ^ le pluft long de tout ce mem^ 
hce. Cet oa prioeipal est prèsi de trois fois plus, long, 
mais en pcopertâon plua^ étroit, eUplfue ùible que le pré* 
cèdent. Son extrémité inféneure^ tonmée en diobors^ 
présente non^seulemenl une face articulaire^ escroûtée 
de cartilage y àwc kqui^e Tos dn métatarse- e'artiaile 
par arthrodie ^ mais elle est encore en rapport a^ecdemt 
épiphyses doqt Tune est pavfaitenMm ossifiée , l'autre 
étant en partie eartilagicense. La plu» grosse de ces 
^physef , celle <|ai cet osseuse^ ^^ située en ddiers^^ 
Vautre , c»tilagiliea^, un peiTplms courte , regaideen 
dedans. Au raâliem de ces épiphyses il s'en trooTC «ne 
autre, qui est absolument cartilagineuse, du oioin» che^ 
les jeunes sujets. En haut l'oe prineipat s'élargit, se 
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courbe en forme de sabre et se termine par nn petit 
condyle cartilapneux. Nous pouvons regarder tel os* 
principal comme le tibia, les deux autres , plus petits , 
comme des os tarsiens , et Vautre os , plus grand (jue les 
épipfayses ^ comme 1*05 du métatarse , après quoi il nous' 
reste une phalange pour Tongle. 

La disposition musculaire qu^ofire ce rudiment de pied 
est la suivante. 

, Tout le rudiment de pied osseux est rerèta et enve- 
loppé d^unè masse de substance musculaire, dans laquelle 
il est néanmoins possible de trouver, en Texaminant 
attentivement^ cinq portions musculaires distinctes. 

Le muscle long extenseur du pied naissant d*une 
saillie osseuse particulière que présente rextrémité 
antérieure du tibia, ,va s^însérer au bord externe de 
Vas du métatarse (fl. 6, fig. 4 e^-S y a). Il sert k^ 
étendre le pied , à tirer Vos du métatarse en devant f et 
par suite à porter Fongle en dehors^ • 

A la face postérieure du membre on voit une autrsr 
portion musculaire plus petite , qui nait de Fextrémité 
postériieuredu tibia et' s'att^iche à l'extrémité antérieure 
de Fos du métatarse : c'est le muscle court extenseur dur 
pied. Son action est la inème que celle du muscle 
précédent (pi. 6 , fig. 5 , e). 

Le muscle le plus volumineux et le plus épais est 
situé en dedans \ il naît tout en haut, ou en devant , 
du petit condyle du tibîa et s'insère à l'apophyse de 
l'os du métatarse. C'est le muscle fléchisseur du pied; 
il fléchit le pied et tire l'ergot en dedans vers l'anus 
(pi. 6y fig. 4 et 5 » &•)• , 
. Il existe en outre un muscle abducteur du pied. 
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Né entre les apophyses épineuses anlérieures et les deux 
apophyses transTcrses mobiles, qui vienneut apràs la der- 
' DÏ^ c^e et se termineot par 'des proloDgemens four- 
rhas, ce muscle va s'attacher au grand os ou à l'os 
externe du urse. 

n te trouve enfin aussi un muscle adducteur du pied , 
qui naît de la masse musculaire commune du peaucier 
et prend son attache au petit os interne du tarse. Il tire 
le pied en dedans vers l'anus (pi. 6 . fig. 4 et 5 , d). 

Il résulte non- seulement de la disposition de ses 
muscles , mais encore de la notice suivante , que ce 
rudiment de pied jouît de plusieurs mouvemeus. 

Le serpent Bora du Bengale (N°. 39 des serpens de 
Russel) est un second exemple de serpens qui ont un 
ongleà l'anus. Le médecin général de Madras donnaà 
Ttnssel , en Van 1 788 , les détails suivans : J'ai vu il 
n'y a pas long-temps an serpent que l'on nomme Dus- 
serf pamboo , et qui avait des dciix côtés de l'anus 
un ongle resscmhiani à l'ergot que possèdent les per- 
drix mâles. L'homme qui faisait voir ce serpent m'as- 
sura que cet animal se servait de son ongle comme d'une 
arme défensive , et que pour cette raison l'on était obligé 
de le lui couper de temps eu temps. (DeLacépède, l.c, 
t. v , p. 78 , trad. allemande. ) 

Il est réellement surprenant que cet organe ait pu 
échapper à un si grand nombre de naturalistes dont on 
reconnaît généralement l'excellent esprit d'observation, 
qui descend ordinairement jusqu'aux moindres détails. 
Kussel prétend que cet ongle n'existe pasche^ toutes les 
«•pèces de Boa. C'est ainsi qu'il ne le trouva pas chez 
le Constricteur brun clair ( N**. sS dans son ouvrage ) , 
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tandis qu^il existe chez le Constricteur blanc , qui r6s« 
Bemble en tout point à celui-là. Mais il est vraisem- 
bl(ible que cette partie est plus enfoncée sous les écoil* 
le^ et qu'elle n'a pas été aperçue par Ruàsel. 

II* Genre. *^Erix (Daud.). 

Oppel (2. c. 9 p. 382) dit, en parlant de ce genre : 
calcaria adanum minas distincta^ subrecta. L'ongle 
n'a pas été reconna autrefois chez ce ^nre de Serpens» 
La disposition des os et muscles de ce rudiment de pied 
est sans doute la même ici que chez les Boa. 

IIP Genre. — Python , Daud. ( Coluber jayanîcus f 
Sh.). 

Ils possèdent également les crochets de Fanus suivant 
Daudin {l. c.^ anus bordé d^ écailles et muni sur chaque 
côté d'un ergot), et Cuvier (Règne animal, tom. 11, 
p. 68) « les Pythons qui ont des crochets près de F anus 
et des plaques ventrales étroites , comme les Boas, Ces 
rudimens de pied existent par conséquent aussi chez les 
Pythons , où ils sont probablement aussi parfaitement 
développés que chez les Boas. Je n'ai pas pu disséquer 
d'individu de ce genre. 

IV* Genre. -— Clothonia , Daud. 

Schneider a observé les ongles à côté de l'anus ches 
le Clothonia anguiformis. On peut donc appliquer à ce 
genre ce qui a été dit des trois précédens. 

V* Genre. — TortriXy Oppel (Jlysia, Uem^pnch.) 

Ce genre est remarquable par le passage qu'il forme 

des Phœnopodes aux Cryptopodes. L'anatomie justifia 

parfaitement sa séparation d'avec le genre Anguis » faite 

' pour la première fois par l'ingénieux Oppel. Mais queU 
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qu'exacts et quelques complets que aoifcnt les caractères 
que cet auteur donna du genre Tortrix ( /. c. , p. 38i) , 
i\ a omis néanmoins un signe important qui doit faire 
placer ce genre dans la famille des Pkœnopodes. En eifet, 
les Tortrix ont , de chaque côlé de l'anus , un peu en 
«vaut et à une demi-ligne de distance de cet ori6ce , une 
petite ouverture dans la peau , recouverte pAT des écailles, 
qui conduit à une peÙEe cavité colorée en brun , da^s 
laquelle est caché Vongle du membre. H faut une très- 
grande aiteniioii pmir découvrir cette ouverture ou ca- 
vité chez les serpens du genre Tortrix , et je prévois que 
plus d'un naturaliste , après avoir cherché celte ouver- 
ture en vain, sera disposé k nier son esisiencp. Mais 
en cherchant avec soin , on finira par la trouver, et en 
disséquant cette pnrtie , il ne restera pins de doute sur 
sa réalité. ' 

Le membre postérieur, chez le genre Tortrix, se com- 
pose d'un long tibia, qui ressemble par sa forme à celui 
des Boa , ensuite de deux es tarsiens latéraux , de l'os du 
métatarse, lequel est surtout très-développé chez le Tor- 
trix corallinus et offre une apophyse considérable, en- 
fin de l'ongle ^vec son petit cartilage dont il se détache 
facilement. , 

La concordance qui existe entre la slracture osseuse 
dn Todiment dn membre postérieur , chez le genre Tor^ 
trix , et celle du même organe chez les boas , est la 
même Bow le rapport de la disposition des muscles de 
ce membr», du »^bs imbint qu'on en peut jnger, Vfi 
l'exiguitéde reite parUe. Tonte cette extrémité est, cotn- 
tne chez le boa , tom-à-fait indépendante du racbïs ; elle 
est située sous le muscle transverse de l'abdomen, entre 
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Te muscle et le péritoine , de manière à ce qu'il n*y a de 
libre que le tarse, le métatarse et la phalange. 

Il est beaucoup plus difficile de disséquer et d^isoler 
les muscles que chez les Boa. Le membre postérieur du 
genre Tortrix jouit aussi d'une assez grande mobilité ; 
l'animal peut surtout sortir son ongle par Fouverture 
•cutanée et le retitrer dans sa cavité. 

J'ai examiné les espèces suivantes: Tortrix rujus, 
scytale , corallinus et tesselatus^ La planche 6 , 
figures 6, 7 et 8^ représente la charpente osseuse du ru- 
diment du membre postérieur des trois premières espèces. 

Chez le Tortrix corallinus les diflérens os de ce 
membre sont fort développés. L'os du métatarse pos- 
sède un crochet très-saillant et l'ongle est très-volumi- 
neux. Chez le Tortrix rufus^ ce sont surtout les deux os 
au tarse qui ont beaucoup de dévjeloppement. Us en ont 
moins chez le Tortrix scytale ^ mais l'os métatarsien est 
très- fort et très-épais (1). 

H* Famille. — Cryptopoïjes. Ophidiens ayant le 
membre postérieur caché sous la peau. 

VI* Genre. — Anguis. 

On n'a examiné jusqu'ici que VAnguis fragilis et 
VAnguis 'ventralis (Ophisaurus). Tout le monde aitri- 
buQ au premier un rudiment de bassin , qui existe atissi , 
suivant Cuvier, chez le dernier. Mais je ferai voir bientôt 
qu'il ne peut être question ici d'os pelviens, mais seule- 

(i) S^il est vrai que Tongle existe chez le Boa carinataei le Boa 
reUcuUtta , et peut-être aussi chez le Boajasciata, alors les genres 
Pseudoboa, Bunganu (Russel) et Trimesuna pourraient également 
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menC d^os du. membre postérieur. Ces rudimens osseux 
n'ouï pas été examinés avec assez d'attention , sans quoi 
on aurait reconnu que ce sont des os d'une extrémité 
postérieure et non ceux d'^un bassin. Un examen plus 
attentif de VAnguisfragilis aussi-bien que d'ài^^tres es- 
pèces d^Anguisy et la comparaison des rudimens de pied 
de ces reptiles avec ceux d'autres serj^ens. ne mancjue- 
ronl pas de justifier notre assertion. 

Cuvier {Règne animal), tom. ii) dit, en parlant, de 
YAnguisfragilis et de YOphisaurus : fx, les deux sous- 
genres ont encore un bassin, imparfait. » Lorsque, 
grâce à la bonté de M. Cuvier , qui ouvre , avec tant 
de bienveillance , aux naturalistes de. tous les pays le^ 
trésors du Muséum de Paris (qu'il veuille agréer. Tex-* 
pression publique de ma profonde reconnaissance), j'eus 
le bonbeur de m'instruire dans ce bel établissement , je 
me rappelle d'avoir vu dea squelettes d^jinguisfragilis 
et à*Ophisaurus ventralis. Il existait, syr l'un et l'au- 
Cre , un petit osselet , préparé comme prétendu rudiment 
de bassin. 

Meckel (/. c, p. 474) ^^^ * ^ 1^ rudiment du membre 
postérieur, cbez YAnguis fragilis, ne consiste de cha- 
que c6té qu'en un os simple , allongé , courbé, terminé 
en pointe à la partie supérieure de spn bord postérieur, 
et qui est bien loin de i*qjoindre son congénère du côté 
opposé. Mais il ne fait pas remai*quer que cet os est en 



appartenir à oetta divisûm, oa que je me réaçrrt dPexamînar nltérienre- 



De même , ce ne «m^ que dea recberchea ultérieures qui povToal 
4éààn ù le genre Hfdrui appartpent à cette fiuaiUe on Uaa à.la «ui- 
vente. 
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rapport avec Tapopliyse iransverse de la vertèbre la plus 
proche de la, dernière côte. Il existe chez X Anguis fra-^ 
gilis (pi. 6, fig. 9) un os simple, assez large, recourba 
en forme de sabre, dont rextrémité pointue est tournée 
eu devant et en haut, taudis que rextrémité mousse 1^- 
gacde en arrière et en.dedans vers Tanus. Cette dernière 
présente une petite granulation cartilagineuse, à Ten- 
droit où elle est fixée à la peau , à côté de Tanus. L'ar- 
ticulation de cet os avec Tapophyse transverse de la pre- 
mière vertèbre caudale n'a lieu c[u'au moyen de fibre« 
ligamenteuses. Le système musculaire de ce membre est 
très-faible et il est difficile de séparer les faisceaux mus- 
culaires individuels. Tout ce membre est caché sous la 
peau , de sorte qu'on n'en peut rien voir à l'extérieur^ 

• 

P^à la ressemblance de cet os , eu égard à sa forme , k 
sa configuration et à sa position , ainsi que la similitude 
de son système musculaire avec la strujcture du rudiment 
de pied des Boas, ne peut plus laisser de doute sur sa 
nature; il est évident que c'est une extrémité postérieuTQ 
et non un rudiment de bassin. 

Chez VAnguis ventralis ( Ophisaurus ventralis) il 
existe, suivant Cuvicr, une semblable disposition osseuse, 
iaudis qu'elle manqueraitchez VAcontias ou Angiiis me* 
leagrifi. « UAcontias n'a pas de sternum , ni de yesUge 
^'épaule et de bassin (Cuvier). » 

¥I1« Genre. — Typhlops. 

Couine je ne possède point d'individu de ce genre , 
j'emprunterai à Meckel la description de cet os , (pktm 
fcm encore toiofirir la même organisation; 

fi Le Tjrphtàps crocolalus possède, à la place de^ 
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BMDibres postériears , devant rouverlnre anale , et 
imniédiatenient sons la peau , deux os minces , ex- 
cessivement petits en proportion de tout le corps j et 
dont rantërieur est un plus long que le postérieur. Les 
deux os antérieurs sont dirigés d^arrière et de dehors 
en devant et en dedans , et se réunissent (?) à leur ex- 
trémité antérieure par un angle peu aigu^ les deux os 
poêtéricurs sont situés presque parallèlement Fun à Yslu-^ 
tre et se portent directement d^avant en arrière. Ces os 
sont entièrement séparés et très-éloignés de la colonne 
rachidienne. » 

Il existe sans doute une semblable organisation che^. 
le Stenostoma. 

Vlil* Genre. ^^ Amphisbœna^ 

\! jtmphishœna alba possède un petit os blanc , re«- 
courbé , assez fort , situé sous la peau et entouré par le 
muscle peaucier. Cet os est garni ,'en arrière vers Tanus, 
d'un rudiment cartilagineux, celui de Tongle , mais qui 
est aussi caché sous la peau ( pi. 6 , fig. lo). Cet os est 
plus faible et coloré en brun chez VAmphisbcma ju^ 
liginosa ; Tongle y est également moins distinct , mais 
il existe {^ibid. , fig. 1 1 ). Je ferai remarquer en outre 
que YAmpldsbœna alba présente, au bord antérieur de 
Tanus , non pas huit mamelons comme le dit Oken , mais 
bien dix ouvertures, orifices d^autant de glandes séba*. 
cées, vermiformes, d'un blanc jaunâtre, situées sous la 
peau en cet endroit. Chez V Amphisbœna fuliginosa 
ces glandes et orifices ne sont qu'au nombre de huit.^ Les 
glandes ont une couleur brune. Je ne connais aucune 
figure d'Amphisbène ou ces orifices soient représentés.. 
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La similitude de la structure des Amphisbènes avec 
celle du Lepostei^ion doit faire présumer qu'il existe 
une disposition analogue chez ce reptile. 

in^ Famille, •— Ophidiens dont le rudiment de pied 
ne consiste qu^en un filament cartilagineux : les Cnoir- 
DROPODEs, ou qui n^en ont pas du tout : les Apodes. 

J'ai trouvé, chez une couleuvre changeante {Coluber 
pullatus )., longue de cinq pieds , à Teudroit où existe le 
rudiment de pied chez les espèces précédentes , un fila* 
ment cartilagineux , courhé , assez fort ( pi* 6 , fig. la )^ 
ce qui me détei^mina ^ établir une division particulière 
sous le nom de Chondropodes. L'examen d'individus 
plus volumineux, du genre couleuvre, surtout des es- 
pèces non venimeuses , décidera si ce filament cartilagi- 
neux est constant, et peut être considéré comme le der- 
nier yesUge du membre postérieur. . 

Chez les espèces venimeuses , principalement chez le 
Coluber Berus, le Coluber JVaja, et le Coluber TrigonO' 
cepkalus, ainsi que chez le Crotalus Durissus , etc. , je 

■ 

n'ai plus trouvé de trace de ce filament cartilagineux. 

Enfin il nous reste à parler du singulier genre 
Cœcilia. J'ai examiné un petit individu de ce genre , 
mais qui était bien conservé, «avoir un Cœcilia gracia- 
lis, Sh. Il avait dix-huit pouces de long; son épaisseur 
était à sa longueur dans le rapport de un à vingt. Il 
possédait cent cinquante anneaux.. Je ne lui trouvai point 
de vestige de membres. Cuvier dit, relativement aux 
côtes de ces animaux : leurs côtes sont beaucoup trop 
courtes pour entourer le tronc ( Règne animal , t. ii , 
p. 86). Di^méril dit , au contraire , que les Cœcilia u'(m\ 



C .85 ) 

point decÂtes. Cependantj'ai également troDYé des câtes 
chez cet animal; mais elles ressemblent à de simples 
apophyses transverses , et ont i peine la longueur de la 
vertèbre etle-mème. Elles ne forment pas d'angle droit 
avec le rachis , mais sont appliquées presque tout contre 
le corps de .la vertèbre , et se dirigent en arrière. C'est du 
moins ce qu'on observe chez le Cœcilia gracilU et le -, 
C. glulinosa. 

Il serait fort k désirer que ceux qui ont le bonheur de 
posséder plusieurs espèces de Cœcilia voulussent bien ' 
remplir les grandes lacunes qni existent encore dans la 
zoogrnphie et l'anatomie de ce genre problématique. Je 
dis ces grandes lacunes dans l'anatomie, et tout le monde 
y souscrira volontiers. Quant aux lactmes qne je prétends 
exister dans la zoographie de ce reptile, je tâcherai de 
prouver mon assertion. On m'accordera facilement que 
-nous n'avons pas encore de figures de ces animaux qui 
soient en qaelqne aorte supportables. I^es figures données 
parLacépède et Shaw sont au-dessous de toute critique; 
ce ne sont qne des copies des anciennes et nuavaises fi- 
gures que nons avions d^. 

Les descriptions de ces animaux ne sont pas moins 
défectueuses. C'est pour cette raison que quelques nata- 
ralistes, principalement Oppel, ont été tentés de placer 
ce genre dans l'ordre des Batraciens. Je connais le travail 
ile Hemprich, au reste le meillenr que nous ayons, 
sur le genre Cœcilia ^ F'erhandlungen det Gesells- 
ckaft naturforschender freunda in Berlin , vol. i , 
p. 184 ) ï mais il ne touche pas non plus aux points 
qu'il nous importerait le plus de connaître j je veux 
parler des caractères priDcipaux qui distingnent le genre 
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Cœcilia. Tous les naturalistes parlent des rides de ce» 
serpens comme de leur caractère le plus essentiel, 
d'après lequel ils leur donnent même le nom de serpents 
à rides (Runzelschlangen). Mais ces rides sont en elles- 
mêmes très-inconstantes , et leur existence doit être attri- 
buée principalement à la contraction de la peau de ces 
animaux, par refTet de Talcool dans lequel ils sont 
conservés. Pendant la vie , ces rides n'existent sans doute 
que passagèrement, savoir lorsque l'animal sô courbe 
d'un côté ou de l'autre. En outre ^ tous les zoologistes 
refusent des écailles à ce genre , ce qui me parait assea 
singulier, car le Cœcilia gracilis possède des écailles^ 
et les autres espèces en ont probablement aussi. 

On me permettra d'omettre ici les citations tirées dea 
anciennes descriptions. Je citerai par conséquent seule- 
ment Oppd, qui comprend également les Laiera rugosa 
dans le caractère essentiel des Cœcilia. Il les considère 
comme dépourvus d'écailles^^ et le» place, conformément 
à cela , dans l'ordre des reptiles nus, des Batraciens^ 
Bkinville leur donne le nom de midi^pellifères. Hem- 
prich dit aussi : Squamas vààSiquàni vidimus , quatn^ 
quàm armato oculo adspicientes , et rugœ lateinm in 
epidermide nudà ( durlQFo ( P ) )• 

Les tégumens extérieurs du Cç^Uia gracilis présen- 
tent la structure suivante : 

Des deux côtés .d« cronc du Caxilia gracilis, et en 
commençant à la tète, on aperçoit des demi-cercles qui 
lie se r^ojgucnt pas entièrement vers la face abdomioate 
et dorsale. Ces demif-cercles deviennent plita grands vbl 
voisinage de l'anus^ ou à l'extrémité dite caudale \ de 
sorte qu'à io*i» lignes de l'anus, ils s'atteignent des 
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deux c6tés y et forment des cercles entiers. Le nombre 
des demi^cercles est de cent vingt; celui de& cercles eu- 
tiers s'élève à trente environ. Ces demi-cercles sont ^- 
parés par de plus grands intervalles à la partie antérieure 
da tronc , de manière à ce que le corps parait coxâposé 
d^anneaux larges , en forme de ruban ou ligules. Eu aiv 
rièro , ces anneaux ligules deviennent pluji éiroita» ei 
les plus étroits se irouvent à Textrémité caudale f où les 
svries annulaires sput plus, rapprochées les uue& des au- 
tres. A la moitié antérieure du tronc , Von ne remarque 
point de tèi^te sur ces stries demi-circulafres,^ mai3 si on 
examii^e attentivement le corps au-delà de la partie 
moyenne y on aperçoit , au milieu des sliriçs des deux 
côtés y une petite éraillure qui se montre de plus en plus 
considérable sur les stries subséquentes , jusqu'à ce 
qu elle finisse par devenir peu' à peu aussi lacge que le 
demi-anneau lui-même» Â Textrémité caudale , où les 
demi^nneaux se réunissent pour former des anneaux 
eniîers , comme il a d^ été dit^ cette fente oa inci^ure 
s'étend de même autour de tout le corps. En* suivant ces 
scissures d'avajdt en arrière, on voix (bientôt que ce ne sont 
pas de simples acissiures,, mais bien des. lamelles' de Ut 
peau y devenant insensiblement plus graades , et imbri^ 
quées , disposition qui c^cbe les interstices à la vue. Pour 
bien reconnaître ces lamelles y il faut les soulever anrec 
un scalpel très- fin. Les plus fortes et les plus grandes 
de ces lamelles se montrent à Textrémité caudale , où 
elles représentent des bandes parfaitement circulaires, 
embrassant complètement cette extrémité. En examinant 
ces bandes avec attention , on s'aperçoit que leur face 
interne est garnie d'écaillés. Gelles-ci sont très-petites au 
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milieu du corps, approchant du volume d'un grain de 
sable , et on n^en trouve qu'une ou deux dans Téraillure 
qui est encore très-petite. Mais elles augmentent en. 
nombre et en volume avec les bandes elles-mêmes , de 
sorte qu'à l'extrémité caudale elles sont de la grosseur: 
d'un grain de millet , et garnissent la face interne des 
bandes autour de cette extrémUé. 

L'animal soulève sans doute ces lamelles ou bandés- 
au moyen du muscle peaucier, pour s'aider ainsi dans là 
progression ; secours qu'on peut présumer lui être né- 
cessaire, TU l'exiguité de ses côtes. C'est à rexlrémité 
caudale que ce soulèvement de lam)elles^, à l'aide duquel 
l'animal peut en effet se fixer au sol , est le plus parfait. 

Le caractère essentiel du genre Cœcilia doit par con- 
séquent être changé : non seulement il ne devra plus être 
question des soi-disant rides latérales , mais il faudra 
igouter, en outre, que le corps des Cœcilia -nesl pas 
nu, attendu qu'on y remarque, 'à partir du milieu du 
tronc, des lài^elles demi -circulaires (en forme de C^ 
lamellœ sigmoideœ) d'abord très-petites « ensuite plus 
grandes , qui forment enfin des cercles entiers {lamellœ 
circulares) à l'extrémité caudale, lesquelles sont garnies, 
à leur face inférieure , d'écailles proportionnées sous le 
rapport du nombre' et du volume. 

On pourrait peut-être déterminer le caractère essentiel 
du genre Cœcilia de la manière suivante : 

Truncus subcylindricus i trunci pars anterior striis 
sigmoideis notata , pars média verà lamellis et squa^ 
mis lis suppositis anum versîis acerescentibus , pars 
caudalis lamellis integris circularibus , squamas niir 
merosas et majores tegentibus , prœdita* 



( -89 ) 
' 1^005 venons de démontrer de la sorte t'ezîstence d'un 
rudiment de pied plus ou moins développé chez la plu- 
part des Ophidiens. Quant aux genres Hydras et Acro- 
dtordus, qu'on n'a pas encore .examinés sous ce rapport , 
nous aurons peut-être occasion de les étudier par la suite, 
et nous ferons nos efforts pour remplir cette lacune. 

On me permettra de joindre ici encore quelques 
réflexions. 

Od remarque , en général , un certain rapport entre 
ce membre postéiienr dés Ophidiens et leur queue, de 
sorte que cliez les genres qui possèdent une longue 
queue roulanteou préhensile, comme, par exemple, chez 
le genre Coluber , le rudiment de pied ne consiste qu'en 
tm filament cartilagineux , tandis que ce membre pos- 
térieur se montre le plus parfaitement développé chez les 
■erpens à queue courte, par exemple, les Tortrix , les 
' Boa , etc. -, maïs de l'autre c&té on voit le membre pos- 
térieur disparaître en même temps que la queue , de fa- 
çon qu'il est imparfait chez' les Amphîsbënes, dont la 
queue est courte ou ne consiste qu'eu un moignon , et 
qu'il manque absolument , avec la queue , chez les Cœ- 
dlia. 

Le rudiment de pied semble en outre être en opposi- 
tion avec les dents Tenîmenses, eu ce qu'il parait man- 
quer cbes tous les serpens venimeux , comme chez le 
Crotalui , le Coluber Berus-, le Trigonocephaîus , etc. 
Je suis bien aise de pouvoir donner ici , grâce à ta 
bienveillance de M. de Froriep , mon respectable maître 
et ami , une 6gure de l'extrémité postérieure du Lacerta 
apoda {sckehopusik) , meilleure que celle que nous 
devonsà Pallas. [Novimmmenlar. acad. scient, in^er. 
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Petropolit. j t. xix.) Nous publions cette figure (pi. 6, 
fig. i3), non dans la vue de ranger ce reptile parmi les 
Ophidiens^ comme Tout fait quelques naturalistes, mais 
seulement dans Fintention de faire Toir l'analogie de 
Tos qui supporte le membre postérieur de ce bipède ^ 
avec celui qui existe chez V Anguis fragilis, et defour- 
nir par là une nouvelle preuve & Tappui de Tassertion ^ 
que Tos qu'on trouve chez les espèces du genre Anguis 
n'est pas un rudiment de bassin , mais bien un rudiment 
de pied. Ce rudiment de pied osseux du Lacerta apodaesi 
aussi simple que chez les Ophidiens que nous avons dé- 
signés sous le nom de Crjrptopodes , et néanmoins le 
rudiment de pied cutané du Schettopusik est bifurqué, 
comme on sait, et possède des orteils pointus. 

EXPLICATIOn DE LA PL4KCBE VI. 

Fig, t. Extrémité postérieure du Boa constrictor, sur laquelle on a «oa- 
levé les tégumens et les musclef sous-jacens , savoir , le muscle peau- 
cier, les muscles înter-costaux externes et internes , et le muscle trana- 
verse de rabdomen pour laisser voir à découvert le membre posté- 
rieur en entier. 

a y unus ; b, crochet du côté gauche; c, muscle sous -cutané ; d , cdtea 
et muscles inter-costaux ; « , muscle transverse de Tabdomcn ; J\ os 
de la jambe enveloppé de ses muscles ; g, muscle abducteur du pied', 
h , muscla addoctaar du pied. 

Tig. 1. Système oskox da membre po até riem gauche du Boa Scytale , 

va antérieurencnt (va en dessous on en debors). 
fl^tibia; 6, os externe du tarse; c, os interne du tarse; dy os du méU* 

tarse, avec son apophyse au piilieu ; e, ongle ou crochet. 
Fig. 3. Le môme vu postérieurement ( iulérieuremeut ) . 

( Les mêmet lettret indiquent les mêmes parties). 

Fig. 4* Système musculaire de Pextrémité postérieure du Boa constric" 
tor, vu ext é r i e u re m ent. 
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« , mHcle long nlanMar du pied ; h , mnide OécfaiMnr do {àed ; 

(,moMle abdoeteordu pwdi<f,p>tt»cUiddactoirdnpMd. 
' Fig. S. Le mJiDc yn iaXiritartioeat, 
a-^ , comme dan» U figure préeidente j e, muade coart extenMuT du 

Kg. 6. EftréttiU posUrinira cbi Torlrix inJUt. 

^. ^. ÙJ. du Tortria urftàU- 

Yîg. 8. iJ- du Toruix toraUimu, 

^)g. g. ùf . de VAnguUJragitu, 

Fig. )o. ûf- de )^Aiaphabana alba. 

tlg. II. id. de VAmp^banaJùliginoia. 

Fig. 14. ûl- i» Coliàber pa/lMat {oariaiilU). 

Fig. i3. RadîuMii de pUdi du JcAeAopiutA(£aoena «)MdAj,*nt en 

àeuoaa. 
a, dernière Tertibreda dot; i, dernière eôte; e, rudiment oMcnz dn 

pied^ d, Mconde TcrUfarc cuikle , k laquelle k fixe l'onelet dd 



Observatiows sur la Structure du Gosier du genre 
Anolis. 

Par TnoKAs Bell. 

Ll stmctore particulière da gosier da genre Anolis , 
dont je compte donner les détails «oatomiqnes dans 
celte notice , a été observée depuis long-temps par les 
naturalistes dans tout ce qui regarde les circonsUnces 
extérieures et TÎsibles; mais elle n'a jamais, à ce «{ue je 
crois, été examinée au moyen de la dissection, et on 
n'a point étudié par quel mécanisme un elTet aussi cu- 
rieux que celui qu'il présente a élé produit. 

Ce genre comprend les Lézards de Linuée , qui ont 
èea doigts longs, inégaux, dont les quatrièmes phalanges 
•ont dilatée^ de manière à leur peroieitre de courir avec 
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facilité sur des surfaces perpendiculaires , au moyen 
d^un mécanisme semblable à celui que Everard Home 
a démontré appartenir au pied du Gecko et de la Mouche 
d^appartemens , c*est-4-dire par la production d'un vide 
sous le pied. Mais la particularité qui fait le sujet de 
cette notice est le point plus ou moins grand auquel la 
peau du gosier peut s'étendre pour former, à la yolonté 
de Tanimal , une énorme protubérance qui dans quel- 
ques espèces s'étend de la partie antérieure de la mâ- 
choire inférieure à près de la moitié de la panse. 

Cette dilatation a lieu lorsque l'animal est excité par la 
colère ou le désir, ce qui a fait penser à ceux des natu- 
ralistes qui ne jugent que par les apparences extérieures, 
que cet accroissement remarquable était produit par Ven- 
flure , et ce qui a fait adopter des termes qui expriment 
cette opinion à divers auteurs qui ont regardé cette par- 
ticularité comme un caractère de ce genre. Ainsi Cuvier 
dit : « la plupart portent un fanon ou un goilre sous la 
gorge qu'ils enflent. Merrem donne aussi comme un de 
leurs traits caractéristiques: « Corpus injlab île », obser- 
vant qu'ils ont le pouvoir d'enfler le ventre. » Ayant re- 
çu dernièrement plusieurs échantillons de ce genre de 
Madère et des Indes orientales , j'ai eu occasion de faire 
de nombreuses dissections de cette partie dans plusieurs 
espèces, et de m'assurer de la manière précise par laquelle 
cette prétendue enflure a lieu. 

Cette particularité de la structure consiste en un dé- 
veloppement considérable de Vos hyoïde ou os de la lan- 
gue. Cet os est situé immédiatement sous le laiynx (pK 6, 
fig. 14) ^)) il a deux branches longues et osseuses de 
chaque côté , que je distinguerai sous le nom de branches, 
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latries antérieures (fig. i4, A) et posiérieures (fig. 14 , 
c). Ed outre, une apophyse (fig. i4, <'} petite et SU' 
forme , sortant de la partie antérieure de l'os est anie & 
la partie inférieure de la langue , et une autre , formée 
par un cartilage (&g. i^i c) long, délicat et élaatiqne , 
■'étend en arrière du corps de l'os Jusqu'au milieu envi- 
ron de l'abdomen , immédiatement au-dessous de la peau, 
à.la surface ititérieure de laquelle elle est attachée par un 
tissu cellulaire séné. Sa forme est I^'èrement aplatie et 
pyramidale à ses extrémités , où elle est extrêmement 
grêle et flexible. 

L'appendice antériear latéral s'étend en arrière jus- 
qu'à l'angle de la mâchoire inférieure, sur les muscles de 
laquelle il est recourbé en se dirigeant en haut. L'appen- 
dice postérieur latéral est placé dans une direction sem- 
blable mais ne prend pas la même courbure sur le bord 
de la micboire. Ces deux appendices sont parallèles l'un 
à l'autre dans presque toute leur longueur , mais ils 
sont loiyours i une petite distance l'on de l'autre. 

Ces petits os donnent attache k plusieurs paires de 
nrascles par l'action desquels a lien le phénomène dont je 
veux parler. Voici les principaux : un muscle fort et 
large s'élève de tout le bord de l'appendice postérieur la- 
téral et s'insère à la clavicule : il est pai' conséquent 
d'une longueur considérable, et au moyen de ses contrac- 
tions l'appareil ossetix entier est tiré en arrière et un peu 
en bas , de manière que la diaUnce entre les deux ex- 
trémités de ce long cartilage élastique étant diminuée,' 
cet organe devient courbe , et la peau du gosier et dn 
ventre s'étend dessus, de la même manière que le tafie- 
tas d'une ombrelle s'étend sur ses baleines lorsqu'elle 
TII. ï3 . 
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est ouverte. Ces parties som rendues à leur état naturel 
par Taclion des muscles sûivans : du bord de la brauelie 
latérale antérieure s'élève un muscle qui est inséi*é k-^ 
peu -près k toute la longueur de la base de la mâ- 
choire inférieure \ un autre prend son origine a la 
partie antérieure du milieu de Foi hyoïde , et s*insèr0 
à la symphy6e de la mâchoire. On voit clairement que 
la contraction de ces muscles reporte en avant toute la 
partie osseuse de l'appareil et la rend ainsi à son état de 
tranquillité ordinaire. Ces actions sont aidées par d^au* 
très musclés d'une importance secondaire et qu'on ne 
pourrait décrire et démontrer que plus difficilement. 
Telles sont les fibres musculaires qui passent de l'un àt» 
appendices latéraux à l'autre a-peu-près dans lent lon«« 
gueur entière, pour les garder dans leur position relative 
et les aider dans les actions que je viens de décrire. 

J'ai fait les dissections les plus soignées de huit ou 
dix individus d'espèces variées ; mais je n'ai jamaia 
trouvé rien qui pût me faire supposer que ces animauv 
possédassent le pouvoir d'enfler cette poche, et je n'y ai 
jamais trouvé la plus légère ouverture par où Tair pût 
passer* 

Comme je n'ai pu observer ces reptiles que sur dea 
échantillons morts , je me trouve restreint à de purs dé- 
tails anatomiques : je ne manquerai pourtant pas de 
mentionner que la peau de cette partie du gosier est too- 
jours d'une couleur plus brillante que celle du reste do 
corps, et qu'elle est plus susceptible, dit-on, de ces chan* 
gemens de couleur semblables à ceux du caméléon , que 
prennent beaucoup des individus de cette classe, et qui de- 
viranent totyours plus vifs dans les momens d'oxcitatiofl . 
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Êxpîièaiian des Planches, 

n ^ > €g» 14* Ot hjfSéà èb V^naki Hnêaiuâ^ va ijaténememeat. 
Figi i5. Le même , tu latéralement , due Tétat de repos. 
Vîg. 16. Le même , porté en arrière , de aorte (|ae'tappendioe caHilagi- 
firikdt ()ôklérteur eél éùdàlê. 
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(. lâéé gëhéfdlé da sàl dé lu pUMé ÉUd^tfUèsi de 

tjfHgtelerfé. 

^ I. La partie de 1* Angleterre située entre Bridge- 
tFater, Tor-Ba^f, et le cap LanJCs-end^ qui comprend 
le comté de Comwally la presque totalité de celui de De- 
von et la partie occidentale de celui de Sommerset^ pré- 
sente iin terrain ondulé , composé de collines .arrondies 
et de petits plateaux qui séparent des vallées peu prp- 
fondes. Son sol , assez ingrat , eiqposé de toutes parts au% 
influences dé la mer, est peu favorable a Tagriculture et 
même à la végétation «n général. On y voit des étendues 
considérables incultes et sans arbres , recouvertes seule- 
ment de bruyères , d'igongs, de dépôt tourbeux , et de dis- 

_ • • • 

(i) Extrait d^une Ifotioe jiir U Gisement , V Exploitation etU TraU»- 
ment des Minerais é^iiain ec àe cuivre du CornoufàJHei , HHMé daiii 
HA jnHttatev dt$ nftM^ p HUt is^ P^* ^7* 
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tance endisunce, de pâturages peu productifs. Elle pré- 
sente de nombreux rapports avec la Bretagne, non- 
senlemient par la monotonie du tableau que présente un 
pays presque isolé au milieu des mers , peu fertile et in- 
cotuplètement cultivé^ mais encore pt^r sa position corres- 
pondante à Feutrée du canal de la Manche, par la forme 
découpéede ses côtes hérissées d'écueils, et riches en havres 
éxcellens , et surtout par la nature de son sol , composé 
aussi princîpalemenc de roches granitiques et schisteuses 
et de grauwackes. 

§ st. Ces roches constituent en CornouaîUes deux ter- 
tains différens , Tun , qui occupe principalement l'extré- 
mité S. O. de la presqû'^tle, est coooiposé de granité et de 
roches schisteuses^ et doit être rangé ou dans les terrains 
primitifs ou dans les terrains de transition les plus an- 
ciens \ le second, qui forme le nord-est du Cornouailles, 
le nord du Devonshire et les parties de ces deux comtés 
qui avoisinent Plymouth , est un terrain de transition , 
composé principalement de ^uwacke et de calcaire es- . 
quillëux alternant quelquefois ensemble*, il présente 
beaucoup de points d'analogie avec les terrains de tran- 
sition de la Bretagne et des Pyrénées. 

*§ 3. L'aspect du pays dont nous avons signalé plus 
haut la monotonie varie cependant sensiblement avec la 
com^KJsition du sol. Les cantons granitiques, dont la sur- 
face est plus élevée et plus inégale , se font remarquer 
par léiir stérilité! Sur les pentes généralement peu ra- 
pides des montagnes , ou au pied de leurs escarpemens, 
on voit ,des réunions considérables de blocs de granité 
qui décèlent la nature du terrain. 

Des fragmens plus ou moins gros de la même roche sont 
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ansfli ëpafs dans ïe reste de ces cantons , où ils frappent 
peu la vue, étant à moitié cachés dans la bruyère-, mais 
on les voit reparaître dans tontes les portions un peu 
moins ingrates et qu'on a défrichées, parce (ju^'alor?, pour 
en débarrasser les champs, on les a transportés à leurs li-i 
mites et rangés en petit murs (juî leur servent de clô- 
ture. 

Ces districts granitiques foraient, comme on le voit sur 
fai carte (pi. 7) , des espèces d'Ilots disposés â-peu-^près sur 
•ime. ligne droite qui se dirige de TO. S.-O. àTE. N.-E.,' 
depuis le district du LanJCs-end^ et même depuia les 
lies Sorlingues jusqu'au Dartmoor-Foresty et constituent 
ee qu'on appelle la chaîne ochrinienne. Ib dominent 
les contrées environnantes , et présentent les sommités les 
plus élevées de tout le pays. Voici les hauteurs des prin- 
cipales. 

HeDs-barrow-down. •••• 1 / i io34 3ii. 

Brova-willy. > Comouailles. { i368 kti, 

Kit-hiU • J , \ 1067 3ao. 

Cowlanil-liîll or Beaoon. • l f 1702 53o. 

Sm-lieacl. • •' l Devonslyire. < 1 i3i 34o. 

Rippon- tor. J | x549 4^* 

I 

On ne voit rivaliser avec elles que les montagnes d^ 
Grauwacke du nord du Devonshire et de Test du Som- 
mersetshire, dont plusieurs atteignent i5 à 1700 pieds 
anglais et même au-delà. 

Ces prdltibérancé» granitiques constituent comme au- 
tant de noyaux , autour desquels se groupent l^s roches 
qui constituent le reste du pays. Chaque protubérance 
granitique est environnée par une bande de schiste ai^- 
kiix , verdàtre , passant quelquefois au schiste talqueux 



\ 
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pica^geiK da^Mf 1^ mèipe seiif que }a # ur£|ce e^térimre 4^ 
inUM^ granitîqueti sur }aqui^lle e)|^ para^si^^t f'apn 
pçyer. Ce# rodbues sclmteiuei conseillent des r^igûyqui 
plus baaseai pln$ axûe« ^t, vfunw incultef • hfL i|\iriHce dm 
aol I couverte 4*une certaine épaifiaeuir d^ tef r^ vffigét^Je , 
ne présentant pas de blocs épars , et rarement des rochers 
sfiillans , qïk p'aurait alevine idéf) 4® Ift nature 4^ roches 
qui le composent si les escarpemens niiturela qu^ pyén 
sentent le^ c^t^f , lea )h)f4s de^ ?ivièv0§ , le^ mvîi^s ^t 1m 
çonpureu fir{îfiçîeU^, ne fais^ieQt c^nattrç qu^ op^ fçh- ' 
çl^es 9çm; géi|évaliBmçn( «olû^tens^, 

qui f^YfîisÎBeiit Ig Ijgu^ de jppctiof^ 4m rocher sohîfMUWf 
^Yfeo 1^ granits, et çù In <ery^ ^ésitfUi^ eut forpi^ 4c«l 
débris mélangés des deux roches. 

A une distance plus ou moins grande du granité, 
ces ^bis|^ sont recouverts par des grauw^kes coi9- 
munes et scbifteuses^ passant au schiste argileux^ et 
co])tenan^ 4çs couches subordQ^n^) 4c c^lçai^e. Ces 
couches cpusti|uent presque à elles seules le nord-est 
du Comouailles , le nord du Devonshire , et les parties 
4ç ces deu^ comtés qui i^vojsioent Plymouth; elles oc- 
cupent eu QU^ vin espace d^une certaine éteuduç 4?n§ 
le çfiidi 4^ Çofnourilk» • çalre Tr^ro q\ Grampound » 
où elles paraissent y être dépos^CA couime 4^^ m^ 

Il ^s^ mm danf le Çpruouailles 4e9 serpentiuot 
9t 4^ çupl^9li4«t9 fl^APci^ h 4es rochç^ talqueua^ e( ai^m 
pWiWlîqwi^ Qfi symJKuw QOiM|i|,ue la presquHle , 4 Teii* 

^mv4 ^ l^qwlte ^ «tpat ^ U en lâi>r4 , çniQn que 



«« 
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nous ^'avoD9 pas visité et que noiu.n^essaierons pa9 do 
fidre connaître en dë^iil (i). 



^1» 



(i) Noos n'avoDfl pa faire daiu le CorsouaUlai qaVme aawz courte 
dcimioa à la suite d'an voyage dans diverses parties de TAngleterre et 
de l'Ecosse , dans leqad nous avions^ été appelés 2i seconder M. Brocliant 
lia ViUiers , membre de llnstitat et Inspeetenr divisionnaire au corps 
royal des mines , chargé de faire ona roeonnaisnaoe des (errains dé- 
erits» classés et figurés avec tant de méthode etde prélcision par lea 
géologues anglais. Si nous avoiis réussi , en aussi peu de temps , à visi- 
ter les points les plus importans de la contrée et à nous former sur soa 
cniemt>lc des idéea asseï complètes pour nous hasarder à les publier ,^ 
nous le devons aux excellentes directions et li Textréme complaisane» 
de plusieurs habitaos de ce comté versés dans la connaissance de son 
aol et de ses mines. Noos sommes surtout infiniment redevables à 
M. Carne et à MM. Boaxe dt Penzance, dont les obligeantes et pré- 
eieosea commonioationa noos ont épargné b:en des rtcherdies , et ont 
beaucoup contribué à étendre le cercle de nos idées. Nous avons aussi tiré 
de grands secours des Mémoires qui sont contenus dans leadeuz volumes 
des Transactiont , publiés par la Société géologiquo du G>mouaiIies^ 
et nons sentons dVrataat plus Pobligation de reconnaître ici que nous 
avons beaucoup profité de ce recueil , qu'ayant souvent réuni ensemble 
dans ce travail do». indications extraites de plusieurs Mémoires, ou les 
ayant fondues avec les résultats de nos propres observations , il ne noiii. 
a pas toujours été possible de citer les auteurs dont nous avons empruntç 
ees divers documens. Les Transacticms de la 'Société géologique 4o 
l^cndres nous en ont aussi fourni plusieurs , et Texcellente carte géo« 
logique de TAngleterre , par M. Greenough , nous a également offert on 
grand nombre d'indications qui nous ont été de la plus grande utiUiâ 
^our diriger et coordonner nos observations ; nous avons même pensé 
que nous ne pouvions rien faire de plus utile , pour &ciliter au lecteur- 
riutelLigenoe de noa descriptions , que d'y joindre la coina de la paHi^ 
de cette carte qui repréicnU h presqu'île qui nous oacape . 
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II. Constitution géologique du terrain métallifère. 

§ 4- I^ résulte de la disposition particulière des gîtes 
métallifères du Comouailles^ disposition qui sera décrite 
plus loin 9 que les mineurs de cette contrée trayaillent 
toujours ^ soit dans le granité, soit dans le schiste argi- 
leux verddtre, soit dans le porphyre : aussi leur lan- 
gage technique ne présente- t-il que trois noms de roches, 
growan , killas et eluan, 

§ 5.— Le nom de growan est employé pour désigner 
les roches granitoïdes , soit intactes ou dans leur état de 
solidité naturel , soit décomposées. 

On appelle killas toutes les roches schisteuses ei^ gé- 
néral, et plus particulièrement le schiste argileux verdà- 
tXQ y dans lequel sont ouvertes les plus riches exploita» 
tions de cuivre et d'étain. 

Enfin , lenomd^elifan comprend en général les masses 
étrangères qui se rencontrent dans le granité ou le schiste 
argileux, et qui dérangent soit les allures des filons , soit 
même seulement la stratification de la roche. Il a par 
suite été appliqué à des roches de nature et de gisement 
très-divers, telles que du granité d'une composition et 
d'un grain difiérens de ceux du granité qui les encaisse , 
et à des masses de roches chloritiques , quarzeuses et 
qnarzo-chloritiques, très-dures i mais il se rapporte,^dans 
^e plus gi^BBji^ nopdbre dei cas, à des porphyres feldspa- 
thiques qui constituent des filons bien prononcés. 

§ 6. — - La pâte et la plupart des cristaux de ces por^ 
phyres sont toujours de fçjdspath *, on y voit aussi très- 
souvent des grains presque amorphes de quarz hyalin et 
de petits amas rayonnes , ou des cristaux imparfaits d'am- 
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phibole y d'un Tert sombre* La p&té feldapathique est 
ordinairement d'un rouge ou d'un bleu pâle et sale , sou- 
vent aussi jaunâtre ; mais cette dernière couleur parait 
dna â la décomposition. Dans certaines parties de ces 
masses feldspathiques , les cristaux disparaissent et il 
ne reste qu'un feldspath compacte , rougeâtre , cpie les 
minéralogistes anglais appellent hornstone-porphyry , et 
qui parait en effçt se rapporter au hornstein-porphyr des 
minéralogistes de Freyberg. 

* Nous n'entrerons pas ici dans plus de détails sur l'e/- 
ran, dont nous aurons occasion de parler plus particu- 
lièrement en décrivant les filons de cette substance qui 
traversent le granité et le killas. Nous avons voulu seu- 
lement donner dès â présent une idée abr^ée de ces por- 
phyres , afin de ne pas interrompre ensuite la description 
des roches de granité et de killas qui forment essentiel- 
lement la masse principale du terrain. ( F'oir §190 

§ 7.-^ Le granité^ qui forme, comme nous Vavons 
d^â indiqué (§3) ,'une suite de groupes de collines si- 
tuées assez exactement sur une même ligne , dirigées de 
l'ouest-sud-ouest à l'est-nord-est^ depuis le cap Land's- 
€^ jusqu'au DartmooivForest, présente peu de variété 
-dans sa composition. U est en général â gros grains et 
souvent porphyrique. Le feldspath est généralement d'un 
blanc sale ou d'un rose pâle; le quarz , qui est presque 
transparent , est d'un blanc grisâtre , et le mica passe , 
par des nuances insensibles , du noir au blanc. La pro- 
portion de ces trois élémens est variable : le feldspath 
domine ordinairement beaucoup \ les cristaux de cette 
substance , qui donnent fréquemment au granité la struc- 
ture porphyrique , sont souvent très-larges , et présen- 
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tBDt une teinte diiféraite de celle des antres parties £e\âm 
spatkiques. Lorsque la roche reste long-temps exposée à 
Faîr , ces cristaux finissent par s'en détacher par reffei d« 
la facile décomposition de la masse. Cette décomposition 
s'opère en effet avec tant de facilité, que les masses gra* 
nitiques sont totgours décomposées jusqu'à plusieurs 
mètres de leur surface, excepté dans les parties qui sont 
journellement baignées par les eaux. On profite de celt^ 
circonstance, soit pour y ouTnr des carrières de sable, 
soit poui* j creuser des caves et même des habitations. 

En plusieurs points, le granité du Comouailles est 
extrêmement friable, par une raison indépendante do 
cette décomposition superficielle , c'est que tout son feld* 
spath se trouve à l'état de kaolin. Cette substance ar^- 
leuse est exploitée , aux environs de Saint-Austlp , poup 
les fabriques de porcelaine du Staffordshire. 

Si l'on fait abstraction des dép6ts de minerais métal- 
liques^ la tourmaline est presque la seule substance 
étrangère que le granité du Comouailles renferme d'une 
manière un peu abondante : encore est-il très-rare de 
rencontrer ce minéral dans l'intérieur des masses gi^nî- 
tiques. On ne le trouve ordinairement que disséminé oi» 
tapissant des cavités dans les parties du granité qui avoi* 
sînent certains petits filons de quara et de tourmaline ^ 
qui le traversent en grand nombre dans certains endroits. 

Le granité renferme aussi en quelques points du Cor- 
nouailles des cristaux de{>iiHte. 

On y a même trouvé quelquefois de Témeraude. 

La présence de ces divers minéraux , jointe à celle du 
kaolin , forme un point de rapprochement entre le gra- 
pite du Comouailles et celui de certains points du oentte 



de U Fnipoe et A? U ï^annmdiei vm$ oa doit mvUHU 
reipaïqu^r U i^fts^mblai^ce 4u grwite pr4în^rç.4tt CofH 

nonailles avec celui de Cherbourg , qui , coimi^ç lui » ^ 
UtKQiye en eoptaçi a^^ uo #iQbistQ t«Up^eii)p y^n* 

Ou 9*4 observé da^a 1q granits du Comou^Uei aucune 
MlUficaUon. Quelquefi^s, k U vérité, il présç»^ uHf 
«inictqre tabulipunç , dont ou toîI des çx^mpl^ v^ïwf^ 
fual>le fiu moût Saint-Michel près Peiuauce , au Capt 
CoTHW^Ut dau4 )/ç8 wnrièr^s d« Saiut'-Junt et<;.^ av^q 
un pau d'attetuipu on tecounal^ aiséui wt qu« celte 8tniC7 
ture u'içst paji h résultat d'une strat^£cation du granit^ ^ 
mail d'uQ fèudiUemeut qu'il « éprouvé çt qui a été rendu 
plii4 sensible pn la décomposiUon ; on n aperçoit cettt 
structure qu^ d4U9 le granité exposé à Tactiou de Tair \ 
jamais op ne Tobierve dans la profondeur ni danf lea fin 
laise^ 9 où le granité est surmonté par des roches scbis- 
teusea* Elle provient an^i fréquemment de la destruction 
de petiu filons qui traversaient le granité («) : c'est ce 
qui a lieu 9 par exemple , dans toute la partie oues( du 
mofit Sajn^Michel , qui est traversée par un trà^-gnnd 

■ ll n i JI ] | l | i IIIWIIl l I I . I l 1 II ■ I J II II I WPmmm^m 

I 

(1) M. C. Plpcvosl a oru remarquer an Lasda^-ead que I^ppa^enoe de 
atralificatioii indiqaëe par dea tonret ooinrida avec un cbangement da 
stiactnre dans le granité, oVt-à-dire qne les lignes de aéparation pa- 
raiuent exister entre da granité à très-gros cristàoz de feldspath blanc 
et du gnmite à grains fins , d<»it le feldspath est rosé. Cette observa- 
tion a paru li M. Preyost s^accorder aree ce quMl arait remarqué en 
Vraaoe et dans plusieurs laoaHtés du Golentîn , et notamment dans la 
falaise du port de Dielette. Dana ce dernier endroit , il a distinfu4 «a 
moins sept bancs puissans de granités différens par la structure , la cou- 
leur^ et le plus ou moins de rapprochement avec le porphyte. Ces bfljpcs 
sont inclinés sous un angle de 4!^ ^ ^* au nord -ouest , et dirigés du 
|aA>oqBst au oard^ast , diraetkai générale daa eûuohci. 
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nombre de petits filons verticaux de quarz, lesquels ont 
été dégradés , jusqu'à une assez grande profondeur ^ par 
Faction atmosphérique. 

Ou ne connaît dans le granité du Comouailles aucune 
couche subordonnée proprement dite^ et on ne cite qu'un 
très-petit nombre d'exemples d'alternances entre cette 
roche et les roches schisteuses qui l'avoisinent : encore 
est-il très-douteux que ce soient de véritables alternances 
dans le sens ordinaire de ce mot. On ne connaît pas non 
plus de point dans lequel on voie un passage minéralo- 
gique gradué du granité aux roches schisteuses qui s'ap- 
puient sur les flancs des protubérances qu'il forme. Nous 
reviendrons sur ce siget en parlant des phénomènes très-.' 
remarquables qui s'observent près du point de contact 
des roches granitiques et schisteuses ( p^oîr § 9. ) 

§ 8. ^- Les roches schisteuses qui constituent le sol de 
la migeure partie de la contrée que nous décrivons peu-, 
vent se diviser, ainsi que nous l'avons indiqué plus haut 
(§ 3) , en deux classes distinctes \ savoir : 

1^. Schiste argileux verdâtre , passant au schîsle tal- 
queux et au schiste amphibolique , et prenant quelque- 
fois dans ses parties supérieures une texture arénacée qui 
en fait une véritable grauwacke. 

a^. Schiste argileux grisâtre , passant à la grauwacke 
et alternant avec elle • et contenant des couches subor- 
données de calcaire compacte. 

Peut-être les roches de la première classe passent-elles 
à celles de la deuxième , qui paraissent cependant consti- 
tuer une formation à part et plus récente. 

Peut-être aussi ces deux classes de roches sont-elles, 
séparées l'une de l'autre par une série de dépôts calcaires^ 
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dont le calcure esquilleux , amygdalin et souvent un peu 
tramladde de Plymouih, ferait partie. 

Quoi qu'il en soit, les schistes et tes grauwackes de 
la deuxième classe ont toujours dant leur cassore quel- 
que chose de terreux qgi ne {termet pas de les confondre 
avec les roches analogues de la première. Les schistes 
ai^ilenx verdàtres , qui contiennent la plus grande partie 
des gltea de minerai du Comoiuilles, soot le vrai kilhu 
des mineurs , et ce sont les seules roches que nous ajona 
observées d' une manière assfz suivie pourponvoir.espérer 
d'en donner nue detcription complète. 

La variété la plus compitme du killas est un schiste 
argileux , médiocrement dur , «ssez fissile , à few^leu le 
plus souvent plans , quelquefois contournés , souveut un 
peu luisans à la surface , et dont la couleur varje du vert 
d'herbe clair au grïs-verdâtre et au gris-bleuàtre ; quel-, 
quefois il passe au schiste talqu eux , présente des noyaux 
de quarz blanc , et rappelle le schiste ulqueux le plus 
ordinaire des Alpes j quelquefois aussi il passe k l'am- 
phibole schisteux d'un vert sombre. £a outre , il pré- 
•ente, en divers points, des masses d'un grnnstein tantôt 
gtenu , tantâl compacte , qui parait y former des amas, 

En approchant des masses granitiques sur lesqneile: 
il s'appuie , et vers l^quelles ses coaches se relèvent 
le schiste argileux devient généralement plus dur, moiu! 
fissile et beaucoup plus tenace. Il présente alors des va- 
riétés nombreuses , qui paraissent être des passages soii 
à l'amphibole schisteux , soit à une roche feldspathique . 
taiii6t compacte , tantôt schisteuse et micacée , soit même 
à nue espèce de gneiss. 
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m. RoffpoHs géolégUfMii ëfUr* légfàHitê bt lé killai. 

$ $. Lé killâà éiiték)^^ pftâiqiie dd îMtèi pétU \&ê 
ptimhét(ùxiiéi grfthhiqtM, dont il li'é^t Jattiaiâ iêpàtt 
put àncuilë Mite fbrttiatknl. Oh il'obéërvë puir eùitéééà 
tdehéfe i CMimé dans jpItiéiéUM pàp , et îMMiAïbéhi ert 
Sute ^ ùd passage pftt d^i^adstioti iâ^étièibléf^ Ce pk^ 
éage ^ qtti a lieu au moyte du ghéis^ et dit lûicdHichisté, 
iiMliéé qui t^nicipetil à là fois dé lA sf itlctufé àà ij;ht^ 
nite et du schiste ai^létiic ^ lie etiftémblé lèë UlMtilfMr 
élltâttieft déii terrains prïmitifiis Oûtté éefté téhûan , 
on voit enéote dans ces contrées leé tochés contigtlës âl- 
téfnet entre elles , cii^constance qui potiè k conclôté qtw 
leui* origine est due an mette ordre de causes , et qti'ii 
n*y a pas en de cbangémetts bi^^qUes entré la fdîHttà*^ 
tion d*auctUi6 d'entre elles. 

Le gnmlte et lé killas du Comouailles ne pi*ésenteiil 
jamais le |iréinier câi^ctère de comtemporanéité , et qiMf 
trèi-raremént le èecond , si toutefois il existé datis éB 
pays* En effet ^ on ne cite qu'un oit deut elcemples iê 
^alternative de ces deu^ rochcM , encore ne paratssenf-il» 
pkÈ tràs^'bien constatés. Cette espèce d^it^dépendance du 
gnmité et dû killAs k fait supposer à plusieurs gëologuai 
qu'il s-est écouM un laps de temps considérable eûiië 
leur formation \ quelqUes-olns ont admis que le kilktf j 
déposé depuis long^temps en couches horlaontaleé ^ K 
été soulevé par le granité qui est sorti des éntraillélf dé 
1« terre. Certaine phénomètnes que présentent ces ter- 
rains, dont les principaux sont la disposition dil killus, 
qui s'appuie de tous côtés sur le granité, et l'existence 
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des filoDB de granité qui traverseiit le killas et «emblent 
se fondre dana la masae du graaiie ^ ont M inVoqvés par 
let Hutumiena eOmme des preuves irrécuiahlea de octit 
hypothèse» 

Nona nous contentons de faire mention ici de ces idëèS 
vfMématiques ^ dont la discussion nous eniràinebaît hors 
de notre olùet \ ei laissant de câl< toattf espèce d^induci» 
iion théorique I nous nduS bornerons à eoqposer succino» 
tement les difiërena rapports qui existent enki'e.le killas 
et le granité* 

§ lOh -*^Dans Cous les points où là disposition du ter* 
rain permet de Toir le granité et le kiUaa dans Un petit 
espace , on remarque que ce dernier occupe toiyours la 
partie slipërieufe (i)« Les côtes qui bordent le Cor* 
nonailles nous offrent de nombreux exemples de cette sih 

perposilion (%) \ mais c'est surtout dans les mines que 

-i- ... 1. . 

(i) Au nord de Samt-Anstle , on 'voit , dans on ravin , le contact du 
kîUaâ et du granité dans une'cil^nktance remarquable , mais qui n'est 
pas en coiitradioCidn â? ec ce que noa^ tenons de dire plus haut. Ces 
deia roohef sont séparées par tm plan Ii-peu*pri8 yertical et dirigé de 
Put à Touest. An HÛdi de ce plan , le sol est entièrement formé de 
killas, dont les feuillets , dirigés de Test à Touest^ plongent légèrement 
an aord, et sont coupés neltemeiit par la Bnrfoce du granité, dans le 
Toisinage duquel le«r dureté augmenté et leur fisiilité dimimie. Au tiord 
cVu même plan » le terrain est entièrement formé de granité , qn con- 
stitue une colline considérable et parait s'étendre à une grande distance. 
Dans tout ce canton , le killas devient dur, presque compacte , et oflre 
souvent des oontouraemcns remarquables lorsqu'on approche de la 
ligue qui le aépare du granits. Ce» ftâts nous auraient probaUenent 
échappé , sans rchligtanoa d« M. Smith » savant géologue bavar^^ 
qaNin hasard heurens aooi fil ranoontfer à âmafi-Austk* 

(a) M. C. Pfsvost a eu la oomplaisanci dé nous tràBSOiettie la nuta 
suivante. A White-sand-baj, on voit , à marée basse , la j Éû ulî o u de 
U roche scbtstense a mphil ml i faa avec le granité. Cdui^ii cdmpSas la U- 
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ce phénomène est développé d'une manière frappante* 
Les principales.' dans lesquelles on Tobserve sont les 
mines de Poldiçe, Huel^unity , Huel- Alfred ^ HueU 
gorlandj Treskerbjr, Dolcoath, Cook's* Kitchen,eXjc^ 
Dans ces mines | les travaux ont découv^t , sur une lon- 
gueur dç plus de aoo mètres , la ligne de jonction du 
granité et du killas« On n'y observe aucun bouleverse- 
ment d'une grande étendue; le killas, seulement, pa- 
rait avoir plus de solidité à son point de contact avec le 
granité , où ces deux roches , suivant Texpression des 
mineurs , sont oitrelacéës sur une épaisseur de plusieurs 
toises. Les filons exploités dans le schiste ont été pour- 
suivis dans le granité , sans que leur puissance, leur ri- 
chesse et leur composition aient éprouvé aucune altéra- 
tion en passant d'ime roche dans Fautre. Cette circon- 
stance très-remarquable prouve , d'tme manière certaine ^ 
que si le granité est postérieur au killas , sa formation 
est antérieure à celle des filons , qui elle-môme remonte 
à une époque très-reculée dans l'âge des terrains. 

L'alternative , rare à la vérité , qui existe entre les 
parties extrêmes des formations de granité et de killas , 
si elle est bien constatée , semblerait nous indiquer que 
ces deux formations sont presque contemporaines. C'est 
surtout dans la mine appelée Cooks'-Kitchen (i) qu^cm 



laise et s^ayanoe sur là plage : la rodie amphiboliqae est le prolongement 
des roches de, Saint- Just dans la mer. An point de contact , les denx 
roches se pénètrent. J'ai tu la même disposition , les mêmes accidens an 
cap de Roesel, dans le Colentîn. Il y a identité jusque dans U'directioa 
de la ligne de jonction des deux roches : cette ligne court du sod-ouest 
au nord-est* 
(i) £&tnût d'un Mémoire de M. John HairUns, voèM dans k 
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n observe ce phénomène. (c/Le granité s'étend k la pro-* 
fondeur dç 3o mètres ( i5 fath. ) (a) de la surface au 
côté sud du filon , et recouvre le kiUas , qui forme une 
couche de 76 mètres (38 fath. ) d'épaisseur, à laquelle 
succède une couche de granité de 6 mètres (3 fath.) de 
puissance. Il existe encore une couche de killas , puis le 
granité forme la masse du terrain dans lequel le filon est 
exploité. » Cet exemple remarquable d'alternative ne 
parait pas se prolonger sur une grande étendue , puis- 
qu'elle n'est pas indiquée dans les mines voisines. Les 
partisans de la théorie de Hutton ont pensé que peut-iètre 
cette alternative n'était qu'apparente , et qu'elle n'était 
que le résultat de masses de granité qui auraient rem-*, 
pli des cavités existant dans le killas. 

§ II. — L'intérieur des masses de granité et de killas 
renferme peu de mfiaéraux étrangers ; mais il existe une 
grande variété d'espèces minérales sur les bords de ces 
roches, et surtout dans les parties qui, par leur altéra- 
tion, annoncent le voisinage de masses d'une autre na- 
ture. Ces minéraux sont rarement disséminés dans la 

• ' t ■ • 

roche ] ils s'y trouvent en veines, en amas, en petits 
filons et même en véritables filons. C'est près de la ligne 
de jonction des deux terrains que l'on observe tous les 

• - • • • 

stockwerks , les amas et la plupart des filons stannifères. 
Ces «derniers se prolongent souvent de l'une des deux 



deuxième yolnme dea Tramaetioru de k Société géologique du Cor- 
nouailles. 

(i) Afin d^aToir dea metarei en nombres ronds , nous àvçns ioojckirt 
•opposé que le fathon équivaut à a ni^tref ^.quoique sa ionguei» soit seu- 
lement de i»,848* 

VII. 14 



' 1 



( 2IO ) 

r6che» dan^r Tautré. Cest sfnssi près de ceue ligne qtie s# 
tiMvénr les localités du Corno^iudlles les plus célèlnresr 
jj^r le nôtnlnre des variëtës niiiiérales qu'elles ont four-' 
^ôdr, telles , pat étemplè , que la paroisse dé Saint- Ittst. 

Ou observe sourem dans le granite> près de ^a jonc- 
tion avec le killas , un grand nombre de petits filotia dont 
la masse est foncée de quafï et de tourmaline (jAor/- 
rock des Anglais). Ces petits filons et le graùite qui les 
encaisse présentent* souvent une ligne nettement tran- 
cbée ; mais souvent aussi les deux roches semblëtrt se 
fondre et passer de Tune à Tautre \ quelquefois ce shoH- 
rock atteint uti vohritte considérable et parait constituer 
de vériubles amas au Hiilleu du granité. Ces amas sont , 
dans quelques cas , staniiifères , ainsi que nous aurons 
cfdtlarion de te dire plus bas. 

*S la* «-^Les parties du granité qui avdisinént le killas , 
contieiitietit aussi de petits filons de quarz et de tourma- 
line SûtiVênt plti€ ôtt moins stannifères , quelquefois assev 
ncmibt*ëttt pour former des stockwerks exploitables} 
énfili ; les ][^âi'ties du gratiité voisines du killas préseu-< 
ténl è^ quelque^ pôiiits^ comme au mont Saint^Michel^ 
près de t^én^andé , de petits filons ou filons de quarz qui 
contiëiitiént & la fois de la tourmaline , du wolfram , de 
rétâin oxidé , dés topazes , de la chaux phosphatée et 
quelques minerais de cuivre. 

Les. petits^ filons de quarz et de tourmaline , et les 
petits filons stannifèreç ne se trouvent pas exclusivement 
dans le granité \ il en existe aussi un très-grand nombre 
dans lea parties du killas qm a voisinent le granité » et ils 
y sont aecompagnés de veines , d'amas et mèine de cou- 
ches dea mèmee substaiices. Nous donnerons plus bas 
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àt» détails plu» ciFOônstanoiés sur ce sniei éa parlànl des 
gtt€s de minerais. (F^oy. § i6.) 

§ i3.— -On trouve ei^ outre dans les mêmes parties du> 
killas beaucoup de petits filons , de veines et d'amas dei 
quarX) de feldspath, de mica, de cUoidte, d^actinote, 
de grenat, d'axinite, d'asbeste, de prehnite^ d'épîdote>' 
de topaze et d'autres minéraux , qui sont généralement 
rares dans les autres parties de ce terrain. Ces minéraux 
sont quelquefois réunis plusieurs ensemble et accompa- 
gnés d'étain oxidé. L'un des exemples les plus remap* 
quables de ces singulières agglomérations de minéraux 
est le rocher dans lequel est creusé le puits de descente 
de la mine de Bottalack , située près du cap GornwaU. 
Ce rocher, appelé Crown^Rock , est principalement 
formé de quarz , de tourmaline , d ^amphibole , de grenat 
et d'axinite compacte , qui alternent par veines , ayant 
de quelques ligues à quelques pouces de puissance ; et 
paraissent constituer un amas dans le kiUaa , qui est ici 
amphibolique. 

Quoique les grands filons d'étain paraissent indépen^ 
dans des gîtes de minéraux que nous venons de citer, il 
est remarquable que les cantons où ces minéraux sont 
les plus abondans sont en même temps les plus riches 
en filons stannifères- 

Plusieurs des petits filons y des amas et des veines'quë 
nous venons d'indiquer 5 se trouvent indifféremment 
dans le granité et le]Lillas \ et comme , d'après leursr.car 
ractères , ils paraissent s être formés à une époque oA'lés 
roches dans lesquelles on les observe n'avaient pa^ bn- 
core le degré de consistance qiv elles présenteii^t aHJ^ujTr 
d'hui , plusieurs géologues se croient aotoniséa à penser 



que êile granité est postérieur au killas , ainsi que quel-* 
ques personnes Vont avancé , le^ causes qui Font produit, 
ont agi à une époque très-peu différente de celle où le. 
killas a été déposé. 

§ 14. ^-* Dans plusieurs localités du Comouailles on 
observe de petits filons de granité (i) qui traversent le 
killas , et qui coupent même des filons de quarz existant 
dans ce killas% La présence de ces petits filons , qui, pour 
Ift plupart', paraissent appartenir à la masse du granité, 
dans laquelle ils «e fondent ^ semble , au premier abord ^ 
mener à une conclusion différente. En effet , si ces massear 
granitiques sont de véritables filons , et si elles appar- 
tiennent réellement au corps du granité , on serait con- 
duit à conclure que cette roche non-seulement serait posr- 
iérieure au killas , , mais qu^elle le serait même aux filons 
qnarzeux. 

Ces petits filons de granité sont très-nombreux ; on 
en a d^à observé dans quatorze localités différentes du 
Cornouailles (a) : les deux exemples les plus remarqua-i 



(i) Noua nons servons de Texpresnon de petits JUons , le granité ne 
formant pas de vèntBhleajfUons» 

(9) Ce phénomène géologique n^esl pas particulier au Cornouailles :• 
divers géologues ont cité de pareils filons en plusieurs points de TEcosm 
et de TAllemagne. Dernièrement , M. Boue , dans un Mémoire fort in- 
téressant sur la géologie du sud-ouest de la France , inséré dans les jin- 
notes des Sciences naturelles , a indiqué que ces filons granitiques sont 
abondamment répandus dans les Pyrénées , et la description quMl donne 
de ceux qui existent dans la vallée de Lacour, de Cierp et de Loucmp, 
se rapporté exactement avec les caractères des petits filons de granité 
du Comouailles , k Texception que , dans cette dernière localité , les pe- 
tits filons sont dans un sckiste argileux , tandis que , dans les Pjrénées, 
îbtraverMnl du gneiss et du mica -schiste. M. Constant-P^Tost en 
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h\e$ sont Ceux que l'on voit k un mille est de Trewa vas** 
Heàd , paroisse de Breage , et au mont Saint-Miehel. Nous 
«lions indiquer ces deux exemples , parce qu'ils pré* 
sentent des circonstances diffërcpites. 

Les petits filons de Trewavas sont les plus puissans; 
ils sont également les plus réguliers \ on les voit se des* 
siner en blanc sur l'escarpement vertical que forme le 
killas sur cette c6te* Ils sont presque verticaux; qud- 
ques-uns ont 8 pieds de puissance; leur dii*ection est 
i-peu-près nord et sud ; ils plongent rapidement vers 
l'est. Plusieurs de ces petits filons se réunissent k leur 
partie supérieure , et paraissent se fondre dans une 
masse de granité d'une épaisseur de 4^ pieds qui re- 
pose horizontalement sur le schiste. La difficulté de 
gravir ce rocher couvert de bruyère a empêché de con- 
stater la relation de ce granité avec les filons ; mais 
il est probable que ce granité est le résultat de leur réu- 
nion. 

. Quelques-uns de ces petits filons renferment des frag- 
mens de schiste (i^ : ils contiennent tous tmc grande 
quantité de quarz et très-peu de mica. 

Le mont Saint-Michel, situé dans l'anse formée par la 
baie de Penzance , est élevé à-peu- près de a3i pieds au- 
dessus de la mer ; sa base peut avoir un mille de circonfé- 



atait également obaerrë de trèè - remarqaables sur la cAte occidentale da 
département de la Mandio» et dans le dernier TO/age que cet liabile 
•bseryateur a fiût dans la midi de TAngleterre , il a été frappé dai>aia- 
logie qui existe entre les fiions da mont Saint •Michel et cetUL qn^il afait 
vus plusiem'S années aupararant dans le Cotentin. 

(i) Les petiU filons da granité du Cotentin présentent fiaolement 
Iss même* cirooastaacef* 
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rence ; il est composé de granité, à l'exceptîoD de qaelque» 
lambeaux de poche ^sckistetisey qui reposent snr sa base 
«a nord , au nord - est , et sur nne partie de sa peMe au 
nord-ouest. Cette rocbe schistenBe contient dans quelques 
-parties beaucoup de mica , et Mssemble au mica-schiste 
«n eru gneiss : elle plonge y€t% le nord et versleiiord- 
^t , sous un angle de ao^ avec l'horizon , de façon quVtle 
parait s^appuj«r de tous côtés sur le granité. * 

La superposition du killas sur le grani te est distincte en 
quelques points; dans d^aulares-, au contraire, ces iHx;hes 
sont tellement entrelacées , qu'il est impossible de dire 
à laquelle certains blocs appartiennent. A la jonction 
«vcc le granité , qui a lieu sur le rivage , au nord-ouest et 
au liord-est du mom , on Tok le killas traversé par des 
filons de granité , et le grlniite lui-même conteilir des 
fragmens (patches)àe scUstes. Ces peftits filons ont pea 
-^ largeut ; la plupart n'excèdent pas 8 à lo pouces -, ib 
courent parallèlement les uns aux auti^es , et sont verti- 
caux : en suivant ces filons , on les voit se perdre dans le 
jgranite, duquel on peut supposer que ce sont les embrau- 
chemens. Cependant la composition du granité des filons 
neparak pas exactement la même que celui de la masse; 
il est à grains plus fins, contient tme très^grande quantité 
detjuare, très- peu de mica , et souvent même il en est 
entièrement -privé. Cette différence dans la composition 
varie 9 au reste , avec la puissance des filons. Elle est 
tnoins grattde quand les filons sont plus épais et qulk 
sbnt rapprbdi'és flektaïasse dùgranîte, dans laquelle ils 
se fonaent par un passage insensible. Il parait difficile 
d'expliquer cette difiiârencQ, 5i<m suppose que les filons de 
granité que l'on observé dans le schistene sont antre chose 
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Sfaeàss afièiesgrautiquesjquî u MU pas jké d^lri^gll^ , &i. 

. Outre x:;^ petits fiLoos idU gnuiite, ijl enÀêlQji^Sjjifei^ 
£Iqd9 de quàTijt qpî cfmpepX les ifii^Ujpjtji.dif «çhUte, .^ 
dont quelques-vus se prjo],ODgent ^aleq^eat dans, Iç gra^. 
j^te; mais lesiims sopt c;oupés et^etég p^ WjÇiloi»s 4? 
granit , la^di^ que les au^es ^Qf^fmi et ^leit^v l^ 
prei^iiers filons 4e 41UU» el ceux 4e gii^ni^. Çe^-fir 
lons de quarz sont uis-petits : il§ ont 2 k ^ffiW^^i^ 
puis5«0Lce Jamais plus de 5 3 ils p9^l peu 4^n« iffi^ mis. 
4ûs autres et ^galemeot verticaux. .i 

.QttetqB(QfQis 9 mràs rarei^hent ^ Ja )jgi»e de divimp 0i^. 
i^ €es £l<Mis deipiarz et la i:ocl^.es(t j»?èsrdîftlMiwy î9hfi 
40uven t die je&t di%ile i ^fipeisjceyoir^ J^ pçM^tif) ffiM^ii^vins . 
fdeceg filons ^ei^ un quarz grisâtre « qpmpiifïte > AKmteiMMM^ 
^e assez grande .quantité de xouxp^^^ :4ws.pl)M^ieiMB|i 
autres filons , la proportion de lounndi^e ;f9^ j^M^s^ 
grande jK^ur Içs assimiler aux loeÎAes .de ^hot^h^ck , 
et dans la plupart .d'entre eux., ce^^siil^^^pci^ f^^en^ 
.assez grande quantité pour douççr ^f^^quleurnoi^e à 
leur surface extérieure. Cfette ahoiv^^e de 4ou^ii|alînp 
est plus grande sur lès parais qu an centre 9 cc^e Jileraiière 
J>artie.é^nt généralepie^t d^^quare pu^. cri^Ujî|é. J3!ans 
la plupart des filqns , ilyjiau Cffîtire pjaefissq^^qYMfles 
sépare en deux parties, et dan# daqiie^e iU/CKÂs^id^ 
cristaux dequars. On trouve ajiuBsi. dans ^ces (Cay^tés-nn^ 
grande quantité d'autres substances cdstaUîs^efits.jAe J^t 
iopaze, de TétaUt oxidé, du >i](ij^^)deJL'i^pi^te9i4ei'^^ 
meraude , du YfSÀùnàm ^ jde Vargpnf rmige, -etc. - . :. 

D après la positon régulière .et . vcfiicak^ «earlfflons 
de quarz , le granité du mont Saint-ltËchel pri^sèiite tute . 
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Structure veinde analogue à des couches verticales degra- 
nîte. Ce. caractère se représente dans plusieurs localités j 
où la masse principale dii granité est en contact avec le 
schiste, principalement à Polmear , dans la paroisse de 
Zeiinor , et dans les environs de Logan-Rock. Ces filons 
de quarz ont beaucoup d'analogie avec les veines de shorl- 
rock y dont nous avons parlé plus haut, et il serait pos- 
sible que les ims et les autres eussent été formés dans \té 
mëEDfes circonstances. 

L*Age relatif de ces filons de granité est un sujet de 
discussion parmi les géologues. Ils ont été souvent cités 
à Tappui de systèmes opposés; mais plus on examine 
icetle' question , plus il est difficile , quant à présent , de 
former aucune théorie^ car ces filons se présentent avec 
deé circonstances si diverses, qu'ime supposition qui 
8*accorde avec la d^osition de quelques-uns n'est plus 
«ppKcable k d^autres. 

•On peut résumer les difiS^rens caractères que les petiu 
filons de granité présentent , ainsi qu'il suit : 

i^. Us existent seulement à la jonction ou près de la 
jonction du granité et du schiste (i). 

a^. Us ne sont pas métallifères. 

3^. Ils ne présentent ni direction ni position con- 
stantes ; ils se dirigent tantôt de l'est à l'ouest , de l'ouest- 
nord-ouest à Test-sud-est, et du nord au sud 5 quelquefois 
même ils nffectent dans une même localité toutes ces di- 
rections à la fois. 

4^. Leurs parois et leur direction sont en général aussi 



(1) Extrait d'osi Mémoire de M. Came , deuxième volume des TVo»- 
^açtions dç la Société géologique du Comoaailles. 
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droites et aussi régulières que celles de véritables filons^ 
mais ils n*oiit pas de directions constantes ; souvent ils 
s Mincissent en s^éloignant du granité. 

5^. Leur longueur n^a jamais été reconnue. 

6^. Le granité des filons est à grains plus fins , et con- 
tient plus de quarz et moins de mica que le granité pro- 
prement dit ; quelquefois même ce dernier élément man- 
que entièrement. 

7^. Le killas ^ à Tapprocke des petits filons de granité, 
est plus dur et moins fissile. 

8^. Dans plusieurs localités, notamment au mont Saint- 
Michel , les petits filons de granité paraissent se réu- 
nir dans la masse granitique , avec laquelle ils se confon- 
dent et perdent alors entièrement les caractères de filons. 
On ne cite au contraire qu^un seul exemple où (à Cam« 
Silver) le filon granitique coupe également le schiste argi- 
leux et le granité ^ mais il y a beaucoup d^autres cas où on 
n^a pu constater les rapports entre le granité et les petits 
filons , parce que leur point de jonction est inaccessible. 

9°. Quelquefois les petits filons paraissent intimement 
liés avec le schiste et lui être contemporains ; d*autres 
fois au contraire , ils présentent des parois aussi distinc- 
tes que les véritables filoi^s. 

10^. Dans quelques localités ( notamment au mont 
Saint-Michel), le killas est traversé par des filons de 
quarz ^ qui sont eux-mêmes coupés par les filons de gra-> 
nite^ tandis que d^autres filons de quarz, au contraire , 
coupent les filons de quarz et ceux de granité. 

1 1^. Dans la plupart des localités , le schiste repose 
sur le granité sans auciuie dislocation , et ces deux roches 
font même entrelacées sur nue certaine épaisseur. 
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IV. Modes de gisement des dwers minerais d'étain^ 

et de cuiure* 

§ i5. •— On exploite m Cornouailles des miBerais 
d'ëtam , de cuivre , d'arsenic , de pflomb et même d'ar- 
gent. 

Les minerais d*étain sei^ncOntirent : i^. en petites cou- 
ches ou veines , ou en amas ; 2^. eu stoekwerks on rén-^ 
nions de petits filons épars dans la roche; 3^. enfilons ; 
4^. disséminés dans les dépôts à'^luvion. 

Les minenâs des antrea mëlanx ne se trouvent qu'en fi- 
lomr; woL cite cepaidant ime mine dans laquelle on ex« 
ploiie des pyrites cuivreuses , qui paraissent être en petits, 
filons ou stockwerics dans l'elvan. 

JTeines mi amas sUaadfires (tin*floors). 

g i6.^-« Les veinesxm ajmasstannifères-sont depeliipf. 
couches minces oi;i amas aplatis de minerais , de peu di'é* 
tendu 3 mais quelquefois assez JoaulppUés , qui se troa- 
vent interposa eutce les ^Qouches de <)çrv^ine8 roches jEl 
parallèlement à ces couches, f^es mineurs anglais disilî^ 
guent généralement ce mode 4e 'gisemeot sous le nofl^i 
de/hors, et, lorsqu'ils y rencontrent de Tétain, soua celui 
4e tin^floors, ,0n verxa pli:is ,bas, § X'j, qu'ils donoeoft 
également ce nom à de véritables stockwerks. 

On Gonnait pl|iflyMurs>de ces veines stanoifères dans ^ 
parties du.Jûllas qiû avoiainent le granité ; fl parait qa'i) 
en existe ^M grf^nd JX^9oiM dans la baxide étroite de Vil- 
las qni, a'appuya^t iStir le graiiite et plongeant .vers la 
mer , forme le rivage depuis ;le cap ^mwall iuaqu'à 



'Saint-Tves. thns la tmne iippel^ Grilf9*èumny ^ près 
Saint-lîtist , <m tôittâàide ti% tin-fiôùrs, (orme de la réfOr 
nion de petites Teittès ^[cd alternent arec le ftohitte am- 
phîbolique ocrenx , sur tme hauteur de ab ittètres. Ces 
veines plongent de 3o^ Ters le nord % é\e^ ont «^ ex^oi- 
tëes jnsqn^à environ 80 mètres suivant letir pèiatè , et ià- 
peu-près sur la même étendue, isuivaat leor dîré^dn. 
Près de ces/Ioors slannîfères on a observé des floors de 
tourmaline (cockle)j d'une puissance variable , qui leur 
sont parallèles , se tPô^vent ordinairement vers leur 
partie supérieure et alternent avec du schiste amphiboli- 
que. On trouvé âans tes floors de Vaxinite^ Dansla mine 
de Bottalhck , on a trouvé, à 70 mètrÎBs au-deasous en 
mreau de la mer , dans le killas , un tit^floor d^environ 
cinquante centimètres d'épaisseur, qm^^étend dans tout 
Tespace <:ompris «ntt^e ^n filon principal €t une ramifi- 
catioti de <% filon , ^ns qn W afperçcnve aucune liaison 
entre le /7o^ et le âoliv 

On cite énoGfre dallis co'Canton d'autres gisemens d'étain, 
qui sont en connexion avec * les filons : on en connaît 
d'analogues a la jonctkm du killas et du granité,* o|i 
trouve même dans «cette denÂèrë roche des dépôts istan^ 
infères £fférens de^ "filons , et souvent sans lÎMson avec 
eux , auxquels les inineurs aj^quent également le nom 
dey7oor5,mais qui peut-être ne sont pas entièrement 
analogues à ceitx qûeTOnferme le killas. 

Beaucoup de persotituesottt pensé que les iîi»-^or5 du 

'Cornoua311ies,'pa)cticuKèirelnent ceux qui se<trô«ivent dans 

le killas ^ proviennent de h réunion de pluaiencs filons, 

dû de Télargissémientâ^tmiféul , ou âifin Qu'ils n'en «ont 

^^que dés ramifications im des appendii^es. Il est possible 
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que ces co^jecinres soient vraies pour quelcpies-uns de 
ces tin-Jloors} mais quand il existe plusieurs y7oorx pa- 
rallèles entre eux et avec la roche, séparés par des bancs 
réguliers de lallas , et sans connexion apparente avec 
aucun filon évident^ il devient assez difficile de leur ap- 
pliquer aucune de ces suppositions; on est réduit à les 
ranger , quant à présent , dans la classe des gîtes contem- 
porains» 

Stockwerks ou réunions de petits filons. sUmnifèret., 

5 17* —-Ils se trouvent dans le granité et dans le por- 
phyre feldspathique appelé elvan. Les mineurs anglab 
ont également donné le nom de tin-fioor k ce mode de 
gisement de Tétain. 

Parmi ceux que renferme le granité, on remarque 
principalement celui sur lequel est ouverte la mine d'étain 
de Carclase, près Saint-Austle. L'exploitation est à àA 
ouvert; elle laisse voir un granité friable, dont le fdd- 
spath est à Fétat de kaolin , et qui est traversé par a 
grand nombre de petits filons composés de tourmaline 1 
de quarz et d'un peu d'oxide d'étain , qui se dessinent 
en noir sur la surface blanchâtre du granité. Ces petits 
filons se rapportent à deux systèmes principaux : les unS| 
dirigés à-peu-pi^ès de Test à Touest , s'éloignent peu de 
la verticale; les autres, dont la direction est sensible- 
ment la même que celle des premiers , plongent vers le 
sud en faisant avec Thorizon un angle d'environ 70^ ; 
d'autres petits filons moins nombreux que les précèdent 
traversent le granité dans diverses directions. Tous ces 
petits filons paraissent être contemporains: car ils 9^ 



( ^^I ) 

fondieni les utis dans les autres aux points où ils se ren- 
contrent. Un grand nombre d'entre eux présentent, vers 
leur milieu j une fente qui contient des cristaux de tour^ 
maline^ et quelquefois du talc verdàtre; les parois de la 
fente sontprincipalementformëes d'un mélange de tour- 
maline amorphe et de.quarz contenant des grains assez 
înfonnes de talc verdàtre. Quand la fente manque, le 
milieu du petit filon est de cette nature : de part et d'autre 
du milieu du petit filon , la proportion de la tourmaline 
diminue, et on aperçoit les élémens du granité > qui ne 
paraissent plus agglutinés que par du quars •, plus loin 
encore, le granité est friable, et rien ne le distingue 
plus du reste de la masse qui sépare deux petits filons 
voisins. La puissance de ces petits filons, y compris le 
granité solidifié qui y adhère , n'excède jamais six pouces 
et est, souvent beaucoup moindre : toute cette masse est 
parsemée de petits cristaux d'un brun rougeâtre et un 
peu transparens d'étain oxidé. Nous avons remarqué des 
fragmens de ces petits filons stannifères épars sur la sur- 
face du sol , à une assez grande distance à l'ouest de 
cette mine, ce qui prouve ijue le gîte s'étend dans cette 
direction^ vers le midi , au contraire, il se termine à peu 
de distance ; car en descendant de ce côté vers la mer, 
on se trouve en très-peu de temps sur le Lillàs, qui, 
comme cela arrive en général dans le voisinage du gra- 
nité, présenfe une as^ez grande dureté : nous en avons 
i^marqué des fragmens très-durs, peu fissiles, presque 
compactes et qui présentaient des contoumemens très- 
brusques et très-compliqués. 

On connaît plusieurs autres stockwerks stannifères 
d'nue étendue beaucoup moins considérable dans le gra- 
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nite qui supporte immédiatement le killa:S dans la p«roisse^ 
de Saimi-Just \ on les exploite concurremment avec des, 
filons qui les aToisinent et dont l'exploitation a conduit 
à les décottyrir ; ils reçoivent souvent des ouvriers le nom 
de tin^fhors. 

Uoxided'^tain concrétionné {wood-tin, étain xjlolde, 
étain de bois ) parait , d'après M. Magendie, se trouver 
dons des gisemens analogues : on sait qu'il se trouve le 
plus souvent roulé dans les alluvions d'étain. ^ 

Ces petits filons de quarz et de tourmaline, mêlés de 
minerai d'étain, paraissent être assez; nombreux dans le 
Comôaailles; mais on ne cite que le stockvverk de Car^t 
elase où l'oxide d'étain ait été trouvé disséminé en assea» 
grande proportion pour permettre de Texploiter avec 
bénéfice. 

n existe, au contraire, un assez grand nombre ds 
minés dans lesquelles le minerai d'éuin se trouve en peliti 
filons épart dans l'elvan; de ce nombre était la mine de 
Wherrf , at^ourd'liui abatidonnée, ouverte sur le rivagt 
entre Penzance etNewlin. Le gite consisuit en une in* « 
finité de petites vénules stanniferes , disséminées dans na 
filon d'elvan de plusieurs mètres de puissance , qui tvit 
verse le kilks« 

\a mine de Trewid^en-Ball , dans la paroisse de Ma* 
dron , est un exemple remarquable du même genre de 
gisement. On y voit plusieurs masses aplaties d'el van» de 
deux à trois pieds d'épaisseur, plongeant vers TE. N.-E. , 
sous un angle eonsidémble , et présentant nn grand 
nombre de petits filons d'oxide d'écain très-irr%uliers 
^ très-peu suivis , dont la puissance varie depuis un jus- 
qu'à huit ùa neuf pouces. 
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Des Filoits du Cormuailles en général. 

§ 18. IjCS filom Btétalliftrea ne sont pas égatement 
r^puidas daOs toute la presqu'île da Conkoiiailles ; ils 
sont groupés dans trois cantons, savoir : 

i**. Dans la partie •aâ>oaeM du Cornoiiailles » as-deU 
ia Truro -, 
.1°, Aux esTirona dfl âdint-ADatle ; 
V. Ans eûvirona de T»f ialock 4 «B DeyoDshîreé 
' Le premier de ces groupes est le pliis riche en evploî- 
tatioQs ; c'est aussi celui qui a ^lë le |tlas étudia , ei pre»* 
que tom ce que nous dirons sov les Uons dn Comoaait- 
les se FappMiètn plus pMIsculièremeai à c€fns de ce 
caHon. 

Lestnines d'âaiu et deciliVrei»y sontpas îndîSërem- 
' ment âifltribtiée» : tes p^ietolères se trouvent eu ^us grand 
nombre à son extrémité sud-ouest, dans la paroisse de 
Saint'Just i près dtt dip Cornwall , tandis que les mines 
de cuivre sent groupées prÎDcipalement aux environs de 
ïtedroth , situé pris de l'extrémité est de ce dtsirict. 

La position de ces deux genres de raines est en Mppevt 
avec U' cotastittttioo géologique du pays. Le eattttm qui 
ttbonde le plus en toines d'élaln est principalement gra- 
nitique <, et eelni des mines de cuivre est formé de killas y 
eomme on ^vut le voir sur la carte : ainsi l'obserraiion 
de ]« position des tnines indique que l'étain a plus de re- . 
lation avec le gramte que le cuivre n'en a avec cette roohet 
Au reste, il ne faut pas prendre ces rapproehanees d'uae 
manière absolue ; ils sont atmont exacts' ai nous omsi- 
dérons le pombro des fîlons et non leur richesse : aîasi le* 



(324) 

filons d^étain, très-nombreax dans le granité, le sont 
moins dans le killas ; mais la plupart de ceux exploités 
dans cette roche, comme dans les environs de Breage^ 
de Helston, de Cambome et de Saint-Agnès, sont ri- 
ches et donnent naissance à des exploitations impor- 
tantes. 

Les filons de cuivre, au contraire, sontabondans dans 
le killas et très-rares dans le granité , quoiquHls en soient 
oi\jours très-rapprochés , et paraissent être, ainsi que 
ceux d*ëtain, prés de la jonction de ces deux formations, ' 
situation, pour laquelle les gîtes d'étain et de cuivre pa- 
raissent avoir une sorte d'affinité. 

Le Comouailles £St traversé par plusieurs systèmes de 
filons métallifères et pierreux. Leurs directions , à-peor 
près uniformes , semblent nous indiquer que la force qui 
a produit ces fentes a du agir à des époques différentes , 
mais, à très-peu d'exceptions près, dans une direction 
constante. 

Les rejets qu'éprouvent les difTérens systèmes de filons 
par leurs rencontres réciproques nous font connaître leuc 
âge relatif : leur composition est également , en Cox^ 
nouailles , un caractère qu'on peut employer pour assi- 
gner leur ancienneté ; car , par exemple , les filons dont 
la gangue est composée de quarz et autres minéraux durs ' 
sont plus anciens que les filous à salebandes argileuses. 

Outre ces filons métallifères , il existe certains filons 
pierreux, comme ceux d'elvan et ceux d'argile, qui^ 
étant intimement liés avec les pnemiers , doivent être dé- 
crits avec eux. 

Nous classerons ces différens filons dans Tordre sui-* 
vaut : 
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i^« Filons éP^yan (isLVAiiKïotnijsito 9 ou èlyam-cé'À^ 

a^. -FYto/i5ii'fltatn(TiH-L0DB8)-(i)^ 

3®. Filons de cuivre qui se dirigent est et ovÈèH 

(tikSr AUD WESTCOPFEU-LODES); . ' ^ 

4^, Deuxième système des filons de cuiinre (cozr^ 

TEA COPPER-LODEa ) ) 

S^^ Filons cro(seurs (ctiO&^<XiVMBs)'^ 
. .6^. Filons de cuivre les plus modernes (more r»« 

CBUT COSPEBtLOBBS}^ 

7^. Filons argileux. Il y en a deux systèmes : les plus 
anciens sont appelés cac^ss-FLuauirs , et les plus mo-^ 
demes SLiDEs. ' "'• 

§ 19. Le killas ^t même le granité sont quelquefois 
coupés par des masses de porphyre 4 base de feldspatli et 
k cristaux de.feldspath et de quars , doot' lés canuHèpes se 
rapprochent beaîucoup de ceux de certaine • tcaohytes ^ lk 
qui opt surtout uide grande. analogie avec les porphyre» 
en filons qui existent à riled'Arran (2). Ces masses* èont 
appelées elvan^couilses ou elvàn*diannefs"piâe}esnii^ 

J li ' M I < . Il,, 

.■■■'. • 
(i) Les minen^s du Cotnoaailles se servent du mot Iode pour iiidiqaer 

^m filon riche en minerai du métal particulier qui £iit le but de Fezploi- 
tation , et de courte pour les filons atérilea. Il^b eross-courteM contien- 
nent queUjuefois du plomb , mais jamais dé cuivre ni d'étain , si ce A^est 
près des points où ils coupent des fiions de ces/deuz métaux ; et comme 
' ces deux demiert métaux forment les exploifatiotis* principales du Cor- 
nouaiiles, on regarde comme stériles les filons quelquefois plombifîère^ 
dont nous parlons,, 

(a) Ces porphyres paraissent être d^une époque antértenre à U fcrma- 
lîon du terrain houiUer , car on ne les connaît pas dans des terrains 
plus modernes que le vieux grès rouge. Les dikes qui existent dans les 
terrains houillers ont la aspect entièrement différent de Pétvan; 

VU. l5 
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t)teui;s^.I)'9pv^ l^ur pofiitioD^ reUtÎTemûit aux terrains 
dans lesquels elles se trouvent y on ne peut suppoeer 
qu'elles y soient .cmtcmponÎBCt } tons leurs caractères 
tendenl aiv^.^HdniU^ à fiiirê i^meltse» qa'elks sont d^ûne 
formation postérieure, et qu'elles constitoeiit dor vériftH 
h]fi9[JflQfi^^,6JLCf^ ^Qkt^ndpar ceaotune fente^renij^e 
postérieurement^ quelle que soit lacausoqui aivprodiric 
la fente et le r^mplîssafge. En effet , ces masM» coupent 
le^ f^liiUe^.clç. çouohes sao; ». tfeuv fiiire éprosirer de bou- 
leversement , ni de contournemen^ { om i^eooiinatt leur 
pK^nf ei9iÇP»it4.'droîte>età gaudlLe de ces masses , presque 
t^^urs.atl itLèwe^ûvenii Ces parties , qui avoisinentritf 
filon ) présentent plus de consistance et sont npoins-fl»-* 
lj^e8|i(^Jk>i9iiS6edélarodHe> enduroisseiaeni qui paijiit 
#, à V,acâ<Vi de Vdymn. 

,I)ei4paêi«^)> U»iite .1!cIt^ est 9oU4^v <^e qui^ arrivé 
4^M {dqpart.dct.oasîf les.|ianie6qui foriiient les pu- 
W^/6i^ siQtit eflucootacbaveck iipe&e sont phisdut^ 
Q|:p)tta.€<)mpa(;le| que k hiasse centrale du* filon ; elletf 
ne pi;i^j|e9Mpl paa dè^ciislaux , tandis que le ce«itre est 

unj^jrgh3[re très-pro^^ * - — 

Lies. filons dlelvan. cpntieniient quetquefpi^. près . de 
l^ijâ^.pyQJa lp^ fr syng p ft de. la roohe.cpvirQnnhnte. i 
Loi filons d'elvan se dirigent en généi^l de lest à 
Fouest: îh ne i^ftairteiit que fàiBïement de cette direc- 
tion; ils plongent, iirpsqjae toiyoui:?^ ver§. Ip jaaçd n «ouft 
un 1^1^ de 4&^ eiuriron. L'inclinaison des^^ filons m^t- 
liques , par rapport à l'horizon , étant beaucoup irioïhô 
grande, û les coupent fiï^uemment daps la prcj^foi^r 
deur. 

Leur puissance ymm de 2 mètres At 120 mètres ( y à 
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6|()£itlt.)(]^iu^»Bd»eeB iMtgHeHrn'ttjamaM tftédétar- 
tnioée,. qaoicjwi Tua d'être ebx ut M iutî pewlBDt 
plus de citiq, willes^ ^ft foBVniweBl «ne grande patl^ 
des'perr«0 4 1>^WV emplojiéee duu lo pajri. 
. "Ea rësu^aoA ka camctèrqs ée (tea'poTpl^m ouelvans^ 
ou T<H< qu'il; G4u^eDlk»cOH«hea,'qii^iSi'OBt aœdirec^ 
lîOD , une JDclituiiaaB et.VM poissaoce «onstsntes ; qu'ils 
«e prolfti|g«DL sot UBetrès^graB'âe.èlàfedue; eanctèrea 
' cpû qe WsKOM hxèeiol doute anr.leur poatérîorité , «qui 
pm>af eut qu il». fotmKot ds Taate& filons au mîlica des 
teiraiD» dad* l^iquelt en les obaecie. ■ 

L'âge ralatif. de oe« £lons n'éat pas encore complèie- 
ipent constaté ; on «it «epcndaM; ^'îls oot été formés k 
vte époquftsnlérieive ab dépit' des filons-de coiTTe, ces 
deraïerft ooopanii toujonn ks filon d'êlvan, ainn <fue 
le rfipréaaite hifig^ lo, qui est use coupe de la mine 
de TfCiVerl^ ) Usia Icw ancienneté , relativement ans 
fitoas d'eikin T {tfiéaciric plos d'iaoestitude. H eu pro^ 
bfiUe que TeliM a'eat formé enwe tewdeux époques j 
saaa doute nift-iapprochées , où. l'étain' s'est déposé') 
en eSéton Ifouve des filons et dessyitànaeside'petits fi^ 
loDs (stockwercfcs) d'élaÎD qui travwsent l'elTan et tpâ 
aqmbl^it par conaéquentlui ètEe poiFléHenrï' (tes mines 
de Trevnddéa-Ball et de Wlieny eitéea ptns haut en of- 
Irem des exemples) , tandis, qu'à- leur tour «jualques-GloiirS 
<l'étain aonleonpéa par ceux d'elvan et sont par eon- 
séqweqt d'une ocigine- un peu plus ancienne. Ce, der-' 
nier cas s'observe très- clairement dans la mine de Pot- 
goolh (pi. 9.}. 

Les filons mâalliËMs sont aOeciés de- diverse* ma- 
nières par les filona d'elvau qu'il» tt<4rerk«tj : le plub 
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orâinairement , ces premiers passent à travers tdvaii 
comme à travars le killas, sans éprouver d*aItérarîons 
apparentes : quelquefois ils s^amincissent^ s*appaunî^'>- 
sent, se divisent en filets; d*autres fois, au contraire^ 
le filon, en entrant dans Felvan, augmente de puis- 
sance et s'enrichit. La mine de cuivre de HueUalfred, 
a Pillack ^ fournit un exemple remarquable de cette cir- 
constance : le filoç d'elvan a loo mètres (5o fath.) de 
puissance; il court du nord-est au sud-ouest^ et plongé 
au nord-ouest sous un angle de ^S^\ Le filon métallifère 
qui s'enfonce vers le nord, sous un angle de i8^ à lo^^ 
avec la verticale^ produisait très-peu de niinerai de cui- 
vre lorsqu'il était dans le killas : aussitôt qu'il devint en 
contact avec l'elvan^ il s'enrichit^ et sa richesse s'aiccmt 
à. mesure qu'il s'enfonça dans cette roche ; sa puissance^ 
qui était de 6 pieds dans le killas , s'accrut jusqu*à a4 
dans l'elvan. A la profondeur de ^^o mètres (120 fath.), 
il sortit de l'elvan et rentra dans le killas. A partir dé 
ce point, sa puislsance diminua graduellement, et à la 
. profondeur de 3oo mètres (i5o fath.}, elle était seule- 
ment de io pieds. Sa richesse commença aussi à décliner 
dès qu'il fut sorti de l'elvan. 

Dans quelques mines , le filon , en entrant dans l'eU 
van, non-seulement devient plus puisant et plus riche^ 
mais encore il pousse de petites branches qui pénètrent 
dans l'elvan des deux côtés. La mine d'éiain de Huel-^ 
%/or, paroisse de Breage^ nous office un exemple de c^tte 
disposition. 

Dans la mine de cuivre de Huel-fortune^ paroisse de 
Ludgran, le filon, en traversant l'elvan, devient dans 
quelques parties plus puissant et plus riche ; dans d'au- 
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très parties, il s'y divise en petites branches appela 
par les mineurs ^/et5 (striugs), qui sont assez riches 
ppur être presque aussi productives que le filon , même 
dans les parties du il n*est pas divisé. Cet elvau , quoi- 
que décomposé dans ses parties les plus élevées, devient 
dans la galerie, la plus profonde un porphyre feldspa- 

thique (homstptte-porphirjr). 

». 

Des Filons d'étain. 

5 3^0. TT Les filons d'étain sont les plus anciens des 
filons métallifères du Gomouailles ^ mais ils ne sont pas 
tous de la même formation : il en existe deux systèmes 
diflerens. Leur direction est sensiblement la même , 
mais les uns plongent vers le nord , et les autres vers 
le sud. Les premiers sont plus anciens ^ue les seconds; 
car, dans toutes les mines où ces deux systèmes de fi- 
lons ^ont associés , on voit toi^ours celui qui plonge 
au nord coupé et rqjeté par celui qui plonge au sud. 
La coupe des travaux des mines de Seal-hole etTrevan- 
nance , Jig> 8 et fig. 6 ^ pL 8 , nous montre cette 
disposition. Dans la dernière , on^voit également que les 
deux systèmes de filons d'étain sont coupés par les filous 
de cuivre les plus anciens ; ce qui nous indique Tanté- 
riorité des filons d'étain. 

La plus grande partie des filons exploités paroisses 
dé Saint- Agnès et de Saint - Just appartiennent au sys- 
tème de filons le plus ancien. 

La direction des filons d'étain varie, en général, 
de 5^ à i5*au nord de Test et au sud de l'ouest : il 
y a cependant des exceptions à cette espèce de. régulari^i 
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quelques-uns se dirigeant ^actement est et onest , et 
d'autres » Biais fort sires , du nord* est au sud-ouest. 

L'inclinaison moyenne est de 3i^ à 7!%^ atec l^o^ 
riaon« 

La longueur et la profondeur de ees filons d'étam , 
ainsi que de ceux des autres métaux , n'ont jamais été 
reconnues^ Quelques-uns , oeulde Poldice , ont été sui- 
vis sur une étendue de deux milles ; leur épaisseur varie 
depuis quelques lignes jusqu'à plusieurs pieds ^ la lar* 
geur moyenne est de deux à quatre pieds ; cette largeur 
n*est pas ooMtânie, les filons présentant continuelle- 
ment des rétt^ssemens et des renflemens. 

La composition des filons d'étain est la même, quel 
que soit le ^tème dont ils font partie ] la gangue est 
tantôt de quars , de cfalorite , de quarz et de tourmaline, 
de qiurz mélangé de chlorite , ou de quarz et de mica ; 
qndîqiiefois tous ces élémens sont réunis dans un même 
filon. Beaucoup de filons de la commune de Saint-Just 
sont accompagnés de granité décomposé ; enfin , quelque- 
fois la chaux fluatée est associée avec le minerai d*étain. 

Ces filons , outre Tétain oxidé , renferment les miné* 
raux métalliques regardés comme les pins anciens , tels 
que le wolfram, les arséniates de fer et de cuivre, lé 
phospliatf de cuivre, le nickel natif, le bismuth , Tu- 
rane , etc. : les pyrites de cuivre , quoiqu'on général d'un 
gisemeni postérieur , y soàt également fort abondantes , 
et soavcttft- une mine d'étain peut aussi être regarda 
comme une mine de cuivre. ^ 

La richesse des' filons d'étain n'est pas constante : 
quelques-uns sont plus riches dans la hauteur; d'autres, 
an oontndre , s'enrichissent en i'approfoiidissant. 
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Lé gniiiiie t amai que nous Tatom âi^ljà^h V ^ iS ,' Mh^- 
feraae 4àie plos {gronde quÀnliité de fiions i{tië le kitlàè; 
liaîa omx 'qwi traiycraqit «cette «demièté rti^ èéilt btirtu 
coiqp pliis-ridieB. -^ wi.,:; •.!•>!»; 

Xiegûement de l'Àimi patfafoiaiKi èEr&{)¥{ttéii^fehiëiM 
à la jonction du granité eï du kiUils^ >!«>« filÏM^À doivëiil 
le prolonger souvent de Tune de Oto lx>ch6s dM^s IM^rà^e. 
Le plus ordinairement, dans ce passage, Tallure iet'hi 
ridiesse des filons m^épvc ^ye ni àvemte ^àMwibtï ; iififais 
<^lq«efois le dungemetu de roche hifltie eût le SAhû't 
ainsi', daas la eommune de Sainc4Ws€, et ïiotataliiiehtr & 
Botcaladk, les filons sont pli» riches ii là jfèilctidfl' HH 
deux roches que dans ataeeun autrâ pélui de lettre côtn^. 
Dans la paroisse xle Bréage , les filoviè Idic^itëè dans lé 
gHmite sont coupés presque brttdqtièitieilt ft l-appô^oché 
du killas , o4 Von peut dire qu'ils sèknbl^ut tsé terïninéi- ,' 
tandis que quelques auttieft, au cAltrAiré, celui de eatl^ehj 
par exemple , riches liaiis toute la partie qui tHrVisrse 1c^ 
killas > se réduisent 4 une vénule en (enti^tit dans lé 
giMiite. \ ^ ' 

L^incereeetion des filons d'ëlain éntHô eù!x , tm tiv^ 
des filous Ae fer appelés guides , appo^ ausAi quelques 
changemeus da»s la richesse des fil^ikié.' Une Ibngue £x*' 
périence a appris aux mineurs de Sahit-ïuit que , suiTànt 
Tangle sous lequel l'intersection à lieu , il en résultait 
un enrichissement ou un appauvrissetiient dùgfté. L*anjglé 
de 4^* parait ixté une espèee dé litnité : aiissi , qinind 
Tangk compris eut^e les deùit fiions .est plus grknd 
que 45^^ il* n'espèreât pas dWrièhisseiuent de la tèn- 
contre des filons ; t[Èanà , ati conti^îre , il est plus ]^etit, 
spécialement emre 1^ et 3o^, ils- esj^M^tA ttt)îiyer une 
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quantité considérable d^éiain à la rencontre des filons; 
Ce ùài , en apparence singulier , se copçoit facilement^ 
pa^rce que deux filons qui se i*encontrent sous un petit 
angle doivent marcher ensemble sur une plus ou moins 
grande largeur, et présenter par conséquent un renfle- 
ment ^-ai^si que \^Jig* ^'ipl* 89 rindique. 

Cette règle, quoique générale, éprouve des ex- 
ceptions. 

. ,En comparfint les différens gisemens de Fétaîn oxidé 
en Comouailles avec ceux de ce minéral en Saxe, on 
trouve la plus grande analogie non-seulement pour les 
gmr«;s d^ gisem^t, mais même pour Tàge des filons. 
Ainsi , dVprè$ la description que M. Manès en a donnée 
dans le huitième Volume des Annales des mines y on 
voit que Té^in se trouve, en Saxe , en amas , en stock- 
werks e( en filons , et qu'il n'en existe pas de vériuble- 
lisent disséminé dans la misse du granité. Ces trois genres 
4^ gisement ont exactement leurs correspoiidans en 
Comouailles ; mais ce qu'il y a de plus remarquable , 
c'est que le terrain de gneiss parait être le plus riche 
en dépôts stannifères. Ce terrain, regardé par tous les 
géologues comme le passage du granité au schiste , cor- 
respond assez biçn par sa position a la jonction du granité 
et du killas du Comouailles^ toutes les roches qui leur 
sont intermédiaire^ manquant dans cette partie de l'An- 
gleterre; l'âge des gites stannifères est également resserré 
dans les deux contrées entre les dernières parties du 
terrain granitique et la grauwacke qui recouvre immé- 
diatement les roches schisteuses \ car ni en Saxe ni en 
Comouailles, on ne cijLe d'exploitation d'étain dans cette 
roche de transition. Un autre rapprochement paiement 
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fort jnl^resaant ^ c^etl qu'il existe en AUeâiuigiieipliisieurs 
stodcwerks d'éuini dissémine dans un porphyre^ notam- 
ment celui d'Altenberg y 'covresponidant très-probable- 
ment à Telvan du G>mouailles. - 

Cette espèce de limite des dépôts stannifères , constatée 
dans les deux pays les plus riches en min^ d'étain , se 
reCroQve encore à Pyriac , sur la côte de Bretagne. Dans 
cette localité , ainsi que Tun de nous Ta décrit dans un 
rapport imprimé dans le quaûîème volume des jânnales 
des mines, toute la côte, depuis Saint-Nazaire jusqu'à 
Penbareng , yUlage situé à deux kilomètres au sud-sud~ 
ouest de Pyriac » est composée de granit » auquel suc- 
cède une formation schisteuse. Cest dans les ioo der- 
niera mètres de la formation granitique que commence 
la présence de Tétain , et on retrouve ce métal dans les 
roches schisteuses au-delà de Pyriac. L'étain oxidé n'a 
été reconnu jusqu'ici siu^ cette côte qu'en petits amas , 
n'ayant aucune relation entre eux : gisement qui , sur 
une échelle beaucoup plus petite , est analogue aux ti/i- ^ 
floors du Comeuailles. Trompé sur les véritables gise- 
mens de l'étain , les recherches ont été dirigées jusqu'ici 
principalement sur le granité \ mais il serait indispensa-^ 
ble , si jamais on en faisait de nouvelles , d'explorer éga- 
lement le schiste. H est d'autant plus probable que les 
petits amas d'oxide d'étain que nous venons de citer ne 
sont pas les seules gîtes de ce minéral sur cette côte de 
la Bretagne, que parmi les nombreux galets répandus 
sur la plage , beaucoup présentaient encore des formes 
cristallines \ tandis qu'on n'a trouvé aucun cristal d'oxide 
d'étain dans' les anu» qui oaX été 'reconnus et exploités 
dans le granité. Cette disposition du gisement de l'étain 



(Û34) 

dimf les partôet lèfe'pliis modernes da grânifeev €tt Vl'ac* 
coffd BYec IVij^mioniqi»: Mi de HmiibéUt a âifiiae.âui» 
fteÀ JSVmî géûgm9Sii4fm mt les rodteà^ ^é le gnoûte 
stannifère est un des plus.mtiAaniea. 

Des J^àns de, cuivre les plus anciens. 

§ ai« — U exîite eu: Comoiiailles trois iiysiines cle 
filons àe cuivre ': ks pli^ft aneiens ^ ^i IbnacM là Imae 
de la pkis grande |MMrUe.dâs explditaiîMs di^ cuitre deoo 
comt# ^ «^ dirifieof; de TeH à Totiest : aussi lesadinenn 
leur-dennent le tiom de ^éulîtond Wesi ciaipper^lfides. 
. .Lss^lons du second «yaiàme se dirîgelii du àud«<asft 
au nocd-ouest: voir § la,. 

Le» filons les plo^ «sod^fiies ae dii*îgeiit , <»oknme léa 
plus anciens , de Test i Touest y et te ne les reconnatt 
que parce qu'ila coupent et ixJeUâ&i les filons ooiseura , 
ainsi, qu^ nou^ IHndiquerons plus bias^ ^ a4- 

Le premier'aystème est regardé eomkne le plus ancien » 
parce qu^il est totyours traversé par les deux autres , d 
qu*au contraire ils ne le coupOit jaittais.» 

L'inclinaison des filons est el ouesC est variable. lia 
plongent le plus souvent v^rs le .lUord 9 sous un angle 
d'environ 70^ avec Thoriaon \ laaift quelquefois cet angle 
n est que de 35^» ' 

La lai^ur de ces filpoa a'etcàde pal six pieds ; maie 
quelquefois ila pi^ésentent des renflemdius qui la poilent 
jusqu'à la. On ne connaît pas leur longueiur : celui qui 
est exploité dans Umited-mines a été reconnu sur lue 
étendue de 7 millesi. 

La gangue de ces filons est géaéralement du quart , ou 
pur, ou nélangé de parties vertes analogues à de la 



ehlonle; qnelqBefab die «st de blimic Ami^^ corn- 
^séedé ces âsmi éléméàB à la fois. Geti filMé «(mtieb-^ 
aus«& dss pyrites dtiar^ delà Ucnde^ du eiiiViià siilfnrë 
ethoêmxhïp dautaxs cMÉlnMdsonsde m&ne ^Celles que 
le coiffe ^^arbouaté, phosphaté, arsécdatév mùmvé, etc., 
ma» en très-petite qnanlité» 

La plupart des filonar de cuivre soivC ^K^compagnés 
de petits filons argrleu , «ppelés par les miiidurs fluckah 
of the iode; ils aonot «eavent deë danc eAtés du filon ; 
et carrespoadent alors «mx salebandes de Wemer ; maxé 
quelqîiefiiîs îls' aoMi d'ua seul e6«é et passent fréqnem*^ 
ment d'un côté à Tautre ; enfin ils se séparent du filoil 
sur uu espacede quelques mètres et le rcjfeignent bientôt. 

Daas plusseors mines de cui?re , prindpalenient dans 
celks iqu'oti appelle Umted^mines , exploitées sur le fi^ 
Ion principal qui appartien^t au système'le pltrs ancien 
(est et o«ésl), on a reconnu quelarieliesse augmentail 
des deux côtés à Tapprodie des filons ]^us modernes de 
caiyre. 

Quelques mines ont aussi présenté , dans ces croise^ 
mens , ce fait singulier , que le filon était plus ricbe 
seulement d'an côté y et ^tièreosent stérile <q>rès Tin- 
terseetion. 

Il arrive quelquefois , mais rarement , que deux filonë 
cuivreux rieuneat s'appliquer Icmgitudimilemekit ^sans 
qull y ait eu intersection viable : dans ce cas , le filon 
présence tm reufleaseot en ce point; mais= il 'Se sépare 
ensuite , fig. 4 , pi» 8. 

Des filons qui ont été stériles sur une certaine éten- 
due deviennent quelquefois productifs à une plus grande 
distance du jour : ce passage se fait par gradation. La 
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Leur largeur est plus considérable que celle des filons 
d*ëwhi* et de enivré; elle va jusqii^à 36 piins; leur 
puissance moyenne est dier 6 pieds. 

Us se dirigjent quelfjpefois du nord au ,sud , pu- du 
suil-puestiiu nord.-rcst . mais plus fréquemment du.mrd- 
oue^t au sud- est. Leur inclinaison est aussi variable q[ue 
leur direction : la pliipârt de. ceux qui sediri^^ent da 
notd-ouè^t au sud-est plongent vers le nord-est *, ceux 
qui courent du su^-Quest au nord-est plongent ver^ le 
nbrd-ouèst. 



-•'•■■' ■ ■ i l: « • ■ • ■■ » i 



Les pions croiseurs causent souvent des dépens eai con* 
siâ^albies, en ri^etan^ les filons et eu influant jmFlef^Uf 
ricoçsse 9 qu^ils rendent quelquefois nulle \ d^a\)Ltr)Çs fbU 
apssi ces fifona , étant argileux , interceptent les eau:^^ , 

Parmi ces fiïons croiseurs il. en est un trè^-remar- 

Ïiable , qui.a été ^ecbnnu sur une grande éteiylue^denuîs 
qrth'ixiwan, sur ia côte du canal de Bristol,, ju^QUQ 
dans la paroisse d^ pamt-Agnès , ett même jusqu'à la 
cote de la Manche ,. ainsi. qu on peut le voir sur la carte. 
Ce filon coupe et^ette tous les nions métalliieres \ eoox 
qui plongent a 1 est sont rqetés de loo mètres (5o /àr 
tUoms), et ceux, qui plongent à Touest de 36 mètres 
(iÇf^thoms). 

C est probablement à ce genre de filons cm* on- doit 
rapporter ces grands nions qui traversent, du nprd.aa 
sud^ la paroisse de Saint- Just, et qui sont appelés 
guides par les mineur§. ^s ont ainsi appelé ces filons, 
parce qu ils supposent qu'en les suivant ils rencontrent 
de^^ons.ti^onii^^Jies,; odi pourrait., les ^ppeter plus exac- 
tQKf^nt fiJow. f6rTugiiyAu^.,,.Q9tE AU, contiennent une 
grande quantité de minerais de fer oyidé hydraté.^ d-hé- 
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maûlehrùfl6y et mdme dttier-oljgiMiDqiiaBde oes''^^^ 
ont été mm rar «ne éiendpé de 3 mSttm , et mi «nire 
sur oneëtendae dé 5^ ,.(>.. 

Ces filons crimeên «OM, dagfAiëral v imptvAuèiik 
en étain et en cuivre : cependant il existe dans l»ftnrie 
d'étML de Pclgàoth «n ifilon- croiseur îriche en. ët^m,* et 
c'est i^knie»iisup«ks filfms cvoîseiniS'que sont ^xpkii^ 
tées les mines de cuiyre de Huelrnwic et Huel^jubilée. 

Le plomb est le métal principal que présentent ces fi- 
1«M >«ro{M«M'vH'«Ài;«UiMé'^ài^K'']^ ^ Tfùiio, 
ok l^os ftspMtë eé iiMitlf ils' se dRrf^^du tibri'ktf 
sud. C'est dans «èttèdMilii qttèron Jlbit ji^laùéj^leè'ffiiiiiii 
dfr'^lbiiiftt dM eiivil^k'Aé'Tftl^stbiikt W'thïa^^iAs^i , 
màtiftatiaetÀ /iAhls'cte'systlifaièâ'e'BlcÛi Séi'D^kié^'db- 
tiUbatiéti «ilfhTé' d'ààtiUoioe , dti )!('bbiïrlittifrté,'*aë 
l'areent noir et de l'argent twtîfi' téJJ'Wé/'S'; 'g'et'iY 
ftt6iit¥ent l^nïerrièctiôti idës fildhd pf&i^ àticSèâi pai' Tes fi- 

lOtts CTulSetlTS. ' ' ' l 

Filons de euUxre Ips plfis\ mfftfçrn^.^ ... ••i 

- «5 i$.i-i Ce troftîétoé Jiystèmc de fiteil* dé' ttiiloW se 
eôtiflmd par là d}recyioiiS''tântM 'à^é&'àék'Âhh^'ék'ét 
<mest ; ttn(6tf âVècf Hés'filtins crc^sèfttrs V'diî lèà "réciinti^lr 
senlemërit/;[^iTé qu'ils coupent 'ces 'deux systëiftes âé 
fitdtis, nlniî^btt pêàt lé Voir daiié^hf^^'/^'(»' '' 

L!înd7naisôil d)é' c^ filons est ;%aleniéiiîe Ki^èliïW^M 
celle des autres' filons l3écuivre -/leur cbntj^sitlIitîV^û^^^'^ 
que-abftlfegtfé , e6t cependant plus arçileisè/ '' / "1 

€'ie$t probablement k ce iy^tnë'<{ùei'to'â6iik^ppoi''i>' 
ter lc£ filons de plomb qui ont été dJ^buy^rtsVfl^y àpeit 
d'années , dans la paroisse de Newljrn. Ces filons ont à- 
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peu^près deux pieds.de puissance, et coareat de Test à 
Touest : cette dirécdon fait présomer qu'ils n'appariien- 
nent pas aux filons croiseurs; car ces derniers , lorsqu'ils 
sont plombifèrës, ont ordinairement une direction nord 
et sud. 

Les Jig. 1 9 3f . 5> 9 nous montrent rintersection de ces 
filons par les filons argileux que nous allons décrire. 

Filons argileux. 

■ • . '. 

§ aS. On diilingoe les filops argileut qn deux classes, 
suivant la manière dont ils se coupent : les uns soilt ap- 
pelés cross-rflackans , et les autres slides. 

La puissance des prentiersyarie dçpuis quelques^ lignes 
jusqu'à 9 à iQ pieds* L'eau ne les traverse jamais ji quelle 
que soit leur puissance ^. et , sous ce n^pport, ils sod^.ffh à 
yqraLles a|ix Jtravaux d'exploita^tion» ... 

Leur direclÂoifi. est généralemient nord et sud , et. ik 
plongent vers Test en coupant et rejetant tous 1^ aulr^ 
filons, excepté les slides, comme on le voit dans les 
fig. I , a, 5 et j^ dé lap?. 8. 

Les slides {pro^if^ probablement la classe la plus lé- 
cente des filons^ rpr.opremenf.^ditf;. ils traversent tous las 
antres. Us sopt.pomposés d*argile:dans un état plus ter- 
reux que celle qui siç trouve dan^ les autres filons. Us 
sont génér^epaeuX| fbn jni^ et atteignent rarement 
un pied d'épaisseur. lissent généralement dirigés à-peu- 
prës comme ceux de. cuivre et ceux d'étain -, mais ils sont 
peu inclinés à Thorizon, ce qui, eu égard aux.i;^ets 
qu'ils prod^isent^ leur a fait donner le nom de slides y 
qui veut dire glissement. 
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Jtemarques sur les filons du Como\iailles en géneraL 

§ a6. Lorsque deux filons se coupent , et que les deux 
segmens de celui qui est coupé ne restent pas dans le 
prolongement Vun de l'autre , il est intéressant de con- 
naître suivant quelleloi se fait ce rejet. En Saxe, on donne 
pour règle générale que la partie rejetée est toujours 
du o6té de V angle obtus : c^est aussi généralement le cas 
en Comouailles ; et plus Tangle est obtus, plus le rejet 
est considérable. 

Plusieurs mines du Comouailles présentent des exem- 
ples de rqet très-remarquables. On peut citer particu- 
lièrement celui du grand filon de cuiyre de Carharack, 
représentée^, a , et celui qui s^ observe dans la mine 
de cuivre et d'étain dite HueUPeeven , que représente 
\^fig. 7. 

§ 27. On ne peut dire que les filous du Comouailles 
aient une tendance marquée , soit à s'élargir , soit à 
9*amincir à mesure quMls s'enfoncent. On pourrait citer 
des exemples également nombreux de Vun et de Tautre 
cas, tandis qu'un très-grand nombre de filons de la 
même contrée conservent à-peu-près la même épaisseur 
dans toute leur étendue. 

Du Minerai d^étain éCalluvion. 

% !i8. Uoxide d'étain se trouve disséminé , soit dans les 
alluvions qui recouvrent la pente de la plupart des col- 
lines peu inclinées qui avoisinent les lieux ricbes en 
mines d^étain, soit dans les alluvions qui remplissent le 
fond des vallées qui serpentent au pied de ces collines ; 
mais dans ces dépôts assez fréquens , Tétain est rarement 
VII. 16 
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disséminé en assez grando proportion pour qu'on pniaee 
Ten retirer avec avantage. Lçs exploitations du minerai 
d^alluvion sont appelées siream-'worhs , parce que Teaa 
est le principal agent que Ton emploie pour isoler les 
galets d'oxide d^étain du sable dans lequel ils sont dissé- 



minés. 



Les principaux stream-works sont groupe autour de 
Saint-Just et de Saint-Âustle , et parmi ces derniers on 
remarque surtout ceux de Pentowan. L'alluvion stanni- 
fère qui les alimente est déposée dans le fond d^une val* 
lée creusée dans un killas< qui est ici une grauwacke 
schisteuse .bien plt>noncée, contenant des fragmens de 
schiste argileux. Cette alluvion est assez mince et dé- 
posée immédiatement sur les tranches des couches dû 
grauwacke, mais recouverte par un dépôt d^alluvioa 
non stannifère^ dont l'épaisseur varie de !iO à 70 pieds, 
et qui est composé de diverses couches sableuses , ai^i- 
leuses et tourbeuses, dont quelques -unes contiennent 
des coquilles marines, et même des débris de mammi- 
fères , tels que des cornes de daim et de bœuf sauvage : 
ces dernières sont quelquefois d'une grande dimension. 
La circonstance que le sable d'étain se trouve toiyours 
uniquement à la partie inférieure de ces diverses cou- 
ches prouve que Talluvion statinifère est ancienne , et 
qu'elle a été formée en une seule fois^ et non par par- 
ties, à des époques différentes; car, s'il en était ainsi, 
les différentes couches dont ce dépôt se compose de- 
vraient nous présenter des alternatives de dépôts stan- 
pifcres. L'oxided'é.tain est disséminé dans l'alluvion com- 
posée de galets de rbcnes ancictmes , -soit en sable très- 
fin^ soit en galets de dimensions différentes. Les plus 



gros prédenient, en «siocialiofi a^fac Toxide d'^étain, du 
quarz^ de la ckloiite , et d'autres substmees ]^erreo86B 
•nâlogues à celles qui 4M>nsticaexit la masse prîilclpalè 
des filons dMtain exploités dans le G>nioiMillei^ Cette as- 
sociation pronve d^nne maniëfre certaine q«e c'est i la 
destruction des filons d^'étain qu'est due la fotm&tiofi de 
ces alluvioDS ttannifiàres : une particularitë très-oremar- 
quable que présententces galets d'étafai est rabjwcede tout 
mélange d'autre madère métallique , excepté qudqueftns 
quelques nodulesde £er hématite. Cette circonstance «end 
le minerai des sîream'^works susceptiUsde douter un 
étain très-pur. On ne peut dire positiTement par qcteb 
moyens ces galets , arrachés aux -filons , «ent été debat^ 
rassés de certaines substances métalliques qui t suivant 
toute probabilité, entraient dans leur ^composition. Ce- 
pendant quand on considère que l'hématite et l\)xide 
d'étain , espèces presque indestructibles , sont les seuls 
minéraux métalliques qu'on trouve dans les dépAts de 
cette nature, on est naturellement conduit à penser que 
les arsémures et les sulf«pes qui accompagnent ordinaire- 
ment Toxide d*étain danè les filom ont été àiccÊapoêA 
et ensuite enirainés par l'action des eaux« 

Analyse de deux Pierres calcaires magnésiennes 
pros^enant des montagnes d'OlUoule, en Pro^ 
wnce, et de Cette , en Languedoc; 

Par M. Laugier. 

M. Casimir Bnch , minéralogiste de Francfort, en 
visiunt récemment les monUgnes d'Oïlioule , près de 
Toulon , ainsi que ceHes des environs de Cette et* % 
Frontignan , y a observé des pierres calcaires dont 'les 
propriétés physiques et Icgisement lui ont paru cou- 
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formée avec une esp&ce de dolomite qu'il avait trouvé* 
dans d^antres lieux et dans des terrains analogues. Cette 
confonnitélui a fait soupçonner que ces pierres calcaires 
pouvaient contenir de la magnésie , et se rapprocher 
ainsi par leur composition de la dolomite. 

M. de Humboldt , auquel M. Buch a fait part de ses 
soupçons sur la nature de ces pierres et des conséquences 
quHl en déduirait , s'ils se réalisaient , pour édaircir un 
point important de géologie , m'a engagé à rechercher 
si ces pierres calcaires contenaient réellement de la 
magnésie j et surtout en quantité notable. 

Voici le résultat de Texamen que j'en ai fait. 

Ces pierres m*ont semblé plus dures que le spath 
calcaire ; leur cassure est conchoïde et a un certain éclat : 
elles sont formées de très -petites lames brillantes et un 
peu nacrées. Celles d'OUioule sont d'un gris jaunâtre ^ 
tandis que celles de Frontignan et de Cette sont d'un 
gris brunâtre. 

Leur pesanteur spécifique , prise avec beaucoup de 
soin^ est presque exactement la même , car elle est de 
3,78 pour la pierre d'Ollioule , et de 2,77 pour celle de 
Frontignan. ' 

Ces pierres se dissolvent assez facilement, surtout ai- 
dées de la chaleur, dans les acides, et en donnant jusqu'à 
leur entière dissolution une effervescence sensible. Elles 
ne laissent que deux ou trois centièmes de résidu , que 
j'ai reconnu pour un mélange de silice, d'alumine et 
d'oxide de fer. 

100 parties des pierres calcaires magnésiennes exami- 
nées sont formées de la manière suivante : 

Pî«m dt Cette. P'erre d'OllioaUk 

De Carbonate de diaiix 5i,55, ^^Mi 

Carbonate de magnMe. i^t^if ^>34; 

Alomine, silice et oside de fer. . . a,5o , 3» » . 

95,36. 99»^- 

D^nprès la pesanteur spécifique des pierres recueillies 
par IML Casimir Buch , et la proportion de carbonate de 
magnésie qu'elles renferment , on ne peut douter qu'elles 
n'appartiennent à l'espèce dolomite , et plus {particuliè- 
rement à la variété designée par les minéralogistes sous 
la dénomination de dolomite compacte. 
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Tabi£AU méthodique de la classe des Céphalopodes, 

Par M. Dessalines D'Obbicni. 

( Suite. ) 



m* Ordre. — Forakinifères , Nob. ; jisiphonoîdes , 
deHaan. 

Caract. essent. Un test polythalame totalement ia- 
teme ; dernière cloison terminale ; point de siphon , 
mais seulement nne on plusieurs ouvertures donnant 
communication d'une loge â l'aatre. 

Un grand nombre de bras. 

Les Céphalopodes de cet ordre ont un corps bursi' 
forme , dans la parUe postërîeure duquel se trouTe ren- 
fermée la coquille; ce corps prend quelquefois un grand 
volume comparé à celnï de la tète , à laquelle dans les 
momens de danger il sert d'abrit , la renfermant pres- 
que en entier dans les replis antérieurs de là peau. 
Cette tête est trè»< petite, peu ou point distincte da corps, 
terminée par des tentacules nombreux formant plu- 
sieurs rangées autour de U bouche , qui est centrale. 

Ce n'est que dans cette série que l'on trouve des Cé- 
phalopodes fixés par quelques parties de l'animal ou par 
la coquille elle-même. Dans ce dernier cas , la coquille 
ne touche pas immédiatement le corps sur lequel elle 
repose ; elle en est totyours séparée par nne partie 
du sac qui se trouve interposée enti-c la coquille et le 
corps étranger qui liù sert d'appui. Cette privation 
de locomotion peut faire présumer ches ces Mollus- 
vn. — Mars i8a6. 17 
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I 

ques la^ réunion des deux sexes sur le même individu. 

L'animal parait peu adhérer à la coquille ^ sitôt que 
Ton y louche après la mort , il s'en sépare en se dé- 
composant, et ne laisse dans la coquille qu'une liqueur 
colorée qui remplit toutes les cavités des loges 5 Tintcn- 
sité de couleur de ce liquide va en augmentant de la 
première à la dernière loge. Ces animaux sont peu co- 
riaces ^ ils se décomposent aussitôt leur mort , qui est 
déterminée par le moindre changement de leur état ha- 
bituel , ce qui les rend très-difficiles à observer \ ils vivent 
sur les côtes , dans les endroits peu profonds , et parais- 
sent préférer pour leur nourriture telle ou telle espèce 
de polypes , dont ils sont très-friands : il en existe des my- 
riades sur tous les bords de mer^ les côtes de TOcéan 
européen sont peu riches en espèces et elles y sont très- 
petites. Les bords de la mer Adriatique paraissent être 
les plus favorisés sous ce rapport^ on y trouve des 
genres et des espèces variés et d'une taille plus grande. 
Les terrains tertiaires surtout fourmillent en espèces 
fossiles^ quelques-unes s'y trouvent en si grande abon- 
dance^ qu'elles peuvent même caractériser des couches 
eutièiies ) les terrains plus anciens n'en sont pas entiè- 
rement dépourvus ; la craie de Meudon fournit des es- 
pèces bien caractérisées , ainsi que le calcaire de Caen , 
celui des bords de la Gironde , et le calcaire jurassique 
du département de la Charente-Inférieure , où la con- 
servation des^coquillcs en nature parait être une chose 
sui^renante. 

Plusieurs espèces paraissent avoir des limites données 
sur le globe , passé lesquelles elles ne se retrouvent 
plus et sont remplacées par d'autres ] les unes sont cir- 
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consentes dans des limites très-bornécs , tandis que 
d'autres se retrouvent dans des lieux très - éloignés , 
mais par des latitudes à -peu-près semblables ^ et d'au- 
tres enfin sont répandues par des latitudes très-diflërentes 
et dans des lieux très -éloignés les uns des autres^ plu- 
sieurs espèces présentent des analogues vivans dans des 
pays très-éloignés 5 d'autres , celles de la mer Adria- 
tique 9 ont des analogues fossiles absolument sembla- 
bles dans les environs de Sienne , ce qui est assez re- 
marquable. Ces coquilles viennent encore à Fappui des 
observations si importantes de M. de Férussac sur la 
géographie des Mollusques. 

Une chose intéressante > mais difficile à étudier dans 
ces coquilles, c'est le mode d'accroissement: malgré 
qu'il soit si diversifié , on peut dire en thèse générale 
que la base commune de tous les difierens modes est 
l'accroissement par loges complètes ; dans toutes on 
observe d'abord une piiemière loge de figures diverses 
et percée d'une, ouverture. Sur cette première loge , à 
mesure que la coquille s'accroît et de diverses manières , 
selon les familles , vient s'en placer une seconde et suc- 
cessivement pour les autres ; mais toiyours une loge 
entière à la fois. Souvent cette loge a autant de volume 
à elle seule que tout le reste de la coquille , ce qui doit 
occasioner de bien grands déplacemcns dans certaines 
parties de l'animal. 

Au plus une centaine d'cpèccs étaient bien connues 
jusqu'à présent ; nous en avons beaucoup augmenté le 
nombre , puisque nous présentons six à sept cents es- 
pèces bien distinctes. 

Afin de donner plus de publicité au travail que nous 
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avons entrepris , et afin de le mettre à la portée de tous 
le monde , sans avoir besoin d'observer au microscope 
les nombreux genres de Foraminifères , nous avons ima- 
giné de sculpter une coquille de chaque genre et sous- 
genre de cet ordre , à une grosseur d'un pouce et demi 
à-peu-près; sur ces modèles nous avons fait des ma- 
trices avec le secours desquelles nous avons pu avoir 
plusieurs échantillons de chaque coquilles *, diaprés le 
désir que nous ont témoigné plusieurs personnes d'avoir 
cette collection, nous nous sommes déterminés à la 
donner par livraisons : deux de ces livraisons ont d^*à 
paru depuis long-temps , et les deux dernières paraissent 
en cet instant : à elles quatre , elles formeront un en- 
semble de cent modèles, qui eomprennent tous les genres, 
sons-genres , et même les principales espèces de Tordre 
des Foraminifères. 

Malgré toutes les recherches partielles faites par les 
di£férens auteurs sur les Céphalopodes microscopiques , 
l'on eût peut-être été bien long-temps avant d'avoir des 
idées générales sur ces petits êtres , si quelqu'un ne se 
fût mis à comparer entre elles toutes les espèces des 
divers pays avec ce qui avait été fait jusqu'à présent à 
cesiiget. Nous avons entrepris avec courage ce fastidieux 
travail , et les résultats que nous en avons recueillis 
ont été au-delà de nos espérances. Nous avons rectifié 
des erreurs sans nombre , et sans affirmer qu'il ne s'en 
soit glissé quelques-unes dans cet ouvrage , nous croyons 
cependant avoir éclairci l'histoire de cette partie des 
Mollusques , de manière à donner des bases qui pour- 
ront servir de fondement pour les travaux que Ton vou- 
drait entreprendre sur les mêmes animaux. 
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Les caractère» de nos familles sont fondés sur le 
mode d'accroissement des coijnilles^ cette base nous pa- 
rait assez, solide pour penser qu'elles seront conser- 
vas -, ce n'est qu'après des observations pénibles et ré- 
pétées que nous sommes parvenus à reconnaître , par la 
comparaison des genres dans l'ensemble de cet ordre , 
les rapports naturels qui lient par familles les coupes 
génériques. 

Afin de fixer davantage l'attention sur l'importance des 
genres par l'indication des espèces qu'ils renferment , 
nous donnerons à la suite des principaux de leurs carac- 
tères la L'ste de toutes les espèces avec leur habitation. 

Il nous eût été impossible de recueillir nous-mêmes 
des sables des divers pays pour pouvoir exécuter un 
travail complet ; nous avons dû recourir à l'obligeance 
des amis de la science , qui se sont empressés de nous 
seconder en nous en procurant d'une foule de localités 
diverses, et nous pensons que l'on ne trouvera pas dé- 
placé que nous leur témoignassions notre reconnais- 
sance en mettant une liste de leurs noms , suivie de 
l'indication des sables que nous devons à cbaçan d'eux 
en particulier. 

MM- l«i Proteucuri, AJmiiiLitrateura du Huséiim royal , des ubUs 
fouilca des cDTiroDt de Paris et d'âoglcterre. 

M. le baron de Fianiuc , dea sables des Antilles , de la mer des Indes, 
des eûtes d'ÂngUteTre, et fossiles de Bordeaux. , de Dix , des en- 
virons de Pari* , de Champagne et de Maësiricht. 

M. pLEVaiiv Di Bii.L£VDi , des sables de Bimini , de Madaf;ascar, de 
TiairiSt, du cap de Bonne-EspéraDce , et fossiles de Tours et d« 
Sienne , qui lui avaient été donnés par Soldani mente. 

M. M(a&«DDi LA Gaoïs, dessables vivons de l'Adriatique , et fossiles 
des environs de Sienne et d'autres parties de l'Italie, 
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MM. QuoT, GAuuao et GAnDXCBi.uo » Médecins et Naturalistes de 
Texpédition autour du monde cbnunandée par M. le capitaine de 
Freycînet , des sables viTans de Rawack, du Port- Jackson , de 111e 
de TAmirauté , des lies Mariannes, des îles Malouines et Sandwich , 
de nie-de-France , de la baie des Chiens* Marins , etc. 

M. Lesson , Médecin et Naturaliste du voyage autour du monde 
commandé par M. le capitaine Duperrey , des sables yiyans de 
Kawack , des îles Malouiues , de file- de-France , et des fucus de 
divers côtes offrant des Foraminifères fixes. 

M. Gaiihaud , Médecin et Naturaliste de la même expédition , des 
sables du cap de Bonne-Espërance. 

M. OB RoissT, des sables des Ues Sandwich, Rawack etMariannes, etc. 

M. BnoHCvuiT, des sables fossiles de Castel-Arquato et des enviroDs 
de Paris. 

M. DiFRAHCB , des sables de la mer Rouge , et fossiles d'Orglande et de 
Valognes. 

M. O' Lbclebc Tbovxb , des sables vivans de la Méditerranée y et fos- 
siles des environs de Paris , de Montolieux et de Chavagnes 
( Maine*et-Loire ). 

M. Ràvo, Officier de marine, des sables de toutes les parties de fai 
Méditerranée. 

M. DuFBBSirB , des sables fossiles des environs de Paris et d'Angleterrt • 

M. GiATELOUP, à Bordeaux, des sables fossiles de tous les environs de 
Dax. 

M. Boue , des sables fossiles des environs de Dax , de Bordeaux et de 
Paris. 

M. GuÉBiv , des sables de diverses localités. 

M. DE Gbbvillb, à Valognes , des sables fossiles de Valognes , d^Or- 
glandes et de beaucoup d^autres localités du département du Cal- 
vados. 



^^Tî- 
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Les quatre premières fiiinilles comprennent les coquilles qui n^unt 
qu'une seule cavité par loge ( ^plostègues ) . 

V^ Famille. — Les SticHOSTÈGUEs (ij, Nob. 

Loges empilées ou superposées sur un seul axe bout 
à bout, soit qu'elles débordent ou non en se recouvrant 
plus ou moins latéralement ; point de spirale. 

Les coquilles de cette famille sont toutes composées 
de parties vitreuses plus ou moins cassantes. Ce sont 
celles dont le mode d'accroissement est le plus simple. 
L'on nen connaissait que quatre genres, comprenant 
à peine quinze espèces. 

f Une seule ouverture , centrale , ronde. 

Genre I". — Nodosaire , Nodosarid, Lam.; Orthochre , 
Lam. ; Nautilus, Lin ; Reophage, Montf. 

Loges généralement globuleuses , superposées sur un 
axe fictif communément droit et central, au bout du- 
quel est l'ouverlure terminale ; variant dans leurs rap- 
ports depuis renchâssement partiel jusqu'à la sépara- 
tion par étranglement. 

I** sous-genre. Les Glandulines , Nos. 

Loges globuleuses , partiellement enchâssées les unes 
dans les autres et formant jmr leur réunion un ovoïde j 
axe central et droit*, ouverture au bout d'im prolon- 
gement de la dernière loge et terminale. 



(i) De ÏTif , rang , *crie , et de Xtiyn , étage. 
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I. N. LOBYioATA, NoB. , Pi. 10, Fig.* I y a, 3. 
SoLD*,3, tab. ii8y fig. f^p. ii5. 

Uab, la mer Adriatique , et fossile aux environs de Sienne, 
a. N> Glahs , NoB. , Modèles^ rx9 5i, m' livraison. 

Uah, PAdriatique \ rare. 

» 

IPsou^-genre. h^^Nodosaires proprement dites [Nodosaires 

et Orthocères, Lam.). 

Loges globuleuses , distinctes » empilées les unes au 
bout des autres , quelquefois séparées jusqu'à Tétran- 
glement, formant dana leur ensemble un petit cylindre; 
axe fictif droit et central , ouverture au bout d'un pro- 
longement terminal. 

Espèces non striées longitudinalemenU 

3* Radicvla , Lin. \ Nob., Modela , no i, !'• liv. iVautc/u; Radicutus, 
L., MontagUy Gmel. , p. 3378 , n» x8. Nodosarla Radicula^ Lam. ; 
OfthoceroM Radieuia , Blainv. , Maiac, ; p. 179. 
Uab, la mer Adriatique. 
3. BKiyis, Nob. 

Uab, la mer Adriatique. 

5 BLOVGATA , Nob. 

Uab, la mer Adriatique. 
6 ovxcuLA , Nob. ; Sold. , 4 > tab. 10 , fig. U à M. 
Uab m,* fossile aux environs de Sienne. 

7. HiRsuTA , Nob. ; Sold. , 4 > ^* 2 > fig- Pj et tab. 10. 

Uab, la mer Adriatique. 

8. OBTHOGBBÀ , Nob. \ Sold. , t, tab. 27 , fig. xx , yy. 

Uab, la mer Méditerranée. 

9. sEMi*8TBiATA , Nob. ; Sold., a , tab. 96 , fig. T, 

Uab,,, fbssfle des environs de Sienne. 

10. ouBiA , Nob. ; Sold. , a , tab. 98 , fig. ^ , p. 93. ' 

Uab;, fossile des environs de Sienne. 

II. iiiTBBBUPTiL , Nob. , Sold. y a, tab. loa , fig. B, p> 96. 

Uab,,* fossile des environs de Sienne. 
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13. GLIMA, Nob. J Sold. , 4> ^* 3» fig* ^y ^x ^' 

Hab.,, fossile de Sienne. 
i3. Ptbula y Nob. j Sold. , 4 $ ^' lo , fig. ^, C 

Hab,,, fossile de Sienne. 
14. FiLiFOBMis , Sold. , 4 > ^- ^* 

Uab,., fossile de Sienne. 
i5. SPIHUL06A , Montagu , Test, Brit, Supl. , tab. 19 , iig. 5 , p. 86. 

Uab. les côtes d'Angleterre. 

Espèces striées longitudinalemenU 

16. ssQUALis, Nob. 

Bab„. troayëdans on délestage. 

1 7. LAM £JLLOSA , Nob. , PL lOy Fig. 4 > 5 , 6* 

JElaà, la mer Adriatique. 
j8. scai^bis , Nob. ; Sold. , a , tab. 94 » fig* ^« 
Hab. la mer Adriatique. 

19. OBLOVGA , Nob. 

Hab. la mer Adriatique , et fossile dans les environs de Bordeaux, 
po. Lamabcui , Nob. 

Hab. . . fossile aux environs de Bordeaux, 
ai. suLCATA, Nob.; Sold., a, lab. 137, fig. C 
Hûb, la mer Adriatique , et fossile à Leognan , près Bordeaux , et k 
Castel-Arquato (Italie), 
aa. FAsciAy Lam. , Anim, sans vert, , yii , p, 594. 
I{ab, la mer Adriatique. 

a3. cosTATA^ Montagu, Test. Brit», p. 199 , tab. i4 1 fig* 5, et Supi. y 
tab. 19, fig. a. 

Hab, la mer Adriatique, et, d'après Montagu , les c6tes d'Angle- 
terre , près de Kaent. 
34. gibba, Nob. 

Hab, la mer Adriatique, près Rimini. 
a5. PULCHBLLA , Nob. 

Uàb,,, fossile à Montmirail , bassin de Paris. 
a6. UBDULATA , Nob. 

Hab, la mer Adriatique. 
37. Râpa, Lam.; Sold., a, tab. 94 9 fig. T, Goaltieri, tab. 191 
fig. £^. Martini, Conch,, i,p. i,vig. i,fig..^j9.Planctt8,iiumiJ 
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Conchis , lab. t , fig. 6 G A. Nautihisjugotus , Montagu , lab. 1 4 , 
fig, 4, p. 198,110 i5. 

Hab, La mer Adriatique , près Rimini. 
a8. i.oiiGicAUDA , Nob. ; Sold. , 9 , tab. gS , fig. ^ k M. (Bonnes.) 

Hab,^^ fossile des enviroDs de Sienne. 
39. cAircELLATA , Nob. ; Sold. , 3 , tab. 95 ; fig. A. 

Hab„, fossile des environs de Sîouie. 
3o. SoLDAvii , Nob. ; Sold. , 3*, tab. io4 ) fig* / , p. 38. 

Hab,*, fossile des enyirons de Sienne. 
3i . HODosA , Nob. ; Sold. , 4 » ^b* '^ , fig. Gf^p. 35. 

Hab,,, fossile des environs de Sienne. 
33. FLBxuosA, Nob. j Sold. , 4 9 ^< xo , fig. Z)| p. 35. 

ffab»'* 

33. HiTiDA, Nob. ; Sold. , 4 » tab. a, %. 1 p. x5. 

Hab,., fossile de la Goroncine ( Italie). 

34. Bacillum, Defr., Dict. des Sdences nat. , tab. , fig. 4» Vbt* 

kinson, tab. 8, fig. 16-17. 
Hab. fossile aux environs de Sienne. 

IIP sous-genre. Les Dentalines, Nob. 

Loges globuleuses ou déprimées, plus ou moins dis- 
tinctes , quelquefois très-obliques , composant uu petit 
cylindre-, axo fictif toujours arqué , ouverture souvent 
submarginale avec ou sans prolongement terminal. 

Espèces sans stries longitudinales, 

35. coMMUHis, Nob.; Sold., 3 , tab. io5,fig. O, var. *. NauùUa 
reclus , Montagu , Test» Brit, SupL , tab. 19 , fig, 4 et 7. 

Uab. la mer Adriatique. 

36. OBLIQUA, Nob., Modèles, no 5. i" livr.; Sold., 3, tab. 107, 
%• ^y et tab. io5, fig. F". 

Hab. la mer Adriatique. 

37.CAUDATA,Nob. 

Hab,.. fossile aux environs de Sienne. 
38. AECUATA , Nob. ; Sold. , 3 , tab. 97 , fig. ee, p. 93. 
Uab, la mer Adriatique. 
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39. ciBiiTATi, Nob. ; Sold. , a, tab. io5, fig. Nj p. 98. 

Uab, la mer Adriatique. 
4o« ScoBPiovus j Montf. ; SoIJ., 3 , tab. 16a , fig. K* — > Reophax 
Scorpionus , MoDtf. , genre 83 , p. 33o , copie de Sold. 
Hcib, la mer Adriatique. 
4i. ÀCicuLATA , Sold. y a , tab. io5 , fig. L, p. 97. 

Hab, la mer Adriatique. 
4a. Ferussaci , Nob. 

Hab^ la mer Adriatique. 

Espèces striées longitudinalement. 

43. DEPBE88A, Nob. 

Hab, les côtes d'Angleterre. 

44- STRIATA^ Nob. 

Bab,,, fossile dans les sables des environs de Daz. 

45. CuviERi, Nob. ; Sold. , a, tab. io3 , fig. /, p. 97. 

Hab,.. la mer Adriatique. 

46. suBSTRiATA , Nob. ^ Sold. , 3 , tab. 94 » fig* «^» p* 9i* 

Hab,. • fossile de la Coroncine. 

47. CoBRicuLA , Sold. , a , tab. io5 ; fig. K. 

Hab,.. fossile de la Coroncine. 

IV* sous-genre. Les Orihocérines , Nob. 

Loges cylîndricô-conîques, superposées sans étrangle- 
ment \ test conique et droit , point de prolongement/(cr- 
minal pour l'ouverture. y 

48. Clavulus , Lam. ; Nob , Modela , n^ a , i^* )J^^ Nodaêaria Go' 

vulus, Lam., EncycL, tab. 4^> ^g* 3* Sp^oUnite cylindracée, 
var. /i , jinn. du Mut. , 5 , p. a45 » et 8 , tab. 6a , fig. i6 ; Anim. 
sans vert. , p. 6o3. Dronn , Syst, , tab. i , fig. l5 ex. Lam. j 
Parkiuson , tab. a , fig. lo , yar. ex. Lam. 
Hab.., fossile aus environs de Paris. 
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T. ouuviTi, ModHat, a°a6, ii> Utt.; SoU.,4,Ub. ii,% P, 
p. 37. 
Hab. les Aotiltet, et, »doa Soldani, fbasila ans snTirons <Ia 

I. iLÀTt, Nob. jSold. , 1, tab. gg, Gg.iV, p. 94. 

S^. U mer Adriatique. 
3. SouuMu, Nob. ; Sold. , 1 , Ub- 108 , fig. £ f , p. gg. 

Alt. la mer AdriatiqDe. 

■^ Oarvtozt marginale. 

Genre IV. — R111111.INE, Rimulina, Nob. 

Onvertnre fomunt une fente longitudinale^ lest en 
forme de goasae à loges obliques et embrassantes. 

I . cuia* , Nob. , ModilcM , nfSi, m* liTnixni. 
Bab. U met Adriatique. 

Genre V. — VàniscLiBB , Faginulina, Nob, Orthûcère, 



Ouverture arrondie ; test en forme de gaine droite , 
eoniaue, triangulaire ou aplatie; loges superposées, 

Iemeat obliques -, sommet tronqué sans prolonge- 
k 



Itcb. , Moiliîa, a* 54, ni*GTndMHi. 
1 1k met Adriatique. 

^ia. , Vtui^iu Legtmun; id., Gmel.,p. 9373, n" 11. 
a. , Tii, p. SgS, □• 6 , Encrcl. , tib. 465, 

Cbneh.,ta]l. 1 ,£g.^. Martini Canch., t , p. 1, 
Goahkri, Test. , tab. 19, Sg. P. Montaj^u , 
'td».ig,^.6, p. 83. 
"fiqot et iei cUe* d'Angleterre. 
"p.,lab.6,fig.iV,p. i4t. 
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V* sous-genre. Les Mucromnes , Nob. 

LfOges déprimées , superposées , enchâssantes , for- 
mant un test conico-cjlindrique avec deux lames laté- 
rales ; un prolongement terminal. 

49> Hasta, Nob. , Modèles f no Sa, iii« livr. 
Hah. la mer Adriatique. 

Genre II. — Frondiculaire , Frondiculafia, Delir. ; 

Renuline, de Blainy. 

Loges très -déprimées sur les deux faces*, plus on 
moins enchâssantes de chaque côté de Taxe fictif, qui esl 
droit et central. 

1. BBOKBOÎOALI9 , Nob. , Modèles , n» 3 , i'* livraison. 
Hab* la mer Adriatique. 

a. ALATA , Nob. \ Sold. , 4 > ^* ^i ^8* ^i P* i3- 
J3a6. la mer Adriatique. 

3. STEUTA , Nob. ; Sold. , 4> ^* 9f ^* Q /{ , p. 54. 

Uab,,, fossile delà Coroncîne. 

4. PuPA , Nob. ; So'd. , 4 > ^- 9 » ^g' «^9 P* ^* 

Hab»„ fossile de la Corondne. 
^^ OOMPLAHATA , Defr. , Dict. de* Sciences nat, , tab. , ^g* 4- ~ ^^ 
filtlina eomfflanata , de Blainy. , Malac.^ p. 371 , sp. a. 
Jlj^. .. fossile des environs de Sienne. 

6. DioiTATA , Nob. , Sold. , a , tab. 9 , fig. P. 

Ifab»,. fos^e'^^^ Corondne. 

7, UBVIOATA, NoL ^^ 

Ifab:. fossile âës environs de Daz. 

Genre III. — Linguline, Lingulina, Nob. 

Ouverture en fente et terminale , loges recouvrantes , 
test déprimé sur ses faces. 
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T. c4inrATA, ModèUâ, ii?a6, ix« Utt,; Sdà.y^^tàb^HyGg. P^ 
p. 37. 

Hûb. les Antilles, et, selon Soldani, loasile mn environs de 
Sienne. 
9. ÂLATA , Nob. ; Sold. , 2 , tab. 99, fig. If, p. 94. 

Bob, la mer Adriatique* 
3. SoLDAvu, Nob. ; Sold. , a , tab. 108, fig. E JP, p. 99. 
Hab. la mer Adriatique. 

ff Oorertare marginale. 

Genre lY. »« Rimuline , Rimulina, ^ob. 

Ouverture formant une fente longitudinale ^ test en 
forme de gousse à loges obliques et embrassantes. 

I. GLAïaÂ, Nob. , Modèles, n» 53, m« livraison. 
Hab» la mer Adriatique. 



Genre Y. — Vacwulinb, Vaginulinay Nob. Orihocere , 

Lam. 

Ouyerture arrondie *, test en forme de gaine droite , 
conique y triangulaire ou aplatie \ loges superposées , 
légèrement obliques \ sommet tronqué sans prolonge* 
ment. 

1. BLiouis , Nob. , Modèles, n» 54 > m* livraison. 

Mah. la mer Adriatique, 
a. Lecumev , Lin. , IfautUus Legumen; id., Gmel., p. aS^S ^ vP aa. 
Orthocera Legumen, Lam. , vxi, p. 59$, n» 6 , Encycl. , tab. 4^5, 
fig. 3. Plancus , Coneh, , tab. i , fig. 7. Martini Conch. , i , p. i, 
t'i^. , fig. E e. Gnalderi, Test., tab. 19, fig. P. Montagu , 
Test. Brit, Stipl., tab. 19 , fig. 6, p. 83. 
Hab. la mer Adriatique et les côtes d* Angleterre. 
3. STRi ATA , Nob. ; Sold. , app. , tab. 6, fig. iV, p. 1 4 > • 
Hab» la mer Adriatique. 
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4. TBicAEiHATA , Nob. , Modèles , no 4 , i^e livraison. 

fla&. La mer Adriatique. 

5. UHDATi, Nob. 

Hab. la mer Adriatique. 

6. cosTATA, Nob. 

Nab, la mer Adriatique. 

7. MAEGivATA , Nob. } SoM. , 3 , tab. to3 , fig. ^f, 

Uab, la mer Adriatique. 

8. CAUDATA , Nob. ; Sold. , 4 1 tab. i , fig. /^ G , p, 14. 

Hab. la mer Adriatique . 

Genre VI. — Mauginuline , Marginulina, Nob.; 

Orthocere, Lani. 

Ouverture arrondie , située au bout d^un prolongement 
du sommet de la dernière loge , à son angle antérieur \ 
test en forme de gaine arquée , sotnmet déprimé , ayant à 
son origine l'empreinte volutatoire \ loges superposées , 
légèrement obliques. 

Les espèces de ce genre étaient confondues dans les No- 
dosaires et les Orthocèresde M. de Lamarck, et Linné les 
plaçait dans son genre Nautilus. Ces coquilles sont les 
premières où Ton aperçoit une tendance à la. spirale; 
les loges se retournant postérieurement en crosse. 

I, Rapiiamus, Lin. , Modèles, n» 6, i'« livraison ; PI. 10 , Fig. 7, 8. 
IVautilus Raphanus, Lin. , Gmel. , p. 3373 , no iG. Orthocera Ro' 
phanus , Lam. , yn, p. 693, n» i . Orthoceras Raphanus , l^iainv. » 
Malac, , p. 379 ; Soldani , a , tab. 94, fig. iV, P, Qi R, JT, 1", 
Bob, la mer Adriatique , et fossile à Castel-Arquato ( Italie), 
a. BiPURCATA , Nob. 

Hab» la mer Adriatique. 

3. CTLIITDRICA , Nob. 

Hab. la mer Adriatique.. 
4. sTiuTA , Nob. 

Hab,*. fossile aux environs de Dax. 
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5. ntuvTA , Nob. ; Sold. , a , tab. loi ,{,llïoo. 

ffab, la mer Adriatique. 
0. oLÂBtULy Nob. , Modèles , h<> 55 , iii« lirraison. 

Hab,„ fossile aux eny irons de Sienne. 

7. Co^wcopijs, Nob. 

Hab. ia mer Adriatique. 

8. GABiHATA , Nob. ; Sold. , a , tab. 97 , fig. mm , M , p. 99. 

Mab.', fossile de la Gorondne. 

9. 8USLITD178, Sold. , 2 , tab. 104» fig. F, G, p 98. 

Hab, la mer Adriatique. 

10. i.£YioATA,Nob. , Sold.» 2 y tab. loo, ûg, BB, CC^ P--95. 

Hab, la mer Adriatique 

1 1 . Lrruus , Nob. ; Sold. , 9 , tab. 106 , fig. oa, && , p. 99. 

Hab,,, la mer Adriatique. 
11, LOBATA , Nob. j Sold. , a . tab. ii7,fig. P, p. ii5. 

Hab, la mer Adriatique. 
l3. GOHSiGTA , Nob. ; Sold. , 4> tab. 17 , fig. i{ ^ S^ p. 5i.. 

Hab.,, fossile de la Coroncine. 

Genre VII. — Planulaire , Planularia , Defr. 
G. AstacoU ? MoHTF. 

Onverture arrondie , située au sommet de Tanglc exté- 
rieur \ test trés-aplati , triangulaire ou elliptique , ayant 
à son origine Tempreinte volulatoire \ loges obliques , 
superposées. 

M. de Blainvilleles a réunis à tort avec les Pénéro- 
pies , dont ils diOirent par les caractères du mode d'ac- 
croissement et d'ouverture de la bouche. 

I . ELoiroATA , Nob. 

Hab,,, fossile dans le calcaire des environs de Caen. 
a. DBPREssA, Nob. 

Hab,,, fossile dans le calcaire des environs de Caen. 

3. STRIATA , Nob. 

Hab,,, fossile dans le calcaire des environs dç Caen. 
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4. Ctmba , Nob. , Modèles , n** A7, 11* livraison^ PI. 10 , Fig. 9. 

Hab. la mer Adriatique. 

5. AwB , Sold. 1 8008 le nom d^Orthoceras Auris , a , lab. to4, fig. A , 

p. 989 Planularia Auris, Defr. , Diet. des Sciences nat» p tab. , 
fig. . PeneropUs Auris , de Blainy. , Malao^ 9 p* 371 • 

Var. «4 Ifab,,, la mer Adriaticjae, et fossâe à Gastel-Arqaafo 
(Plaisantin). — Var. fi. Hab, la Bléditerranée. 

6. CRBPXDULA • FiBchtel , N'oMâiUus crepidulus , tab. 19, &^, g$hy i. 

IfautUus Utuitatus, Sold. , 1 , tab. 58, fig. 65, p. 64. />o. 
fystomelia margaritacea , Blainy. , Malae, , p. 389. 
Hab. les Antilles , et , selon Fisch. , dans le gol& de Toscane. 

7. BOSTKATA , N. , Sold. , I, tab. 68 , fig. dd^ p. 64* 

Hab,** fossile dans la Coroncine. 



V 



Genre VIII. — Pavonine, Pauonùia, Nob. 

Plusiet&rs ouvertures aux loges i test déprime laté* 
ralement ^ loges concentriques. 

1. FLABBLLnroBMis , Nob., Modèles f n» 56, xn« livraison, PI. 10, 
Iig. 10 , II. 
Hab. Madagascar. 

II* Famille. — Enallostègues (i) , Nob. 

Loges assemblées en tout ou en partie par alternance, 
ou empilées sur deux ou trois axes distincts de diverses 
manières, mais sans former une spirale régulière et 
nettement caractérisée. 

Ce mode d'accroissement n^avait pas encore été déter- 



miné. 



Si les animaux qui habitent les coquilles de cette fa- 
mille étaient munis de T organe qui se loge dans le si- 
phon des Siphonifères , cet organe serait obligé de 



(1) D^E'f«^^o(, ^ternaUff et de (î>ii , étage. 
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prendre une torsion si extraordinaire par rirr^ularité 
de la correspondance des petites oaVértnres tjai donnent 
communication d'nne loge à l'autre , qa'il serait im^ 
possible de concevoir sou existence. >^ 

■f Aiternance dei logea totale on pttrtiella , suii i^gnliiTe ua iMuz 
»SMOffO»i» dans un même plan, d<mtleiG>cuiant seinbUbLea. 

La coquille dans cette série est tonjours d'un tissu po- 
renx , et l'extérieur est on rugueux ou couvert d'as- 
pérités. 

Genre I". — ËiGÉnëBinE, Bigenerina, Nob. 

Loges alternantes seulement dans le jeune âge ; ou- 
verture centrale ou mai^inalc -, test droit , ou arqué 
k l'origine , cylïndrico-conique. 

Le changement de mode d'accroissement cpii a lieu â 
un certain âge est une chose qui se retrouve dans cha- 
que famille ; cela marque bien la tendance qu'ont tous 
ces petits corps à se rapprocher du mode d'accroisse-* 
ment le plus simple. 

I" sous-genre, hcs Bigénérinet propres. 
(OuVErtnre centrale. ) 

t. NoDOMtu.Nob., pi. II, Cg. 9-iSi BfodilM, v ij, m' limUon. 

Bab. la mer Adriatique. 
3. TiDVcin , Hob. 

Bab. b ma Adriati^. 
3. LiaTiuTï,Nob.iSoU.,a,p. g6, tab. ia3,fig. D. 

Hall, la mer Adriatique. 
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IP sous-genre. Les Gemmulines, Nob. 
( Ouyerture tnargmale. ) 

4. DioiTATA , Nob. , MoMes , n» 58 , iii« livraison. 

Éàb, la Méditerranée. 

Genre 11. — Textulaire, Textularia, Defr. 

Toutes les loges alternantes. Ouverture latérale au 
* côté interne de chaque loge et scmi-lunaii*e. Teat droit, 
conico -cylindrique , rarement ovOïdè. 

M. Defrance n en connaissait qu'une espèce dont il 
n avait pas reconnu rouvertore. 

I. 0BTU8A , Nob. 'j Sold. , a , tab,^ 127 , fig. iT, p. iiS. 

Hab, la mer Adriatique, 
a. LiiTicATA , Nob. j Sold. , a , p. 1 19, Ub. i3a , fig. L, M ? 

Bab, la mer Adriatique. 

3. PDHCTATA, Nob. 

iTa^... fossile à Castel-Arquato (Plaisantin). 
4* PUHCTULATA, Nob. ; Sold. , 4> ^pp. » p. i4i> tab. 7,fig- E, tm 
en devant. 
IfabAai mer Adriatique. 

5. DiGiYATA , Nob. 

Uab. la mer Adriatique. 

6. GiBPOSA, Nob., Modèles , n« rô, ii* livraison. 
Sold., a,tab. i3a,fig./,jr, p. 119. 

Bob. la mer Adriatique , et fossile à Castel-Arqaato. 

7. covsEcTA , Nob. 

Hab» .. fossile aiiK environs de Bordeaux . 

8. oviFOBMiSy Nob. 

Hab. la mer Adriatique. 

9. AcuTA, Nob. 

Hab,.» fossile aux environs de Bordeaux. 

10. BUGosA , Nob. 

Uab.», fossile sur les bords de Tëtang de Tau. 
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II. UOIGÀTAiNtd). 

Hab... foMila nr I» bord* île l'dtang do Tan. 

II. LOtATÀ , Nc^. 

Hab... foasile nr leibordi deNtangdeTau. 
]3, PTciiEA,Nal>., MoJUa,tP •}, V UvraiMM. 

Aoi. U mar Adritti^. 
14. PLI» , Nob. 

JVa&. .. Jbwila nx envircNU (U Sic mie. 
i5. icicuLiii , Nob. , pi- ii,fig. 1, a , 3,4- 

Bah. U mer Adriatique. 

16. AKOOLIII*, Ni^ 

/f a£. lamer Adriatique , et fossile am envirooi de-Bordamui, 

17. ■umon.A» , Nob. 

Hab. Hxlagaictr. 

18. covatroams, Nob. 

Hab... fbaaile Ji Castet-Arqnato. ^ 

ig. Liieou, Nob. 

Hab... feuilek Cbangbe ( Haba-«t|-Li>iM ).' 

90. (AcmntAiSold. Polfmiar}Aiamt»gitaiiim,a\^ TMi,tab. 133, 
fig. T. T'extuVÛMsMBfa, DOt., Dftt, dêf-SoMnoniuH. , pt. , 
Gg. ; BlainT. , JK^œ. , p. S^ 

fiai. , . foMile à Caitel-Arqaato, et tivant nr Ui bordi de la M^ 
ditcfTUi^. 
11. çctuaAiciTLitis, Nob, 

Htb... totale BUT les bonis de l'étang de Taa. 

91. Tiocsiomu, Nob. 

Zrsfr...iiMsilekCaitel'Arquato. 
a3. ciauiTA , Nob. 

Bob. U mer Adriatique. 
94. ■CBD«Â , Nob. ; Sold.,a,p. iiSitab. 197,%. TT. 

A'ob. U mer Adriatique. 
aS. »DDATA,N(A.;SoU.,s,p. 119, tab. iSa.fig. C 

//afr. k ner Adriatique. 
36. TDB»ou, Sotd., 4i p- 39i tab. 14, figT. PolfiaarpUum tu- 
bentaim. 

Hab. le mer Adriatique. 

17. COMHOBIS.Nob. 

JïaA. BawBck , l'Ile-de-Fr«iwe et la mer Rouge. 
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Genre III. — Vulvulihe, Vuhulina, Nob. ; Textularia, 

Defr. 

Toutes les loges alternantes \ otiverture au sommet , 
en fente ; test droit , ovoïde et déprimé sur ses faces. 

I. Capbbolus, Defr.; Nobà'. pi. ii, fig. 5, 6, 7,8. ModèUsy n<» 59 , 
iii« lîvr. 
Hab, b mer Adriatique. 
a. FvpjLf Sold. Orthùceradum Pupa, Sold., 3, p. ^^ tab. 106, 

fig. UUf XXm 

Hab, la mer Adriatique. 
3. BLiGAHS, Nob. OrthoceraUum Pupa, ScAd,, 2, p. 99, tab. 108, 
fig.D. 
Bab.? 

ff Alternance tc)italé«oa |iartîelle , mais irrégnlière , les fiioes opposées 
notant plus semblables j le plus sonyent raltemance ayant lieu sur trois 
«ses distincts , détenoine par la prépondérance de volume des loges suc- 
cessives et leur extension en recouvrement > une sorte de spirale oba- 
core et peu caractérisée: 

Coquilles d^une texture vitreuse , très-translucide. 

Genre IV- — Dimorpéine, Dimorphina, Nob . 

Premières loges seulement alternantes dans la jeu- 
nesse , et empilées à la manière des Stichostègues dans 
rage adulte \ ouverture ronde, au sommet de Taxe. 

I. TUBBBOSA, Sold.; Nob., Modèles^ n» 60, m* livraison. — Sold. ^ 
Orthoceratium tuberosum , 2 , p. 991 tab. 106^ fig. G G» 
Jlab. la Méditerranée* 
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Genre V. — Poltmorphine , Poljmorphina , Nob. 

Toutes les loges alternantes; ouverture ronde, au 
sommet de la dernière loge. 

P' sous-genre. Les Poljrmorphine* proprement dites. 

Un grand nombre de loges apparentes; altfemance 
sur deux côtes presque égaux. 

1. OBTU8Â , Nob.— ITo^... Fossile des environs de Paris, 
a. BvMDiGALEMnB , Nob. , Modèies , n» ag, ii« livraison. 
Mal^.,. fosaU aux environs de Bordeaux. 

3. tbuhcatâ , Nob. * 

Hab,„ fossile à Castel-Arquato. 

4. iiiBQUÂUs, Nob. 

Hab,,, fossile à Castel - Arquato , et à Chavagnes (Maine-et- 
Loire). 

5. ÂCULEATA , Nob. 

Hab.,, fossile aux environs de Paris. 

6. TUBBSOSÂ, jS old. , a, p. 99 , tab. 7 , fig. KK 

Uab, la Méditerranée , sur les côtes de l'Ile de Corse. 

7. AcuTÂ, Nob.* 

Uab,., fossile aux environs de Dax. 

8. THouim , Nob. , Modèles , n» a3 » i'* livraison. 

Hab,,. fossile aux environs de Paris, 
g. PupAyNob. 

Uab. la Méditerranée ; près Toulon , et fossile aux environs de 
Beaovais. 

10. COMSBGTA , Nob. 

•^^... fossile aox entrons de Dax. 

11. DILATA.TÂ, Nob. 

Uab,.. fossile k Ghavagnes ( Maine-et-Loire), 
la. S0LDA.111 , Nob. ; Sold. , a^ P- 99> tab. 107 , fig. nn, 

Uab. la mer Adriatique , près Rimini. . • * 

i3. EQUALis, Nob. 

Uab,.. fossile de la Coroncine. 
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IV sou»^ent^» Les Guttulines. 

Peu de loges apparentes , alteraapce sur trois &ces : 
loges embrassantes. 

i4* Pboblbmâ , Nob. , Modèles , n» 6i , iii« livraison. 

Mab. .. ioaiàim à Castel-ArquAte. 
i5. coMKuns, Nob.,iKr<Nfé/e5|n» 6a, iii« livraison ; pi. xa, fig. i, 
' a, 3, 4. 

/^a&..la mer Adriatique, et fbiaîle «nz environ! de Bordeaux , 
de Paris , de Dax , et à Castel-Arquato* 

16. câudâtâ, Nob. 

Hàb. la mer Adriatiqfiey la Méditerranée, et fosiîle aux eavi* 
rons de Paria , particalièrcment à Grignon, et à Castel-Ar- 
qnato. 

17. niTiDA, Nob. 

Hab,„ fossile aux environs de Paris, 

18. LucKpi , Nob. 

Hoh. la mer Adriatique , près Rimim. 

19. LfviGATÂ, Nob. 

Mab, la mer Adriatique , près Binmi 9 et ioMÎle aux . environs de 
Bordeaux. 

IIP sous-genre. Les Globulines, 

Alternance sur trois faces , loges embrassantes ^ trois 
d'entr elles seulement apparent^. 

30. fn^ 9 K<^* • ^9^i^ m» 63 , ni« Uvniaao. 

Hab* rOoéan , sur les côtes, de la RocKelle j la mer Adriatique , 
près Rimini ; fossile au environs de Paris , près Grignon , aax 
environs de Dax , de Qçrd^aox , à Chavagnes ( Maine-et-Loire ) , 
et à Castel-Arquato. 
1 . suLCATÂ , Nob. 

Hab, rOcéaa , près k RooheUe. 
aa. ovATA , Nob. ; Sold. , % , ^» i3a , fig. ^g. 

Hab. la mer Adriatique , près Rimini , et fossile aux environs 
de Bordeaux et dp Beauvais. 
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a3. Gbatiloupi, Nob. 

Hâh.,, fosBÎle aux e&firons de Dax. 

34. BLOHOÂTA, Nob. 

Mah*., fossile aux environs de Dax* 
t5. TauisbvciDA y Nob. 

Hab, la mer Adriatique , près Rimîni , et fossile aux environs de 
Paris. 
a6. DipaassÀ, Nob. 

Hab. . . fossile aux environs de Beauvais . 
!i7. oiFosMu, Nob. ^ 

Hab:n fossile aox environs de TqiKp* 

IV* 8ou9-genre. Les Pjrrulinesj Nob. 

Altemance irrëgulière , ou plutôt une spirale obscure , 
formée par de^ Toges demi-embrassantes. 

a8. GuTTÂ , Nob, , Modèles , n^ 3o , n« livraison. 
Phfymorphium pyri/brmiumf Sold. , a , p. 117 , tab. 13s, fig. gg? 
tab. la, fig. 5» 6. 

Hab . . • fossile k Castel-Ârq nato. 

Genre VI. — Vikgulwe, Virgulina , Noi). 

Toutes les loges alternantes \ puyerture virgulaîre et 
décurrentfi à la partie supérieure de la dernière loge. 

I . SQUAMMOSÂ , Nob. , Modèles , no 64 , ui* livraison. 
Hab.,, fossile aux environs de Sienne. 

Genre VII. — SraEROïDiii e » Sphœraîdina jJHob. 

Test sphâK>!dal^ loges en partie recouvrantes , quatre 
seulement apparentes à tous les âges \ ouverture latérale , 
semi-lunaire. 



I. BULLOiDBs , Nob. 9 Modèles , n« $5, Uji* livraison. 

£{ab. la mer Adriatique , près, de Rinûoi f TIIe-de-Franoe , et 
fossile aux environs de Sienne. 
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XlP Famille. — HéLicosTàGUEs (i) , Nob, 

Loges assemblées sur un ou deux axes distincts, mais 
formant une volute spirale régulière et nettement ca- 
roctérisée, turriculée ou discoïdale. 

1" section. Turbinoïdes , Nob. 

Test libre on fixé ^ loges empilées sur un seul axe \ 
spire plus ou moins élevée, apparente d'un c^té seule- 
ment. 

t Spire ëleyëe \ test libre. 

Genre I*'. — Clavuline, Clavulina, Nob. 

Spire très - allongée , projetée en ligne droite à voà^ 
certain âge , et formant alors une suite de loges empilées 
sur le même axe que celui de la spire ^ ouverture ter- 
minale et centrale. 

] . cTLiiDticÂ , Nob. 

Hab..* fossile des enyîrons de Sienne, 
a. AvouLÀsis, Nob., pL i3« fig. 7* 

Hab. la Méditerranée , sur les gôtes de l*tle de Corse. 

3. Pabisibvsis , Nob. , Modèles ,n^ 66,m* liyraison* 

ffab;, fossile aux environs de Paris. 

4. ooxifuvis , Nob. 

ffiA, la mer Adriatique , près Rimini , \1\e de Corse , et fossile 
aox environs de Daz et à Castel-Arqaalo. 

Genre H. — Uvigérïne, Vvigerina , Nob. 

Spire allongée , continue à tous les âges \ loges très- 
globuleuses ; ouverture centrale, terminale au bout d'un 
prolongement de la dernière loge. 

(i) De ISki^ , ipiraU , et de Zi>» , ef^i^e. 
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. T. nvGosjLy Nob, 

Mab»: foMile aux environs de Sienne. 

2. PiGiiBA, Nob., pi. la, fig. 8,9; Modèles, n« 67, m* livraison. 

Poljrphormiumpineiformium^ Sold., a, p. xig, tab. t3o., %. ss, tu 
Hàb.., fossile aux environ^ de Sienne. 

3. VODOSA , Nob. j SoLd. , a , p. xi8, tab. 106, fig. xx , yy^ ^ZyA^ B^ 

Hab, la mer Adriatique. 
Var. iS,Sold. ,4,p. i8,tab. 4, fig. ^, *,«,/• 
Hàb. la mer Adriatique. 

4. TRiLOBATÂ , Nob. 

Ucib, .. fossile aux environs de Bordeaux. 

Genre III. -« Bulimine , Bulimina, Nob. 

Test spiral , turriculé ;, spire allongée ; ouverture vir- 
gulaire et latérale près de Tangle supérieur de la der- 
nière cloison. * 

I. cosTiTÂ, Nob. 

Hàb,,» fossile de la Coroncine (Italie). 

Q. 8TRlATA,Nob. 

Hab, ia mer Adratiqne , près Rimini. 
3. suLCATA, Nob. 

Hab, /a mer Adriatique , près Rimini. 

4. MAICIHATA , Nob. , pi. 13, fig. 10, Il , la. 

Hàb, la mer Adriatique , près Rimini. 

5. BCBnrATA . Nob. 

Hàb.., fossile aux environs de Sienne. 

6. TBiLOBATA , Nob. Pofyphomdum pineifomUum y Sold.,a, p. 119, 

tab. i3i, fig. arx, 
Hab, la mer Adriatique , près Rimini. 

7. ACOLKATA , Nob. Polymorphium pineijbrmium , Sold. , a , p. 119, 

tab. 127 , fig. / ? tab. i3o , fig. rr. 
Hàb. la mer Adriatique , près Rimini. 

8. AaiMiHBiisis , Nob. 

Hab, la mer Adriatique, près Rimini. 

9. BLoiioATA , Nob. 

Hàb. la mer Adriatique, près Rimini. 
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zo. SLB0AV8, Nob. , Modèles f n^g , i'« livraison. 

Bob. la mer Adriatique, près Rimiot. 
11. PUKCTATÂ , Noh^ 

Hûb, la mer Adriatiqiie , pr^s Rimini. 
la, IBCUATA, Nob. 

Hab„, fossile aux envirops de Daz. 
i3. BasYis^Nob. 

ffab, la mer Adriatique, près Riipipî. 

l4* LJBYIOÂTA , Nob. 

Hab, la mer Adriatique, près Rimini. 

l5. 8BMI-STBlATA,Nob« 

Eab,„ fo8sile.des enyirons de Sienne. 

16. cAUDiGBBA , Nob. , ModèUs , n^ 68, m* liyraiacyi. 

Hab* la mer Adriatique , près Rimini. 

17. MADAGABcAanirsis , Nob, 

Hàb. nie de Madagascar. 

Genre IV. — Valvxjluie, F^alvulina, Nob. 

Spire allongée ou trochpïde \ ouyerture située près de 
Tangle ombilical et fermîée en partie par une sorte de 
lame arrondie j operculai^ 9 e| laissant une fente semi- 
lunaire à découvert. 

I . TiiAvouLARis , Nob. , Modèlcsp no a5 , i^ livraison. 

ffab... fossile anx^enyirons de Paris, 
a. PoPA , Nob. 

Sab. fossile aox environs de Pans, età Valognes (Pas-de-Calais) • 

3. COLUMVA-TOBTILIS , Nob. 

Hab..» fossile aux environs de Paris ^ jprès Mouchy-U-CbAtel. 

4. RAWACKBirsiSyNob. 

Hab. Rawack. 

5. IGVOTA , Defr. 

Hab... fossile de Valognes. 

6. GLOBULARtS, Nob. 

Hab... fossile à Valognes et aux environs de Paris, près lloiioby- 
(e-Ch&tel. 
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7. GxmTiiLiiyNob. 

Hàb^, IbssUe à Vriognes. 

8.'DBVDAM18, Nob. 

Hàb»,* fossile à Valognes* 
ff Spire sorbaisiée. 

Genre V. — Rosaline, JRo^a/ma, Nob. 
G. CidaroUe? Morn. 

Test fixé par la partie non spirale , trochoîde et rë* 
gulier; ouverture en fente, situëe à la région ombili- 
cale , et continue d'une loge à Tautre ) point de disque 
ombilical. 

X. oLOBULABis , Nob., pi. i3 ^ fig. ly 3 9 ^t 4 > ^odèUs , no 69, m* li- 
vraison. 

Hab, tontes les o6tcs de l'Océan ^ fixé sur Icb fucos et las poly- 
piers, 
a. MvDiTiaaAVBVsis, Nob.; Sold.^ i, p. 56, tab. S6, fig.j^«.' 

Hab. la Méditerranée ^ fixé sur les focus. 
3. sBMisraiATA , JNob. 

Hab, les Antilles ; pointe Carbet , Ile Martinique». 

4* YALYULATA , Nob. 

Hab. pointe Carbet , lie Martinique. 

5. Pabisibvsis*, Nob. , ModèUs, no 38^ ii« livraison. . 

Hab,., fossile aux enyirons de Paris. 

6. DBPBEsajL , Nob. 

Hab,.. fossile à la montagne Saint-Pierre de Maastricht. 

7. oPBBcuLijus , Nob. 

Hab. pointe Carbet , Blartinique. 

8. AFiMis, Nob. 

Hab,. . fossile aux enTÎrons de Bordeaux, prèa Saucats (Gironde) • 

9. Solda* II , Nob. ; Sold. , i^ p. 60, t. u , fig. KK? tab. 5i , fig. L, 

Hab.? 
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Genre VI. — Rotalie, Rotalia, Lam. 

Test trochoïde et régulier ^ spire saillante ou dépri- 
mée ; ouverture en fente longitudinale contre Tavant* 
dernier tour de spire ^ pourtour généralement dépourvu 
d'appendices marginaux avec ou sans disque ombilical. 

I*' sous-genre. Rotalies propres^ 
Ouverture simple, sur la dernière loge ^ test trochoïde. 

I. XB0CHiDiFp|uii8, Lam. , jin, 5. i;0rt.yii,p.6i7,n« x, Rotmket trodiir 

diformû ; id, , Ann, du Mus, , y , p. 184 > et yui , tab^ 69^ iig. 8 ; 
id, , Blainv. , Malac, , p. Sqi ; Bronn , tab. ly fîg. 7 » p* 7 ^^^ i3 y 
ex Lam. ; Parkinson , tab. u > fig. a , ex Lam. 

Hab... fosdle aux. enviraps de Paris et à Valognes, 
a. SÀXOBVM , Nob. 

Hab,.. fossile des bords de Ift Gironde , près Bordeaux. 

3. GiBBosA , Nob. 

Hab.,, fossile de la montagne Saint-Pierre , près Maestridit 

4. Trocuus , Nob. 

Hab. . . fossile aux enyiroptk de Bordeaux. 

5. Di8coi)DBs , Nob. 

H'ab.,. fossile aux environs de Bordeaux^ 

I 6. BLBGAHS,Nob. 

Hab,; fossile aux environs de Bordeaux. 

7. B08BÂ , Nob. , Modèles , n» 35 , ii« Bvraison. 

Hab, les Antilles ; lie Martinique, pointe Carbct. 

8. sQUAimosA , Nob. 

Hab, à la pointe Garbet , Mai^tinique. 

9. MABCINATA, Nob. 

Hab,,. fossile à Montmirail. 
10. Gbaubloupi , Nob. 

Hab,^, fossile aux environs de Dax. 

I I . PiLBos , Nob. 

Hab. la mer Adriatique , près Kimini , et fossile aux enTirous de 
Dax et de Bordeaux , près Saucats. 
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iM... fossile à Montmiraîl et à RojaD. (Girande.) 
i3« FiwcTÂTA , Nob. 

Hab. dans an saUe marin de délestage. 
i4* suMomvDA , Nob. 

Hàb, la mer Adriatique, près Rimîni , et fossile à Castel - Ar-^ 
qnato. 
i5. BOSACKÂ , Nob. , Modèles , no 39 , it« lÎTraison. 

Hab;. fossile aux euTiroos de Bordeaux. 
i6. PAPILLOSA , Nob. 

Hab.*. fossile k Hontmirail. 
17. Tbouivi, Nob. 

Hab, .. fossile aux enrirons de Paris , principalement aux Boyes. 
i8« GuiBim, Nob. 

Jffab... fossile aox cnyirons de Paris. 
19. AuDouivx, Nob. 

Bob,,, fossile aux environs de Paris, aux Boyes et à Essanyiile. 
30, BiSÂCXJLXÂTA, Nob. , Modèies , n» i5 , i^ Uyraison. 

Habm un sable de délestage, 
ai . BusDiGÂLsasis , Nob. 

Mab,.. fossile aux environs de Bordeaux, 
aa. àMMÂHk , Nob. , Motièiei, n« 70 , m* Uyraison. 

Sab, h. Cayenne, k la. Martinique , et fossile à Chayagnes 
( Maioe-et-Loire) , auprès de Nantes et aux environs de Bordeaux. 
a3. SuBssiovsvsis , Nob. 

Sab„, fossile aux environs de Soisscuvi. 
a4. cARniÂTÀ , Nob. 

fia5... fossile k Castel- Arqnato et aux entirôns de Bordeaux. 
a5. PiniCTOi.ATi., Nob. , Modèles , n» la , i'* livraison. » 

Ràb, la mer Adriatique , près Rimini. 
a6. Mbnardii , Nob. , Modèles , no lo , i^ livraison» 

Hab, la mer Adriatique , près Rimini. 
37. BsosGVAaTii, Nob. 

Uammonia tubercidata^ Sold. , i y p. 67 ,tab. 38 , fig. /f ? 
Hab,., fossile k Castel-Arquato. 
a8. BLipTicà, Nob. 

Hab*,, fossile aux environs de Dax. 
39. GOMMuvis, Nob. 

Hammonia subcomca, Sold. , i^ p, 56, tab. 38 , fig. L, 
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Hab, la mer Adriatique , près Rimini ; la Médîterran^ ^ ^èa 
d^Agde; les côtes d'Afrique, à Madagascar, et foufle sur les bords 
de Pétang de Tau. 
3o. LiMBATA , Nob. 

Sab, la mer Adriatique , près Rimini. 
Si. irfTiDÂ,Nob. 

Bab, les côtes de Pile Sainte-Hélène. 
3a. puLCHBLLA, Nob. , ilfoi/é/es , &« 71, m«^Uvraisoo* 

33. DBFoaMis , Nob. 

Jlabé Les côtes de 111e Sainte-Hëlène , et lUe de la Martinique. 

34- DUBIAyNob. 

Hab. PIte-de*Fnin«e. 

IP sous-genre. Les Discorbes, Lam. 

OaTertufe rnnttie de botirrelecs; test trochoïde; bords 
carinés. 

35, oBBicuLARis, Nob. 

Hab,: fossile aut environs de Paris. 

36. Gebvillii , Nob. , Modèles , ù» 72 , xii, livraison. DbcorKtes vè- 
ncularU^ Defr. , Diet, des Sciences nat., tab. > fig. a. 

Bab„, fossile à Valognes. 

IIP sous-gènre. Les Trochùtines^ Nob. 

Ouverture divisée par un appœdice ; test trochoïde ; 
bords carinés. 

37. OOMPLAHATA , Nob. 

Hab.,. fossile aux environs de Paris. 

38. FimussAciyNob. 

ffab»,, fossile aux. environs de Paris. 

39. TuBBo, Nob., Modèles , n« 73 , nie livraison. 

£fab. .. fossile aux environs de Paris. 
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IV* sous-genre. Les Thrbinulines , Nob. 

Ouverture cmitÎDue d'une \ogek l'autre; test géoé- 
ralemeiit d^Hmé , k spire dQrbaissée et^on caiinë. 

i«, ToiTOOSA, Fiscber ; Nob. , ModUet,v^ 74, u'IiTraifon. 
Streblia torluoni*, Fiadter, Mém. de la Société <Ut Tfaturtduîei d« 
MoicoH, to. S) lab> i3, %. S, a b. 
HtA. lanier Adràti<pe,priaBiaûpi. 
41. c*uu,,Nab. / 

Bob. la Wtattmmit. 
4a. Biciaii,Tiirt. JVa«JtJiiiiSaoari^,ParliiiKci,tAb.xi,fig. aSïiS. 
Wautitut Becarii , BrooLci , Sytt. conch. , tab. S, fîg. SS nuZa. 
Bai. rOotta , aur lea cM«g (TEaropc , et llle ik la STartini- 

43. Italiu, Nob. flammomacomco -tiiiercuJiuli.Sold., i, tab. 36, 
Ég.R.HaimumiMromtiata,Soid.,i,app., Ub.^,ûg.FÙ. 

Bab.i. fouile k Cait«l-Arqnatc^ k Sancata, et vtranta 11 Gvitla- 
Vcediia. 

44. Mâkbmi» , Nob. 

Bob. la mer AdriatiqiK , pria Rimini. 
4s. nrfUTi., Nob. 

Bab. la mer AiJriatiquc , pria Rimini, «t h OUdiUrnuiëe, 
pr^ P<Bt-Tendre. 
46< Gauubiiii, Nob> 

Hoi. k Rawaek. 
47. GtoDicunini , Nd). 

Hab, lea Usa Mariaimca. 
48- <^»ujumixom, tkb. , ModiteM,nP j5,ti^Smi»M. 

Bob. leacAtaaibl'Ocàm k Noirmoutier. 
4g. VMiiLiciTÂ, Nob. 

Bob. la Dicr Adriatique , pria Rimiiii. 
So. aiansitae , Hob. HnmmomU umpolala , Sold. , app. , tab. 4 , 
fig.«i. 

Bab.-foaihmàx coTirma de Sîcdiw. 
5i. BOLLoÏDK, Nob. 

fiiafr. llle Sainte- Hâtne. 
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5a. hmYis , Nob. 

53. fiBMl-MABGIHÂTl. , Nob. 

Hab,.. fossile aux environs de Paris , 1 Grignon. 

54. BLB0A5S , Nob. fiammonifarmis trochijbrmis , Sold. , app. , tab; 9 , 

fig. R. 

55. ÀMMOBiFOBicis , Nob. ; Sold. , i , p. 55 , tab. 34 » fig* JC, 

iSfo^.. . fossile de U Coroncme. 

Genre VII. — Calcarine, Calcariha^ Nob. ; Sidérolite y 
Lam. , Blainv. ; Tinopore? et Cortale? Montf. 

Des appendices margins^ux rayonnant tout autour de 
\û carène *, jamais dé disque ombilical *, spire souvent 
masquée ) test rugueux ou épineux ] ouverture en fente 
longitudinale contre Favant-demier tour de spire. 

t. Calcab , Nob. , Modèles , n<» 34 1 it* livraison. 

Hab, vue Martinique , l'Ue-de-Francse , et Hle de Madagascar, 
a. Gaimakdii , Nob. 

Hab, la Nouvelle-Hollande, au port Jackson , Pile de Rawacki 
111e de PAmirautë et l'Ile-de-France. 

3. Dbfbavcii , Nob. , pi. i3 , fig. 5 , 6 , 7 et 7 bU. 

Hab, la mer Rouge. 

4. Spbvglbbi, Grmel. , p. 3371 yW^. 10. 

NaulUus Spenghri , Ficbtel et Moll, p. S^, tab. i4 , fig. J-c, «l 

tab, i5. 
SiderolUes SpengleriffAùiky,, Malac, p. SyS. Tinoporus boeuiatua 
Montf. , p. 146. SideroUiei y Bronn , tab. x , fig. ai } p. 7/ n^ 9, 
ex Lam. , Encfd, méth»^ Ub. 47O9 fig. 4- Sider. Calcitrapoide». 
5* Gavdichâudii , Nob. 

Hab* à Rawack , et dans la mer Rouge. 
6. QtroTi,Nob. 

Hab, les lies Mariaones , llle de Rawack et rile-de-France. 
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Genre Vni. — GLOBicéiuifE, Globigerina^ Nob. 

Test libre, trochoïde, irrëgulier ^ spire confuse, 
formée par des loges sphériques plus ou moius disiincies \ 
ouverture en forme d'échancriire plus ou moins pro- 
fonde , située vers Taxe de la spire à l'angle ombilical. 

I. BVLLoÎDBfl , Nob., Modèlesy jeune^no 17, ir« |ivr., et adulte, !▼• Kvr., 
n» 76. Polfmorphium tuherosum et globifkrwn, Soid. , a , p. 117, 
lab. ia3,fig. H, 1,0, P. 

Uab. la mer Adriatique , près Biiniai. 

a. Tll1LOGULABI8,Nob. 

Uab,,. fossile aux environs de lk>rdeaux. 

3. CLOBUi^ms f Nob. 

Uab. nie de France. 

4. XLOVGATA, Nob. Poljmtorpliiuni tuberosum et giMJènim , Solà. , 

9 , p* 117 , tab. ia3 , fig. K. 
Uab, la mer Adriatique , près Rimini , et fossile à Castel-Arqnato. 

5. HBLiGixÂ , Nob. PolpnorplUum giobtUifirum, SM, , a , p. 1 16 , 

lab. i3o , fig. qq , rr, pp ? 

Uab. la mer Adiiatique, près |tîw>«fî «- 

6. aoTVHOATA, Nob. 

Uab. nie Saiate-Hëlène. 

7. TaiGOvuLA, Nob. 

Uab, nie SainU-miène. 

8. PUICTTJLATA , Nob. 

Uab. la mer Adriatique , près Eimini. 
g. DSPaassA, Nob« 

Uab. dans un sable de délestage, 

10. GiiBA , Nob. 

Uab. dans un sable de délestage. 

11. FaAGiLis, Nob. 

Uab... fossile ans environs de Das« 
13. Pâeisievsis , Nob. 

Uab.., fossile aux taviroos de Paris. 
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Jjtnxt IX. — «• GTKoïoiirc , Gyrc'Uiina y Kob. 

Tesl libre , trochotde , régulier \ s[Hre tronquée , très- 
aplatie \ côté opposé très-convexe *, ouvenureen fento 
longitudinale contre Favant-demier tour , mais n'occu- 
pant <{ue la partie médiane de la loge. 

I, otfteviiAiif , Nob., MadMei^n* i3, if lÎTraiflpa* 

Ai6. U mer Actristicpie , fm Rioniin. 
9. LJtyiGATA , Nob. ; Solda , 4> Appendix» p. t4i} tab. 8 , (^'. «m , hè, 

Uab, la mer Adriatique , près Eimiai. 

3. LJtvis , Nob. 

Hah, U mer Adrktkpie, firèf Rîmiiii, et fottile auuL «BviroDs 
de Siemie et de Bordeaux* 

4. oâiiLiCÂTA , Nob. 

iSMu la BMT AdffialiqBtt , piia RinMiiL 

5. SoLDAHii , Nob. , Modèles , ii« 36 , u* iivraisoiu 
Jfsmidiiu Md% , Sold. , 1 , p. S9 , tab. 46 , fig. m, ir. 

Uah. U iBtr Adfiatiqiic , près RÛBtni* 

6. FLAYBSCBVS , Nob. 

Hàb* dans un sable de défest^ge. 

7. covTECTA , Nob. 

Uah, la mer Adriatique , près Rimini. 

8. CAaiHATA, Nob. 

Uah, les Antilles , à i*Ue de la Mastaûqut , «t fiMsileaux en^îroos 
de Paris. 
^ coaoÏDBs, Nob. 

Moh» la mer des Indes. 

Genre X. — Troncatuline , Truncatulina , Nob. ; Nautilus, 

Fichtel; Hammoniaj Sold. 

Genre Pcfyxène et CUnàde , Jfdiaw. 

Spire discoïdalè, conune tronquée^ côté Of^osé bom-- 
bé ; ouverture en fente , paraissant en dessus et se con- 
tinuant en dessous sur la ligne saturale jusqn*i la 
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deuxième ou troisième loge ; constamment fixé par le 
côté spiral. 

I. TVBBBCULATI, So!d. ; Nob. , Modèles, vfi 87, ii> livr. 
Hamnionia tuberculatOy Solil. , i, p. '58 , tab. /|5 , Gg. u , AA, U^ mm* 
IVautilu* farctia , Ficbt et Moll. , p. 64, tab. 9 , iig. ^ , ^, i. 
Ifauîilus iobatuius, Walker^s , d'Un, shelis , t«b. 3 , fig. 71 ; Adams, 
Microsc, p. 641, tab. \\ , (îg 3G; Maton et Racket, in Lin. 
Tram» , Yiii , p. 1 1 7 ; Diliwyn , Descrlpt, cai. , p. 344- 
Serpula NautUoïdes, Schrottar» JY, iiturat. , 3, p. aSS, tab. 3, 

fig. !ia , 23 ; Ginal.i Sfêt. nmi, , p. S^Sq. 
Serpula lobata, Montagu, Test», p. 5i6, «t Supp, , p. 160. 
Poiyxenes crtèralia , Montf. , OoncA. , G. 35 , p. i3g ( ex Ficht.). 
Bfib, toutes les côtes U« Wcéan earopéan , toute la Méditem- 
n^ y et fiissîle à Bordeaux , k Paris , ^et à Ca^tcl-Arquato. 
a. iLOffGÂTA , Nob. — Uab.., fossile aux eu virons de Paris. 

3. noPEACTOoiA , Nob. — Uab.,. foMe auxeDriroos de Bordeaux. 

4. corrxcTA , Nob. — Bab. fossile aux environs de Paris et de Dax. 

5. âBFULCBXs, Montf. j Nob., Pi. iv, Fig. 8 -11. Alodèles, n» 77, 

IV* livr. 
MamM9ionia Balanus , Sold. , 1 , p. 58 , tab. 48 , fig. fin.'' 00 ? CibicUles 
refulgens , Hontf. , genra ïi, p. it3 , ex Soid. j id. , Blainv. , Ma- 
l^Kol. s p- 391 • 

Bob. la mer Adriatique , près Rimini , la Méditerranée k lUc de 
Corse , la mer du Sud à Rawack , llle de Madaguscar, et le cap 
de Qonne-Espérance. 

6. MiQUELORivsis, Vioh. -^Hab. le banc de Terre-Neuve et à Miquelon. 

7. Ahiminbhsis , Nob. — Bab, la mer Adriatique , près Rimini. 

8. VABiÂBiLis , Nob. ; Sokl. , i , de la pi. 70 à la pi. 9a. 

MâA. la Méditerranée. Cette coquille adhère à tons les corps , et 
la variété étonnante de ses formes en a fait faire vingt et quclciùcs 
planches par SoldanL 

2* section. Ammonoïdes, Nob. 

Test libre ou fixé , discoïdal ; luges enfilées sur un 
seul axe \ tours de spire apparens de chaque côté. 
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Gtnre XT. — Plaxuline, Plamdina, Nob. 

Côtés illégaux; spîre régulière , pins apparente d*ua 
côté que de Taulre. 

Coquille régulière , libre , subturbînée ; ouverture 
en fente contre Tavant dernier tour de spire. 

1. ÂBMiirivsis, Nob., PI. ▼, Fîg. i, a, 3, 3 bis. Aforlè/cs , n» 49, 
ii« livraison. Hammonia Joiiacea ^ Sold. , 4î api>^>nti. , tab. 3, 
fig. o , p. Hammonia êuhrotunda^ Sold. , i, p. 61, ttih. 5o) lig. EE. 
Hab. la mer Adriatique , près Rimini. 

3. DvaiA , Nob. 

Hab, I^Ocëan sur les o6tc8 de France. 
3« ivCBBTA, Nob. y Sold. , 4 > oppend. , tdb. 3 , fig. </, i? , p. i^o. 
Habé la mer Adriatique. 

4. SoLOAKU, Nob. } Sold., I, tab. 53, fig. xx^ p. 6a et tab. 5o« 

fig. z, p. 61. 

Genre XII. — PLAivoRBULiifE , Planorbulina ^ Nob. 

Côtés inégaux \ coquille fixée , déprimée ; spire irré- 
gulière, plus apparente d^un côté que de Tautre; ou- 
verture semi - lunaire contre ravant*dernier tour de 
spire. 

I. viTinA , Nob. , Modèles , no 98 , iv« livraison. 

Uab. rOcëan , sur les c6tes du Bellisle. 
a. MBDiTBaiAVBifsis , Nob. , Pi. V, Fig. 4 > 5 , 6, 6 &tf . Modèles , n» 79, 
iv« livraison. Sold. , 3 , tab. 162 , fig. If, p. 238 , et tab. i6t , 
ûg.E,F,G. 
Hab. la mer Méditerranée ; fixée sur difierens corps. 

3. TBBMICI7LATA, Nob. j Sold. , 3 , tab. i6i , fig.^, B, C? 

Hab. la mer Méditerranée. 

4. BUBEA , Nob. 

Bab. la mer du Sud , à Rawad;« 
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Genre XIII.<— Operculiice, Opcrculina, Nob. ; Lcnticuline^' 

Basterot. 

Coquille libre , régulière , déprimée \ spire r^ulièrci 
également apparente de chaque côté -, ouverture en 
fente contre Tavant-dernier tour de spire. 

I. coMPLiHATA, Bast. j Nob. , Modèles , no 80, r?* livraison, Pi. it, 
rîg. 7-10. 
Bast. , Mém, g^- *^^ ^« Bastin de Bordeaux , p. 18, sous le nca^ 
de Lenticulites compianata. 
Hab... fossile aux environs de Bordeaux. 

3, COST4TA , Nob. 

Hab,,, fossile aux enyirouB de Dax. 
3. Tbouivi , Nob. 

Bah,., fossile aux environs de Montolienx. 

4* MÀDAGASGABIBVSIS, Nob* 

Hab, nie de Madagascar. 
5. Gaimabdi , Nob. 

Hab. à Rawack, NooveDe-Holiande^ 

Genre XTV. *^ Soldanie^ Soldania, Nob. 

Coquille libre , déprimée \ spire régulière , également 
apparente de chaque côté \ ouverture présumée margi- 
nale, ou a Tangle extérieur des loges. (Toutes d'après 
des figures de Soldani. ) 

1. cAUKiTA , Nob. ; Sold. , 4* ^PP* ' P* '4^ > ^* '^ » ^- P* 9* 
Hab,., fossile de la Coroncine. 

3. sPiBOBiis , Nob. ; Sold. , 4 i ^PP* • ^^' 4 9 ^S* ^> ^9 P* '4^* 

Hab,,, fossile de la Coroncine. ^ 

3. iriTiDA , Nob. ; Sold. , 3 , tib. i35 , fig. /. 

Hab.,, fossile de la Coroncine. 

4. LiMiA , Nob. ; Sold. , a , tab. 53 , fig. G , p. &». 

Hab, la MÀlitenranëc. 

5. OMiccLARis , Nob. \ Sold. y t, tab. 47 > fig- <ff; p* ^ 

Hab, la Méditerranée. 



(a80 

6. AWiTLATA, Nob. ; Sold. , I, tab. 4" > ^g- ^* — ^"^^ ^ Hi^rra- 

3* section. Nautiloïdes , Nob. 

Test libre , loges assemblées sur un ou deux axes 
distîncls . alternantes ou non ; spire embrassante en 
tout ou eu purlie; point de tours visibles. 

■f Logea asAeoibléuâ sur deux axes ou altornaotes^ ouverture Terc 
ic milieu do la iogv. 

Genre XV. — Cassidlline, Cassidulina , Nob. ' 

I. li:tigata, Nob. , Modèîei , n* 4i , "« livraison, Pi. vi , Kg. 4i 5. 
H ah,,, dans un sable dfi délestage. 

*}")* Loges non alternantes ou enfilées sur un seul axe. 
I C6Us im'gaux , Cun bombé et l'autre plai. 

Genre XVI. — Anomaline, Anomaîina, Nob. 

La même forme h tous les âges ; ouverture latérale 
en fente , placée contre raYant-dernier tour do spire ^ 
test bombé. 

I. PUHCTT7LAT1 * Nob. , PI. Vf, Fig. 1 , 3,3.— Hob, T\\t dc Ffanct. 
9. Ail MIRE NSI s, IMob. ^ Uab, la mer Adriatique. 
3. oRBicuLARis , Nob. ^- Hub, la mer Adriatique, près Rimini. 
/}. sLBCAHs, Nob. , Modèles j n*> 4^ * "• livraison. 

Hab. .. fossile aux environs de Rordeaux. 
5. Nautiloides , Nob. — Uab,., fossile sur les bords de Pétang deTau. 

Genre XVIl. — Vertkbrali:ve, r^erteùralinn , Nob. 

Test très - déprimé ; sSpîre se projetant à un certain 
âge m ligne droite^ ouverture en fente j occupant toute 
la partie supérieure de la dernière loge. 
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Sab, la Mëdît ef f — < e , U mer Rouge, et la aur dia $iid, à 
Kawack. 

a C^t/f égaux. 

1} Phuieun ouvertureê* 

Genre XVIII. -«- Poltstomblle , Pofysîomella , Lam. 

Genre PolyitonMùtX F'ortieiaU ^ Lam. , Di Blaist ; genres Anâto^ 
mède , Cetlulie y Spondib y Thémévi» , Pélon » GéoponCf et Elphulë^ 

MOBTFOftT* 

Ouvertures rondes, disposées sur deux ligues formant 
un triangle ou éparses sur la cloison ; coquille dépri- 
mée , régulière , ne Tariant pas dans su forme et non 
dmbiliqnée ; le plus souvent un disque ombilical. . 

s. CRISPA, Lian^; Nob. , Modèles ^ n* 4^9 ii« ItiraisoR. 
Jfaïuduê erupuâ , Lia. , xii , p. 1 i6a ; Gmcl. , p. 3370 ; Plancns , 
OmcK I p. 10 , tab. i, f. a ; Gnalt. , Ind. T§êt. , tab. 19, f. A^ D: 
Ginannî, j4driùU ^ tab. 14 « fig* na; Ladermoller, Microsc. , 
tab. S,ûg B{ Martini , Conch, Cèb. , 1 , tab. ao, f. 173 ^ 173 ( ex 
Goalt.) et 174 (^2- Lederm.). 
Schrotter, Einleit. , i , p. 10 ; Schreibers , 0>neh, Kenntn • i, p. 3. 

Ticbtel et Moll. » p* 40t ^^* 4 * ^* ^t *i f* ^ ^* 5> ^K* 'y ^; 
WaHier^i , Min. sheUs , tab. 3 , fig. 65 ; Adams^i , Microse, , p. 640, 
tab. 14 , fig. 3o ; Montagu , Test, , p. 187, tab. iS, fig. 5 ; Bfaton 
et Racket, Lin, TransacU^ vni, p. ii5; Dorset Caud.^ p. 4a 1 
tab. iQyfig. ag; Pai-kinson, Or g, rem,, tab. a, fig. a5; Dillwyn, 
Descripu cotai ^ p. 341. 

Le Nautile microseopique granuleux, Favanne y to. t , p. 718 , tab. 7, 
fig. ^ 1 , et tab. 69 , fig. i> a. JYautilus striatus commnnis ^ Sold. , 
1, p. 54, tab. 34, fig.ee, ce, ^, h. 

Themeon rigatut, Moatf., Conch. , G. 5i, p. aoa. 

Polrslomeila crispa , Lam. , Anim. sans vert, , vu , p. 6a5. 

f^orticialis cm/»a , BlaîoT. , Malacd.^ p. 375 , deuxième groupe. 
Hab. rooëan , sur les c^tcs de France , la Méditerranée et la 
mer Adriatique. 
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3. 1MGVX.ABI8 , Nob. 

Uab. la mer du Sud , k Rawaek , et aux Iles Marianea; lie de 
Idadagascar, Ile de France , cap de Boone - EspéraBce , Antilles » 
Mëaiterrauée , mer des Itides , et fossile aux environs de Nantes » 
dans lesfalunsde la Toui raine, et à Cliavagnes (Maine-et-Loire). 

3. caÀTicvLATA , Ficht. et Moll. JVautUut çraticulatta ^ p. 5i , tab. 5 p 

fij». h , », A. 
Ceifanthus eraiiculéiuH ^ Montf. , genre 5a ', p. io6 (er Ficht.). 
Vorticialis craticulata , Lam , Anim, sans vert. , tu , p. 6a6 , n» i; 

û/. , f^. strigitata , Lam. , Encyd, mcth. , pi. 470 » fig* i » a > &# • 

( ex Ficht.). 
^, craticulata j Blainv. , Malae, , p. 3^5, premier groupe. 
Umb. le golfe Arabique. 

4. 8XX1SIXATA, Fichtel. 

NautUus strigilatus , Tar. « , Fichtel et Moll , p. 49 > ^h. 5 , 
ùg. Cf dy e; Sold. , p. 54* tab. 34* fîg- ' i Montfort, genre 10 , 
p. 38, Andromède gaufré; F'orticialis strigitatay Lam. , Anirm*, 
sans vert, , vu , p. 626 , u*» a ; id. , f^. depressa , Encyd. méth. , 
pi. 470, fig. 2. f . strigUataj Blainv. , Maiac, , p. 3^5 , quatrième 
groupe* 

NautUus strigilatus y Fichtel et Moll , var. yS , tab. 5 , fig. 9 ; 
Montfort, genre II, p. 4^f Sporulie pectine, f^orticialis margi^ 
nota ,-Xam. , jinim. sans vert, , vu, p. 6a6 , n» 3 ; id. , Encyt^ 
méth,^ pi. 470, iig. 3; id,, Blainv., Malae,, 1^, 375, troisièms 
groupe. 

A'auti/us maceflus , Fichtel et Moll , p. 66 , var. a , tab. to , 
6g. e, y, g; Montf., genre 5, p. 18, Géopone jaune. Potysto^ 
wtalta fdanuiata , Lam., Anim, sans vert., vu, p. 6a5 , U9 3; 
id. , Blaiov. , Malae. , p. 388, premier groupe. 

jy^autilus macellus , var. /a, Fichtel et Moll, loc. cit., tab. 5/ 
fig. A , i, A; Montfort , genre 4 > P* «4 > Elphide soufflé. Polysto^ 
me/la maceflus, Blainv. , Malacol,, p. 388 , troisième groupe. 
IJah. rétang de-Tao et les côtes d'Afrique . d'après Fichtel. 

5. Gaimaboii, Nob. 

Hab. les lies Marianes et Rawaek. 

6. Lessoitii . Nob. 

J/ab les lies Malooines. 

7. SBHI-STBIATA , Nob. 

Bab„, fossile k Castel-Arquato. 
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8. ocBiKtHSTs, Nob* 

Hàb. rOcéan , sur hss o6tci de France. 

9. vmiLicATA , Nob. 

Hah. 

10. iXBiGUA , Fichtel et Moll , NouiUum amhiguus ^ p. 6a , Ub. g, 
Bf^. d, e,f. Pelants amhiguus , Montf. , genre 6 , p. 33. PolysUy 
melia ambigua^ Lam. , Anim, sans vert. , vu, p. 6a5 yik» ^\id»f 
de BUinv. , Maiae, , p. 388 , deuxième groupe. 

Hab. le golfe Arabique. 

Genre XIX. — Dendritiice , Dendritina, Nob. 

OnverUires ramifiées , le plus souvent réunies en 
forme de dcndrites \ coquilles régulières , ne variant pas 
de forme et ombiliquées. 

I. ARBUscxiLA, Nob. , ModèUs , n^ SI , ire livraÎBon j PI. vr , Fig. 6-7. 

Hab,.. fossile ans environs de Bordeaux, 
a. Bavgii , Nob. — Uab. la Méditerran^, près Toulon. 
3. AirriLLAiUM , Nob. — Hab, les Antilles. 

Genre XX. — Penerqple, Peneroplis , Montf. ; Nautilus, 
Ficht. ; Pénérople qX. Argonaute , Montf. 

Genres Pénérople et RénuUne, Blainv. ; genre Cristellaire tt Hénuline^ . 
Lam. ; Placeniide , Blaiuville. 

Ouvertures disposées sur une on plusieurs lignes Ion* 
giludinales ; coquilles très - déprimées , irrégulicres , 
ombiliqnées , variant de forme selon Tâge. 

I. PLAKATiis , Ficht. ; Nob. , Modèles , n* 16 , i^ livraison , et n® ifi , 
lie livraison; Schrotter, A", littéral., i, p. 3i4i tab. i, fig. 7? 
Sold. , I, p. 73 , tab. 64, fig. ( , A. 
IVautUus planaïus , Fichtclet Moll , p. 91 , tab. 16 , fig. tf-i. 

Peneroplis planatus , Montf., Conch., genre 65, p. a58; iV/. , 
Buffon dm Sonniai, MoU.^yiA, 4 > P* i? pl* 4^ » Argonautes mi^ 
croscopiques, 

Crut/ellaria squammula, Lam. » Anim, sans vert* 1 Tii» p. 607, n*' tj 
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id, , C, ptanata, EncycL méth. , tab. 4^7» fig. i, a» h, (am 
Ficlir. )iid,,C. dilaimta, fig. », a, *, £>(«x Ficht.). 
Peneropiis tUtutnla , Blainv. , Maiûc, p. 872 , deMxième groafM. 
Bab. la MéditfiTMnée, et la NouveUe-UolUode , à Rawack. 

3. BUIPTICA , Nc4]u 

^/7^. lea ilea Sandwidi , lllo Ô6 iUwack » k baîè dm Qûens^ 

Marins. 

3. LCViCATÀ, Nob. 

i/a^. 111e Saintc-Hclène. 

4* pLEUiiiAtsii, Nob. 

Jfab... fossUc dans le calcaire jurasaiqae da défiarfofaenl de h 
Charente- lufërieure. 

5. OBBfCULARIS , Nob. 

Hab,., foffsilc wax enrirons de Das. 
6. opERCuLARis, Lam. , Renulites opereularlt , Anim, sans varf., vti ^ 
p. 606, n^ 1 ; iJ.y Encjrcl. méth. y tab. 4^^> ^§1* ^« RcnuUnsi 
opercuiana , de Blaînv. , Malac, , p. 3^ i , premier groupe , sp. i ; 
Bronn , SysU conch» , tab. i, fig. 9 , ex Lam. } Parkioaon , tab« xx » 
fig. 31, ex Lam. 

Hab„. fossile aux environs de Paris. 

Genre XXI. — Spiroline, Spirolina, Lam. 
Genres Spux>line et Lituite , Lam. , Blaiiv . , Defrakcb. 

Coquille en fonne de crosse 5 lu spîre pins ou moîn» 
marquée , se prqjetant à un certain âge en ligne droite ^ 
et formant alors un tube cylindrique ; dans le jeune âge, 
la cloison est munie de plusieurs ouvertures , et dans 
Vàge adulte dVnc seule. 

f . GTLTVDRACBA, Lam. ^Nob. , Modèles, n* ^4* ^** lÎTraisoiif. 

Spirofinites c) Vuidracea , Lara. » jinim, sans vert^^ vu , p. 60S., 

n^ 2 ; id. , Encjrcl, mc'th. , tab. 4^^ » ^g- 7' SpinJa cylindracea, 

de Blainv. , Malme, , p. 383 , tr^ini^me groupé. Spirolina cjrlin' 

drica, Bronn, Syst. oonth,^ lab. 1, fig. i5 , a; 9arkiftSon , tib. xi;, 

Uab.,, fossile aux OBriront de Paris. 
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a. sTKiiTi, Nob* 

Hah,,. fosaUeaiix eoTiroiu de Paris. 
3. omxsAA, Lan., Spirolina depreâta ^ jinùn. êMns vert, f tii, 
p. 609 y n^ 1 i Defranoe , Dict, ées Scienres nat, , tab. 9> fig. a ; 
Pteàinsoa , tab. &i, fig. 8 , ex Lam, 
Hab,.. fotaile aux eo^irona de Paris. 

4* liBTlGATA , Nob. 

Uab.., foshile aux enviroDflde Paris. 

5. Pbdvm . Nob. 

Hab.^, fossile aux environs de Parîj. 

6. VÀUTiLOÏDts , Lam. , lÂtuoluiles nautifoiJes , yinin*, snns twr/. , 

Yii. p. 604 1 id., Encjrci, méth,, fig. 6, tab. 4^^^ ; BliiiriTillG, Mala*^.^ 
p. 38i 'y Broon , SyMt, eonch,, tab. i, fig. ^, a,ex Lam. Parkinson , 
tab. XI , fig. 5 , ex Lam. 
Mah,*, fossile aux enviroos de Paris. 

Une seule ouverture. 

Genre XXII. — Roblli^e , Robulina , Nob. 

Genre JN'autUiu, Ficht. et Moll ; genres PolyslomcUa et Lentieulina^ 
dt Blaiitv. ; genres Phonème, Phwame, Ilcriune , Ctisipkonte^ 
Patrocle , Lampadie , Antenore , Robule , Rlûnocure et Spincté^ 
mie, MoxTF. 

Ouverture marginale ou à Tanglc carénai, en fente 
triangulaire \ coquille bombée , un disque central. 

1. cuLTXATi. MoDtf. ; Nob. , Modèles, n» 8a, iV livraison. 
PfauiiluM cidcar, Linné , xii, p. 1 161 ^ Gnael. , p. 3^70 ; Schreibers, 

Conch, kenntn, i, p. a, 11; Scbrottcr, EinleiU, i| p. 9, 11; 

Fichtei et Moll , p. 69. 
Leniiculina marginata, Sold. , i, p. 54» tab. 33, fig. ^,etc. ; Gaalt. , 

^nd. Test,, tab. 19, fig. B; Martiui, Conch. càb. , 1, tab. 19, 

fig. ]68(exGiialt.). 
Fichtei et Moll, TV. calcar, var. ^, p. 7a, lab. 11, fig. J, tf , /; 

PbuDCus, Conch., 2* ëdit, p. 85, tab. i, fig. 12, «J, T, ^, cl 

fig. i3, a, Z; yitaiiai, Conch. eab.f 1, tab. 30, fig. 180, 181 (ex 

Plancus); Razoomof aky , Obs. min. sur les env. de Fienne ^ 

tab. I, fig. i, 9. 
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l^icbtel et MoUjiV. ealcar ^ var. Ç, p. 75, tab. i3,'fig» <f, e, /. 
Lampat Trithcmus, Moutf. , Coneh. , genre 6i , p. ^^^, Lentieuiinm 
Trithemus, BUiuv. , Malac. y p. Sgo , sixième groupe. 

Fichtei et MoU, iV. calcar, yav. »» p. 76, tab. la, 6g. g , /t;v. 
Plancus, Conch.f p. la, tab. i , fig. 3{ Leilermaller, Mieroêc, ^ 
tab. 8, fig. c\ Martini, Conch. cab.y i, tab. 19, ^. 171 (ex Le- 
dcrmuller). Patrocla querelans, Montf. , Conch.f genre 55, p. a 18. 
Lenliculana querelans , Blainv. , Malae, , p. 889, deuxième groupe. 
. Fichtt*! et Moil, JY, caicaty var. x, p. 78, taU. i3, fig. ^^fyff» 
Jtohiilus cuUrntiLS , Montf. , Conch. , genre 54 , p. a 14* Lenticulina 
eultrata , Blaxuv. , Malac. , p. Sgo , ciii(|ui<:me groupe. 

ffab. la mer Adriatique , et fossile daos lea euvirons de Vienne» 

9. 0RBICULABI8 , Nob% , pi. Ti , n^ 8 , 9. 
Sold. , opp. , p. i38 , tab. i, fig. P. 

Hah.» . fossile aux environs de Sienne. 

3. cosTATA., Nob. 

Uab. la mer Adriatique, près Riminî. 

4. TOBTEX, Naut'dus vortex , Ficlttel et MoU , p. S3, tab. a, fig. d-h 

Phonemus cultratus, Montf., genre 3 , p. 10. 
I^autilus globulus, Sold. , i, p. 66, tab. 59, fig. TT; iâ.y Lsnti'- 
cula iœvis , p. 55 , tab. 33 , fig. 00 ; id, , JVautilus striatus , p. 54f 
tab. 34 I fig' dJ^ Poljrstomçiia vorlexy Blaiuv. , Malac» , p. 389, 
quatrième groupe. 
Ifab. la Coroucine. 

5. SoLDivii, Nob. JVautihiS globulus , Sold., i, p. 69, tab. 59, 

fig. uu, 
Hab. la Coroncine. 

G. MARCiHATA. Lcnticulrt marginata , Sold. , i , p. 5k| , tab. 33 , fig. il; 
id. , Lenlicula lœvU , p. 54 , tab. 33 , fig. mm ? 
Hab, la mer Adriatique, près Rimini. 

7. BADiATA, Sold. yLenticula radiata, i , p. 54 , tab. 33, fig. BB^ 

Hab, la Méditerranée. 

8. PCLCHPLLA , Nob., Lenticula radiatay Sold., i , p. 54, tab. 33, 

fig. aa. 
Hab. la Méditerranée. 

9. LiRviCATA, Nob. , NaiaiUu integer, Sold. r > i P< 59 , tab. 47 * 

fig. E. 
Hab. la Méditerranée. 
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10. 8VLCATA , ]frob« ; Sold. » i| p. 54 , tab. 34 , fig* 4w« 

Hah. la M^itcrranëc. 

1 1 . losACBA , Nob. Ltnticula lœvit^ Sotil. /i » p. 54 , tab. 33 , fig. n/i. 

i?A^. la Mdiliterranëe. 

la. CalcaR , Linoë , m , p. 1 16a ; \d, , Gmcl. , p. 3370 \ Schreiberâ , 
Conch. keftntn y I9 p. )» n; Schrotter, Elnleit. , f» p. g, 11; 
Soldani, i , tab. 69, fig. qq, rr; Ficbtcl et Moil, p. 69; Gualt* , 
Ind, Test. , tab, 19, fig. C; Marfîui, Conch, cab,, 1, tab, 19, 
fig. 169 {ex Guak.\ 
Ficbtel et Moil , IV. calcar^ var. > , p. 73 , fab. 11, fig. g, h. 
/J. , var. /, p. 73, tab. ityfig. i, A. P/iarante perié , "Miouitort , 
genre 9, p. 34. Lenticuiina margaritacea , Bluîuv. , MalacoL , 
p. 390 , septième groupe. 
Id. , var. I y p. 77, tab. ]3 , fig. a, h. 
Antenor diaphaneus , Montf. , genre 18 , p. 70. Lenticuiina dia» 

phanea , Blaiav. , Malac, , p. 390 , huitième groupe. 
Rhinocorus araneosus , Montfort, genre 69, p. 234. Lenticuiina 

araneosa, Blaîny. , Malac. , p. 390 , dixième groupe. 
disiphontes Calcar , Montfort, genre 67, p. aaSj û/. , Bujfon de 
Sonnini, MoU, , vol. 4 9 P* 47> ^8* 4* Lenticuiina Calcar, Blainv.,' 
Malac, , p. 390 , neuvième groupe. 

Hab, la mer Adriatique , prèsRimini , et fossile aux en> irons de 
Sienne. 

i3. cosTATÀ , Ficètei et MoU , p. 47* tab. 4 > fig* ^> ^ » ^' 
Spincterules costatut, Montf., genre S6 , p. a^u. Lenticuiina cos- 

tata , Blainv. , Malac. , p. 390, douzième groupe. 
NomuHus Calear^ Fichtcl et MoU, var. • , p 74 ; tab. la ,fig. a, b^ c. 
Hérion roêtratus , Montfort , genre 58 , p. a3o. Lenticuiina ras- 
irata , Blainv. , Malac. , p. 390 , deuxième groupe. 
Hab, la mer Adriatique , près Rimini. 

i4* ACULXATA, Nob. SVautHus Calcar^ Ficht. , tab. 11, fig. a, fr, c; 
tab. la , fig. i , A , et tab. i3 , fig. c , J , /t , i. Lenticula , 5olJ. , 1. 
p. 54 } tab. .^ , fig. hh , mm. 

Hab. la mer Adriatique , près Rimini. 
i5. ABiMiiravsis , Nob. 

Hab. la mer Adriatique , près Rimini. 
16. LiEViCATA , Nob. 

Mab. la mer Adriatiqna , près Rimini. 
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17. TiBGATA , Nob. 1 3Ioelèles , n» 14 « i**- Utraifon. 

SiUf» la mer Adriatique , près Riminî. 

18. DiscoÎDKS , Nob. 

ffab. la mer Adriatique , près Rimini. 
ig. MABCiyiTA, Nob< 

Ilah. les Antilles , et fossile aux envii oos de Bordeaux, 
ao. Plavciaka , ?iob. Lcnticula , Sold. , 2 , p. 1 10 , tab. a6» fig. O. 

Hab,.. fossile des euvirous de Sicoiie. 
91. bugosa , Nob. Lenticula, Suld. , a » p. 1 10 ^ tab. 2 , fig. ^, 

liab.., fossile des cD^iroDS de Sieime. 
aa. ifiTiDA , Nob. ; Sold., 4 ) appM P* l4>> tab. 7^ fig. *t, 

Mab,.. fossile de la Coroacioe* 
a3. PLicATA , Nob ; SolJ. , i, tab. 5o , fi^. ce. 

Jdab,.. fossile de la Coroiicinc. 
24* hOTUNDA y Nob. A'auiUus ienticuluSf Sold.» i, p. 66, tab. 55 , 

Ifab. la mer AdrijiLique. 

Genre XXII I. — Giistellaibe , Cristellaria , Lajn. 

Genres Linthurie , Oreas et Saracenaria , Dhkisv. ; genres CristeUaire , 
Saracenaire , Def. ; genres Linthurie , Oréade çt Scortimo , Moirrr.; 
Jfaulilus et Lituus , Sold. 

Ouverture ronde , le plus souvent cniourée d'un 
bourrelet , placée à angle caréiv^l des loges ^ coquille 
déprimée. 

i**^ sous-gemc. Les Cn'^çilaires, 

Coquille déprimée. 

r. coHSicTA, Nob. Nautitut liutitatus, Sold., i, p. 64, tab. Sj , 
fig. x; id.f Liiuits crisfMiUiM , p. 65 , tab. 56, fig. A^ C, £, G. 
J/ab. . . fossile de la Coroncine. 

3. VAYICULARIS , Nob. 

Lituus crispatus, Sold., i, p. 63, tab. 55, fig. B, D. Seortimits- 
nauiculuris p Montf. , genre 63 , p. a5o ; tx 8old. 
Hab,.. fossile de lu Corouciiie. 
3. Cassis , Ficht. ; Nob. , MadUefi , u» 44 , «• livr. , et n» 83 , tv* livr. 
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ifautiiuM Cdeaty LiDB^ , xii , p. 1 163 ; Gmelia , p. BS^o. iVaii- - 
tUui lituUatu*; Jfm tmnUunans; Litumt eiispaUa; Litims rarusp 
SoU., Te$t, , 1 , tab. 56, fig. l y K ^ etc. , eie, lYaulilus Cassis , 
FichUl et MoU, p. 95) Martini , Conck, cah,, i , tab. ao , 
fig. 183 , i83. 

Kditel et Moll, var. «, p. gS, tab. 17, fig. a, 6, c, </; Plancas, 
ConcA., p. i3 , tab. i, fig. iv ; id. 9 a* édit. , p. im , tab. 1, ^. xi. 
Crisieilaria papiiiosa , Lam. , Anim, sans vert, , ¥ii , p. 607, n* a; 
w/. , Encycl, méth,. Crût. Cassis , pi. 467 » fig- 3 , a, 6 , c, J (ex 
Ficbt.). Linthuris Cassis , Blaiov. , Maiac. . p. 384. 

Ficbtcl et Molli var. )0> p. 97, tab. 17 , fïg. e,/, g. Lintlutris 
«assidatus , MoQtf. , Conch, , ^enre 64 , p* a54* Crisieilaria papU' 
iosa , Lam., Anim, sans vert., loc, cit.; id. , Encycl, méth,, 
pi. 467, fig. ^t^yfi ^ (ex Ficbt.). Cr. pmducla. 

Fidxtei et Moll, Tar. >, tab. 17, fig. h, i. Crist. papillosa, Lam., 
Anim, sans vert* , loc cit. j i J. , Encjrc/. méth. , pi. 4^9 fig* 4» ^t ^« 
Crist. serrata, 

ficbtel et Muli, Tar. t, p. 99, tab. 17, fig. A, /. Crist. iœuis , 
Lam. , Anim. sans vert, , vu , p. 608 \ id, , Encycl, méth, , pi. 467, 
fig. 4 9 c^d, Crist, papiUonacea, 

Ficbtel et MoU, Tar. t, p. 99 , tab. 18, fig. a, &, c, Crist. pa^ 
piUosa y Lam. , Anim, sans vert, , p. 607 ; id. , Encycl. méthod. , 
pi. 467, fig. Sjafô. Crist, undata. Parkinson , Org. Rem. , lo. a, 
tab. II, fig. 3o. 

Hab, Ja mer Adriatique , près Ri mini , et fofailc à Sieaaa. 
4* SoLDAva, Nob., JYautiius crispatus, Scié,, i» p. 6f, tab. 56, 

fig.isr. 

Bab... fosÂle de la GoroMÎM. 
9. viTiDA, Nob.i Nautdus lituitaïus, Sold. , i, p. C\ , tab. 56, 

fig. o,p. 

Uab,,. CotfîU et la GoroMoc. 

6. Galia , Ficbtel et Moll, Nautilus Gaiea, p. 100, tab. 18, 

fig. dy Cyf. CristaUaria Caiea, Lam., Eneyd. métk, , td». 467, 
fig. 6 , a^byc; id. , Cristellaria lœvis , Lam. ^ Amm* S0as vert. , 
Tii, p.6<>8, n* 3. 
Hab,,, toêsSU de la Ggrpiicine. 

7. «utoiSATA , Sold. jyamiiuM murgiMttif 9 SM,, i, p. 64, tyb.S;, 

«g. ^. r. 
yffab»*. foasUp d« b Connrâf. 
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S. DB»BB«JJL, Nob. 

iàab, ia mer Adriatique , près Rimiui* 
g, àosTAATA , Nob. 

Uah*,, fossile des environs de Sienne. 

10. cosTATA , Nob. , Modèles , n» 84 » iv« livraison. 

Uab, ia mer Adriatique , prè^j Rimiui. 

11. blobgàta., Nob. JYàutUuM lùuiuuut ^ Sold. > i, p. 64, tab. 58^ 
fig. aa, bb f ce» 

Uab,., fossile de la Coroncine. 

13. BiLOBÀTA , Nob. JVmuUus Utuiuaus , Sold. , I , p. 6.| , tab. Sj, 
fig. z. 
Uab. .. fossile de la Coroncine. 

l3. TUBEBCULATÀ, Nob. 

Hàb, la mer Adriatique , près Rimini , et foanle à Castel * Ar- 
quato. 
i4- ACOLBÀTA , Nob. ; Sold. ,1, p. 64 , t. $7, fig. tu 
Hàb„. fossile de la Coronclgie. 

15. TBÀHSLUCIOA , Nob. 

Vich. la mer Adriatique , près Rimini. 

16. LAMBLLOSA, Nob. 

Uab;. fossile dans le calcaire de Caen. 

17. GiBSA, Nob. 

Uab.,n les Antilles \ la Méditerranée , à ille de Corsa. 

18. CADOVEBSIS, Nob. 

Uab,,, fossile dans le calcaire de Caen. 
ig. LJETiGATA , Nob. , Modèlcs , n« 4?» 11* livraison. 

Uab.,, fossile dans le calcaire d« Caen. 
30. LiTuvs, Nob. 

Uab... fossile dans le calcaire de Caen. 
ai. tubbbculàta, ^oh,NautUus Utuàotus, Sold. ,4» p- a3; tab. r, 
fig. ji, 

Uab, la mer Adriatii|ue. 

3S. Rawackevsis I Nob. 

Uab, Rawack , Nouvelle-Hollande. 

a3. AUBicuLABis, Ficht. et MoU. , NautUus acutauneufaris , p. 103 , 
tab. 18 , fig. g, h f t. Orèai subulatus , Moiitf. , geure 34 , p. 94- 
Oretu auHculariSy de Blainv. , Malac. , \u 383. CrisleUaria auri* 
cularU, Lam. , Anim. sont veri, , yii , p. 608 , u^ 4 î «I* t Cris"^ 
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tdlûria acutaurieutanSf Encjrd, méth., pi. 467, 6g. 7 ( ex FiCbt. ) 
léiA, la MëdSterranée^ 
«4* BLioAirs; Sold. , lÀtuu* eiégans , i, p. 66,t. 56, fig. g» 
Hab.*. fossile de la Goroncme* 

a5. PAPILL08A ; JVautiius papillosia^ Sold., i, p, 95, tab. 59, fig. ss. 
ifab,,. fossile de la GorondDe. 

2** sou»-geDre. Les Saracenaires , Defrance. 

Coquille bombée \ spii:e projetée en ayant à un cer«- 
tain âge. 

a6. ital/ga , Defr. \ Nob. , Modèles , n* 19, !*« Utt. , et n» 85, iv« livr. 

Sold. , I, p. 69 , tab. 53, fig. ^ I ^. Saraceruuriaitalica , Def. , Dict. 

des Sciences rua» , pi. , fig. 6 ; û/. , de Blainv. , Malac. , p. 870. 

Mab» la mer Adriatique , près Himini , et fossile aux environs de 

Sienâe.' 

Genre XXIV. — NonioninE; Nonioninaj Nob. 

Genres MuerodUe? JVonione^ Mélonie, Caneride^ Floriiie, Chiy- 
sole , MoBTV. -, genres Lentieuiine , Polystomeiie et Placentule , dk 
Blaitv . ; genre Placentule , Lam. 

Ouverture en fente , contre Tavant-dernier tour de 
spire, apparente à tous lés âges ; coquille à dos arrondi. 

I. sPBciaoÎDBS, Nob. , Modèles , n* 33 , ii« livraison. 

Bob. dans un sable de délestage. 
a. BULLOÎDis , Nob. *^ Uab.; fossile des environs de Sienne. 

3. LJBviGATA , Nob. — Hab, la mer Adriatique , près Rimini. 

4. MKLo;iVaiai/iail/€2o,Soid.,4iP*33>t*8,fig.xx,^,J9,C. 

Hab,» • fossile de la Coroncine. 

5. fJMBiLicATA, Nob., ModèUsyU* 86 , iv*livr. PI. i5, Fig. 10, 11, la. 

JVautUus dobuluSf Sold. , i, tab. 60, fig. B. 

Hab. la mer Adriatique, près Rimiui, la Méditerranée , et fos- 
sile à Bordeaux et k Sienne. 

6. urcBASSATA , Fîcbt. et MoU. , IVauti/us inerassaius^ p. 38, tab. 4* 

fig. â , &, c. Ifonion ineratmUus , Montf. , genre 53 , p. 110. Lenti- 
cuhna inerassëtm , de Blainv. ^ Malae. , p. 389 , troisième groupe. 
Hab. la MéditOTtBéa. 

TU. 30 
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n. CR4MULA , Walkdf, Test. min. , tab. 3 , fig. 70. Nnutiiuê craaulut ; 
AJams , Microsc. , p. G41, tab. 14 , lîg. 35 \ Monttogu, 7<it. Brit.^ 
p. '191 , et Sufp/,, p. 79, tab. iSp fig. 9 f Maton ei RacLet, ûi 
/Un. Trans. , tiii, p* i 17 , Dillwyu , Dtsaripu c«<«i. y p. 34$. 
a) JVmuUus umkUieatus , Walier, Test, min., tab. 3, fig. 69^ 
Adams, Microsc. , p. 641, tab. i4 1 fig* 34; Moutagu, p. 191 , et 
Suppl, , p. 78 , tab. 18 , 6g. I ; Maton et Racket , in Lin, Trans , ^ 
Tiii, p. 1 15 ; Dil'wjra » Detaipt, catai* , p. 543, 
Jlab. rOcëan européen. 

8. «ftAHOSA, Nob. -^ Hah„, fbssilf k Gattel-Arqvato. 

9. «BH1-8TRIATA , P^ob. — Jlab.,, fossUe aux environs de BcmUmix* 

10. ELIGAJI8 , Nob. -« Hab, le banc de Terre-Neuve. 

1 1 . LAVIS I Nob. , Modèles , n» 4^ > 11* livraison. 

Hab... fossile aux environs de Paris, 
ta. POiiiTA , Nob. — Mab. la mer Adriatic^ue , près Riminî. 
i3. LamabckiIj Nob. — HTa^... fossile aux environs de Dax. 
14. LiMiA , Nob. ,' Modèles , n? it, ir« livraison. 

Heib, la mer Adriatique , pr^ Rimini. 
x5. poMPiLioiDBS. IVautUus pompUioides ,¥ichi, et MoU, p. 3i , tab. 2^ 
fig. a, 6, e. Mdoniê efntsem , Mantf. , genre 17, p. 86. Pûlfêto^ 
melfa etrusea y de Blàlnr. , AToCm. ^p. 389, sixième groupe. 
£fa&. la Méditerranée. 
16. ELTPTicA , Nob. — Babn Madagascar. 
17* avGosA, Nob. 

Hab,,, fossile danà les pierrfcs des bords de la Gironde , prèf 
Pauliac. 

18. BLOBOATA , Nob. — Hab,., fosaiJU aux «aviroos de Dax. 

19. Gbatblovfi V Nob. -T Mab,,» £Mfîi« aux environs de Dax. 
30. coMMUHia r Nob. 

Hab, k Madagascar, an AntiUe»; dans l'Adriatique , pr^ Ri- 
mini , la Méditerranée , et fosâk aux environs de Bordeaux , et à 
. Ga^-Arquato. 
at. stbiato - PUHCTATA. IVotOHuê strialO'punetatus » Ficht. et MoU , 
p, 6ry tab. 9i %• a I & t «• 
Hab, le golfe Arabique, 
la. AiTRUsAvs f Fiçbt. et hloW, NinuUtts^ p. 37 , tab. 3 , fig. e,/f g. 
FlorUus steUatms, MontfiNrt, genre 34 » p* i34« 
PlofomtuU MUmzsm» » Lan. , Anim, sans vert. » vu » p. 691 ; eV. , 
BJainv. , Malac, , p. 374 » deuxième groopt* 
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Puluinuius ùtt^Hsënty LaM. , Eêiéfél Meik. , pi, HÛ&, Bg. ié, 
Ai5r la MÀUlef nuriëtf. 
a3. Fàbà. IfautUus Faba, Fichtel et Moll, p. io3 , tab. igr, fi^. d, It, c. 

JYaiuUus scapha , Fichtel et Mott , p: loS » taÈ/ t§ i fig. i£ , ^, ^ 

34. Avtfievtk , FicbCel eV MoU , NantUi» aufvàUhi^'p. tùff, biB, ^ , 

Ca/icniauricii/attts, Montfort , genre 67, p. a66^ 
CrUuUaria auriculà , heimk , ^rOm.sUrta'^ff. , Vit, j^\ 6ôd. 
CrepiduUna auridtia , BUfiftt. ^ 3/a£M;'. , p» 309. 

i/fl6. Ica côtes de ratruric. ' ^ v 

Genre XXV. — Nfltoftju*ff, Numnttlina^tJ, KtMhftitfkes 

ddd atitéttrs. 

Blaihv. ; genres NunuJi» , lÀtxfhn , JMMfiy Eg^Me, ^lkm¥]r 

Ott-veriupe coiiii*e IVvaotrdeJTJiîeF lour de. spire finas)- 
quée dans- Vilge ndttUéî^ Do^iltè discoikKile' dé^iràt'vuc 
d'appendice*. 

I*^ sôva^mté, L^ NTtf^m^^s (2). 

Tours de spire embrassaiis à lous^ les â^esr. 

I. LJEviGATA , Lam. , Nummulvtes lœvigata^ AniÊMm tcmê ven^, tii^, 
p. 639, n« I ; m/. ) ^/i/t. A/us. f^ck t, f« d4si«a* "^V ^•' > Blainy. , 
Mo/ac. , p. 372* . .\ ' 

I^OMUilus lentieularis, Tar. «), Fichtel. et Jdoll, (W 55,- tab. 6^, 
fig.o-À: ûl.,Tar.>), p. 56 ,. tdlr 7,.fîg^ «»4r«»/* 



rr — •-" -.•-.. .» y - ...... ^. ...■,. ^..^ », 



(i) Des espèces mantes ayant été rencontrées, nop^neiis tojom 
forcés de changer ta terminaison en ite du genre Nummulite. 

(a) L^histoire des NnmdîiÂliés ei( ùôp embrouillée pour que nous 
puissions donner ici U liste complète des espèces ^nouf nous boraurons 
dcmc à rindicatidn des plos connoes, à celies qui soiit les tjpes de cette 
série , réservant letf apfres Mlilrcissemens pour t^ouvrage génial'. 
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Aummuliies Denarius , MoDtfort, gcure 39, p. i^. 
a. GLOBULAKiÀ , LaiD. , Supra , u» a , et ^/lii. Aius» ;id, ,n^af IVum" 

3. coMPLAVATA , Lam. , IVummuiites , Aid» » n^ 4 i ^élidu , Gntttatd^ 

Mém. , to. 3 , p. 43a » pi. i3 , fig. ai . 

4. PLAiruLATA , Lam. ; Tf oh, ^ Modèles ^ n«87, rv* Uvr. ( Jeane.') 
, Lentiçulùes plamdataj Lam. , Anim, sans vert* , vu , p. 619. 

^. LBHTICULAB18 , Fichtel et MoU, iV. Unticuiaris , var. ^6), p. 55, 
tab. 7, fig. a , ^. . 

Licophris leniicfilarU , Jff ontf. , genre 4p > p* > 58. 

lYMWÙhuliteê lenticmlus , Biainy. , Maiac, ^p. 373. 
6. BADiATA? Montf. 

Nautilus lenticularU , yar. /) , Fichtel et MoU , p. 75 , fcab. 7, fig. g^ 

Mofaiites rmdiatuê » Montfoct , genre 4^ >'P* "i^* 

HelicUes radiatus , BUiny. , Malac, ^.p. 373. 

7. PBAFOBATA , MoOtf. 

.. iVoia. lentieularUt y4r. i) » Fichtel et Moll, p. 67, tab. 7,fig. ik. 
^/;«Mt^r/bra£jc« » Montfort ^ genre 4^ , p. t6($. 
ffelieites perforatus , Biainy . , Hfalac. , p. 373. 
6. moTUiATA , Lam/) ^nn. iRfut. » y m , pi. 6a j-fig. 1 1. LeniieuHtes ro- 
îuUtarid^ , fUerv'. nuptÀ. , pi. 466 , fig. 5 ; ûf . , Biainy ./JIfâ&u;. , 
p. 389 ; Parkincou , Org, rem. , tab. zi , fig. 4 (ex Lam.). 

II* sous-genre. Les ABsilines, Nob. 
Tours de spire ^pparens à un certain âge. 

Tk DiadoiDABU , Nob. , Modèles^ no 88, ty« Hyr. 

^ Hab, la mer dn Sud, k Rawack. 
a. DBPBBS8A , Nob. — Hob,,, fossile aux enyirons de Dax. 
3. VBDATA, Nob« — iSM6... foasâe 
4* vrriDA , Nob. -*- Hàb, là mer ftoiuge. 

5. BADiOLATA , Nob. — Hobf*. fossile à *Auyert. 

Genre XXVI. — Siderouke, Siderolina, Lam. ; Sidérolites 

Montfprt, etc. 

Ouverture tiias({uée} coquille bombée^ pourvue d'ap- 
pendices , en formé d^ëtoile irrëgulière. 



( 397 > 

1^ GAtciTKAPOÏixifl, Lam. , Amm, tans vert» t ^'^a P* ^^î Kjaorr.y 
Petrif, , Tol. 5, 'opp., fig.Q-iSi 
S,idBroùua Caieàrapoîdet, Montf.', genre 35, p. i5o ; Faujai de Saint- 
Fond, 31. Saint' Pierre de Maesifichl , p. i34y Ub. 3^ , fig. 7 
à la. 
Hab.,, fossile de la moptagne Saint-Pierre de Maastricht* 
a* LJBTKUTA , Nobi , ModèUe , n« 89 , ir» lirr. 

i3a&... fossile dt la montagne Saint-Pierre de Maastricht. 

IV® Famille, r^ Les ÀGÀTHiçTEcyEs (1) , Nob. 

Çenre Miliole àes auteurs; Frumentaria^ Sold;; fainill^ 
des Milioles, genre Miliole , Fér. 

Loges pelotonnées de divers^ manières sur un axe 
commun , faisant chacune dans leur enroulement au- 
tour de Taxe , la longueur totale de la coquille ^ par ce. 
moyen Pouverture , toujours munie d'un appendice , s^ 
trouve alternativement à une extrémité ou k Fautre. 

Texture du ,test opaque , blanche. 

Genre I*'. — Biloculine , Biloculina , Nob. .1 

Loges enqbrassantes , opposées sur un seul plan ; deux^ 
d'entre elles apparentes.. 

i« ■m.LoÎDBS, Nob.j^ Modèies^ n» go, it« Krràiion^ PI. 16, Fîg. 1, a,,3, 4* 
Frumentaria ovula t Sold. » 3 , p. 338, tab. i53 , fig.^ » S? Plân- 
cos , Conek. , tab. 11 , fig. 4* 

Hab. la mer Adriati^e , près Rimini , et fossile aox enyirons de 
Paris et de Bordeaux, 
a. Rivcivs. MUktktê Bingenê , Lam. ^Anim* sans vert. , vu ,p. 613 , 
n* I } Ann. au Mue, , vol. 5 , p. 35i, n* t ; Parlûnson , Org. reàt.j 
to. 3, tab. u» fig. lu 
Hab.., ibenU ans environs de Paris et de Valqgnes. 



(1) DUyuBU , pehion , et de t*>» , étage. 
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Hab... fossile dans les piem^Jfl P#»ilif^ (^irP*^). 

4. ^v>jip4rii, $(ic)|>> FfM^^imw oml^* SM^é ^ > ft »9S« A«b. i$i, 

JETo^.. . fossile k Pauliac ( Gironde ) . 

5. LOHç;ti(^u^ l^h> 

£fa&. la mer Âdjrvi(iqvf , jp9fiê KiiP9M¥, ^ fqiliWf .à GmM - Ar- 

6. ALATi , Nob. 

7. DBPBBSSA , Nob. , Modèles y n» 91, rv* Uvralaon. 
SçXdt , 3 , p. ^3i, l^l^, ^ W , $g. rr. W. 

ffo^. la mer Adriatiq^ , prièf fUp^ , «t /o4m|(b ^ fi9^ y Am- 
qoato. 
1^, ^jçyi^. Prr&^ ImnA, Pefr,, JK^. 4^s ffffi^^f fitf|.« Uk ,. 
fig. a ; c^. I de Bktny. , Malqc. ^ p. ^8a j^ Ppéropotlits). 

. O/enre I|. -n-Spi&eLocuuirB, ^pùrolocufina^ Nob. 

Loges non embrç^^îiçf , ppj^pç^e^ spr uq çç\4pjan, 
toutes à découvert. 

I. DBPBBSS4, Nob. Fnai%»MasiÊ. Signut, 8otd., 3, p. 3^, tab. i55,, 

fig. KK ? 

Hab. la Méditerranée, et fotsUe k Cast«t-Arquato. 
a. PEEFORATA , Nob. Modèles, u** 9a, IT« li^faiioi). 

iSW^.. fpa^ k WflPMtVVl Si •»x«W*MW3 dp P^ria. 
?• jfjiiTE^pwp} , y^. T-r iSW;,.. fos^ |iw«ayîrQn^ dç P»». 

4. siTiDA, Nob. Frwnentaria Sigm^t jSpl4f> 9| P' ?^i ^* ^^^^ 

^Tofr. les c6tes de France , sar l^Oc^an, 

5. yaicAçurAiTA, Nob. --r Kçi&'m ff^f ât» W^ircKW d» !>»• 

6. BiCA^i|iAT4,Br9feii--fli#*v- ^W* **'* «OTiwS «Je Pvi8.. 

7. Ltba, Nob. — Bab„, fossile aux enviroQ^ dç Por^ef^. 

8. OBBICOLAj^lg, l(rp))^r-!^,4 fi^Htt^ ^ CflStçl-4pp#0. 

9. AHCULOSA, Nob. — Eab, la Méditerranée. 

To. STBiATA , Nob. — ^oft. la mer da Sud , & Rawack. 

II. BLOBGATA, Nob. -^ iSf^j^,., fo^ik à C^el-Açqiuito. 
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ia. LUfBATA, Nob. FrumerUaria Sigma , Sold. , y, p. 54, Ub. 19^. 
fig. m. 
Hmb,*, fMsile à Caft«l-Arquato. 
i3. PiTLGHKLLA. , Nob. — Hob... fossUe à Aayert(Oi8e). 
14. KOTtiHDA , Nob. Frumentaria Sigma, Sbid. » 4« P/ ^^t t>^* '^4 » 
fig. hh, a. 
i/a&. la Méditerranée. 

i5. PL1CA.TÀ, Nob. Frumentaria Sigma ^ Soldât 3^ p. .339, lab. 1 55 ,. 
fig. nn,^ 
Hab» la Méditerranée. 

Genre lïl. — Teiloculine , Triloculina j. Nob. 

Loges opposées sur trois côtés *, la même forme à tousv 
lés âges ; trois loges apparentes. 

I. TRiGOROLA , Lam. ; Nob« ^ MoMm , no 9I ^ tr* Kwraîioa, Pf. 16 , 
Fig. S à 9. MiiUoliUs trigonufa^ Lav. , jinim. tcfu vm^,, vii, 
p. 6ia, n* 3 ; ici. , Ent/ti. méth. , tab. 4^> 4* ^; ûf • i -^ii* 
«lu Mui, « Tol. 5, p. 35i, B« 3; Broiui,tab. t, fig. 5, p. 7, ejr Lan.; 
ParUnaon , tab. 11-, fig. 17 k 19, «r Lam. MiMo- trigûnttia , âê 
Blainv. , Matac. , jp, 369 , pramier groupe. 

Hab.., fossile ans enfiroBS da Paria, de SoitsoBs et de Va? 
lognes. 

a. AyvuriSfNob. 

Uab»,M fossiia à Dax ; paiit?étr« laie varîM da ki précédente. 

3. ciBBAi Nob. 

Frumentaria pricostata^ 5old. > 3 , p. «39 , lab. iS^^ fig* /, if, 

Hab, la mer Adriatique, près Rimini ; la mer du Sud, à Rawack^. 
et fossiia à Gutal-Arqoato. 

4. aoTURDA , Nob. •— Hab, la mer Adriatique , près Bimini. 

5. CHiniBTATA, Nob. *- Hab. la mer Méditerranée. 

6. AHCULABIS , Nob. 

Bob... §oêA dsDilea pierres de Pauliac (Gironde). 

7. TBICABIHATA,Nob., JfMlàf««,n*94,it« HmrMsoB. 

Hab. la mer Bouge. 

8. nucosA , Nob. — Hab. Hle Saiute-HéUnc. 

9. RBTicuLATA. Frwncntarîa reiicutata , Sold., 3, p. 333, tab. 1S9, 
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Hab, la Mcdilf rranée , Hic Sainte -Hélène et la baie desChicas^ 
Marins , NouTelle-HoUande. 

10. MFLATA , Nob» \ Ftument aria ,Soià* , 3 , p. a33 , tab. iSg, fig. aa ? 

Hab. la Méditerranée » et fosfile aux environs de Pai, ^ de Bor-r 
deaox , de Soisaona , et à Gaatel-Ar^ato^ 

11. FLATB8CBH8, Nob. — HabAtB càïes de France, 
la. suBoaBiGuukBis , Nob. — ZTo^.les AntiUca. 

I j« sTaiçiLLÀ I Nob« — Hah**> fossile à Valognea^ 
i4« BcnniTÀ y Nob. — Hab* Pile Sainte-Hélène. 
i5. LJETICATÀ, Nob. — Hab* la Méditerranée. 
|6« OBLOHGA. , Montagn ; Nob. , Modèles , n« gS , ir* livraison. 
FermiçuUfm obhngum , Montagn , Test, brit» , p. $33 , t%b. 14 % 

fig. 9; Flemnûng, in Mem. of the ff^erner. Soc, xv, part, u , 

p. 565 , tab. XV|^ fig. 4« 
Hab, la mer Adriatique , la Méditerranée ; rocéan , sur les oôtef 

de France et d'Angleterre ; les AntiUes , et fossile aux environs de 

Bordeaux , de Soisso^s , de Dax , et k Castel-Arquato. 

17. BLOXOATA 9 Nob^ — Hab. la mer du Sud , k Rawack. 

18. DBFOBiiis , Nob. -7- Hab... fossile aux environs de Paris. • 
tg^ GTLivnxiGA., Nob* "-^ Hab.,. fossile aux environs de Dax. 

10. Mvs>*A » Nob. — Hab.^., fossile aux environs de Dax. 
ai ^ TBicosTiTi , Nob. ; SoJld. , 3 , p. vkQ » lab. t54 , fig. y ? 

Hab.j»^ (iossile aux environs de Paris. 
33* STBUTi, Nob. -* Hab. la mer Adriatique et la Méditerranée. 
i3« BBOxoviLBTii , Nob. ; Sold. » 3 , p. aag, tab. i54 # fig* hb? ce? 

Hab» auK AntiUes , et fossile k Castel-Arqoato. 
a4* nuBii , Nob. — Hab. la Méditerranée. 
:fi. MAVxnai « Nob. — ? Hab» l*tle Stinte-HéUne. 

Genre IV. -^ Articuline , Articulina , Nob. 

Loges opposées sur trois côtés ^ laissant à un certain 
&ge le modç de pelotonnem^t) e^ projetant une ou deui^ 
loges cylindriques sur Taxe primitif. 

I. niTioA, Nd). y Modèles 9 n» aa , i^* livraison. 
Hab. . . fossile au]^ envûroni de Paris. 
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Genre V. — Quinqueloculike, Quinqueloculina y Nob. ^ 

peut--etre Polfonte? Montf. 

Loges opposées sur cinq côtés ; cinq loges apparentes. 

Obs, Presque toutes les espèces de ce genre , connues 
de M. de Lamarck, ont été confondues par lui dans sa 
Miliolites planulata. L'o/7/705ita de Parkinson , tab. xi, 

fig. 29 , n'est pas reconnaîssable. 

I. 8AXORI7M, Lam. ; Nob.> Modèles , n9 ^3, ii* hyrtàaoa, PI. 16, 

Fig. 10 k i4« 
Miliolites saxorum, Lam. , Ann, Mus, , v, p. 35i, no 5 ; ûf., Encjref, 
méth. f pi. 466 , fig. 3* MUiola Saxorum , Blainv. , Malac, , p. 369 , 
deuxième groupe ; Parkinson, Org, rem» , to. 3, tab. xi , fig. ta, i3. 
Hab.,, fossile les environs de Paris. 

I 

3. BiBosTSis , Lam. , Ann, Mus, , y, p. 3Sa , Qo 7. 
Hab,,, fossile aux esytroDS de Paris. 

3. GOSTATÀ , Nob. *- Uab* la Mëditerran^e. 

4. STAiATÀ , Nob. — Hab.,* fossile aux environs de Paris. 

5. PAaisiBflsis , Nob. — - ifofr... fossile aux environs de Paris. 

6. LJBTiGATA , Nob. — Hob^,, fossîle aux environs de Paris. 

7. CLOMBBATA , Nob. — Sûb,,, fossile aux environs de Paris. 

8. PLAHA, Nob. 

J£ab, la Méditerranée , et fossile aux environs de Paris. 

9. BULLoioBS , Nob. 

JUab. le eap de Bonne-Espcrance , Hle Sainte-Hélène, baie des 
Chiens-Marins , et à Rawack. 

10. svBCABUATA , Nob. *- Hob. TOcéan , sur lesc6tes de Franoe. 

I I . AspxBA , Nob. Frumentaria semiluna « Soid. > 3 , p. aa8 , tab. 1 52 , 
fig. B? 

Hûb. la Méditerranée. 
I a. BLEGABB , Nob. — ffob. la mer Adriatique , près Kimiiu. 
i3. SBMiSTBUTA, Nob. •— Hob.,, fossile aux environs de Paris. 
i4* CBASSA , Nob. — • Hab,„ Ibarile aux environs de Paris. 
i5. VABiABiLxs , Nob. — Bob, la mer du Sud , Ik RawacL 

16. ABiMivBVsis , N<^ ^* ffab. la mer Adriatique. 

17. SDLCATA , Nob. ^^Uab. la mer Ronge. 

18. Fbbussaci , Nob.., Modèles ^ n* 33, ii* livraison. 

Hab.,, fossile aux environs da Paris. 
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>9. It^àWAdBiisis , Nob. •— Uab. U merdaSud , à Rawack.. 

20. LtHBATJk , Nob. — Uab, la iiieii^ Rouge. 

a^i . DispABiLif , Ndl. — Hah. U MMiterranée. 

9». pwcTuiJLjA y NÀh. •— ' Hab*^ foifUe aux «BYiroû«4k; Pi^is» 

:i3. AvcuLAKia, Nob. — Bia&. lUe Saînte-Hëlène. 

a4* BUGOSA , Nob. — Hab,.. fossile à Castcl-Arquato. 

a5. iBBBGijiJiBis , Nob» — Hab ^ la Méditerranée. 

16. VAllOLATAyNôb. 

Hab. la MëdiUrranéé, ks AttUllea, ellUe SaioU-iUlèiia. 

97, CHOULATAi Nob, 

JEfn^. la mer Adriatî^, pris Rîmini, et fossile k Castel - ktr 
qpato. 

98. CAAiVATi^, Nob. •— i^olr.*. .fossile aux cnirirons da ï^aris. 

39. «UBOBiicviJJu», Nob. *- Hfih. la Méditerranée.^ 

3o. FLAYBscBvs , Nob. — Uob* à MadagascBr. 

3i. OcuLus, Nob. «— Hab* la mer Adriadqua , pràA Rimim» 

3a. PBiscAi Nob. — Hab,*» foêéJk au&enTiroos de Paris. 

33. TULCABis, Nob. Frumeataria êmmltuuif Sold. ^ 3 , f.jaS, lab. 1 5a » . 

fig. E? 

Hab. lu Médittrraoée» U mec Adûlique, prés Rimîm» ttle»^ 
Antilles» 

34. TBXAVGOliAftlS » Nob. 

Uab» la mer Adriatique , Pile Saiiite - Hélène , et fcssiio aux ca* 
Tirons dt Dax tt de Cistel-Arquato.. 

35. BICABIHATA , Nob. 

£fab, la mer Adriatique » près Rimini • Us Ucs Sandwich , et 
fossile k Castel-Arquato. 
36» SVBBOTVVDA, Mootago. 

yermiet du m Mubratumdtim, MflBiagu, Test, brit» , p. 5a 1; Fle«« 
ming, in Ment, ofthe ff^ern. Soc. , iv, part. 11 , p. 5(S5 , tab. xt,. 
fig. 5. Seqtula^ WaUier, TesU min» , tab. i, tab. 4* 
Hàb. rOoéan , sur Us cètes de France , et à IIW Saiote-HéUne . 
3;. oBBicvLABis , Nob. •«• Haè. •. Ibasile anx environs de Bordeaux. 

38. OBPBBSSA , Nob. — y ah,., loasîle k CasteUArqoato. 

39. LAMBLLATA » Nob. — Mift... fbssile aux environs de Paris. 

40. PUBCTATA y Nob. — JSftfd.'la mer Rouge. 

4 1 . AFFiKis , Nob. 

Hab. la mer Adriatique, près Rimifii> et k Rawack. 
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Hab. rOcéan , sur les côtjif éf ïïrmm • £ft la ILMiUrraiOe. 
43. tmcA^^f N«J>,, ModèUs , no g(S, tv* Umiion. Firumemana êrnm^ 

iïîti&. la mer Adriatique q^ StfÀiiterraiiée. 

Serpula teminuium , Linné , Sjrst, nat. , xxj, p. tft64 ; O. Fahrîcîufl, 
Fauna Groenl, , p. 3^ |j&idiGO0iier, Einkii, , 11, p. 635 ( Gmeiin , 
p. 373osKUtopH&acà«t,ia/i9. jrra««..Tui,p. a45; Dorset» 
Cotai. , p. 60 , lab. 19 , fig. 3i ; Dillwjn , Descnpip c^taL , p. 1070. 

Gualtieri,//u2. TVn.ytob, io,fig. t^? Walàcr, 70«t.iiiM^, tab. i, 

fig. I? 
Fnunfintaria fepti/tm4 , Ma» « 3 1 p« &33 , lab. i5ti • 6g» «<df ^ 
Serpula ovalisy Adams , in Lin» Trans. , y, tab. i, fig. a8 k 3o. 
f^trmifiuium intortum , Montagu , Tejt. ^'(. , p. 5ao ; FWoiaitng , 
' in Mem* of the IVemeriam Soc^ , iv, part. Il , p. 564 > ^* ^^* 
fig. 3. 

Hab, rOcéan , sur les côtes de France et d*Aogleterre | la mer 
Avlri^tique £t U M^diterran^ , çt fpssile k Castel-^Arqu^tQ. 
4s. Ltea , rCob. , Modèles , n* 8 , i^* livraison. 

ffçb. U iper Adriatiqoi et k 9<I4dîtiimii^* 
46. LoifciBosTBA ; Nob. /Wimencana semiluna f Sold. » 3 1 p* 9)8 f 
tab. lâa, fig. /*|ifi 
Aa&... fossile à Castd-Arquato. 
47> DVBU , Nob. r«* Uab.,. fbtfsila aux envireus de BonloaiiK. 
43. So^DAsii, Nob. Ff^tientana Hmilwiçi , S^Ué 1 3 » p* a»^ i Ub. iSt» 
fig. Z>. 

Hab, la Méditerranée. 

Genre YI. -««^ AoELOfiiiK , Adêlosina^ Nob. 

Coquille commençant par une grandd loge arrondie , 
ayant un prolongement au bout duquel e»t une ouirer- 
ture munie d'un appendice \ sur cette première loge , 
viennent se placçr des Iqge^ en pelotopnement de ma- 
nière à former avec Tàge un enroulçQiçat aur ÇÎuq fa<;çs , 
comme dans les Quinqueloc^ulinef * 
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». LAsviGATA , Nob. FrumentoHa phiaiifornda lœtnt , Sold; » 3 ^ p. aJi-^ 
lab. i58,fig. «y, r, 17. 
Bab,„ fossile à GasteUArqiiato. 
a* tTBiAXA y. Nob. , Modètes, n^ 18, i'«- Uyraison, etn» 97 , iv*- iiyf^ 
Fmmenfaria phiairfbrmia 1 4 f P* ^4 • ^^ ^<>i ^S^ ^» ®^- 
Hab.,, fossile à Gastel-Arcpiato. 
3. SBMisTAiÀTA , Nob. Frumentaria phialiformia striatula , Sold. ,, 
{K, a3a , tab. t58., fig. ^. 

£fa6. la mer Adnatîque , près Rimini« 
4* SoLDAvii, Nob. Frunmntofiaphialifbrmia stnaiula^ Scdd*» 3, (V a3l», 
tab* i57y fig* M^ 
Uab, la mer Adriatique , près. Rimini. 

V* Famille^ — Les Euthohostègues (i), Noir. 

' Loges dii^is^s en pkisiDurs cavûés par des cloison»^ 
ou par de petits tubes. 

f Côt^s inégaux. 

» 

Genre I*'. — AsiPHiSTEGiNiSy Amphistegina^ îîob.. 

Divisions transversales aux loges , ne paraissant que^ 
d^un seul côté de la coquille , quelquefois des divisions 
parallèles aux loges, paraissant également de chaque 
côté \ ouverture unique , semi*lunaire du côté le moins 
bombé, et contre le retour de la spire qui est embras- 
sante. 

I . Quoii , Nob. — Hah la mer du Sud , à Rawack. 

3. TBiLOBiTA , Nob. — Hob, \tê tlss Saodwich et Rawack. 

3. Lbssovii , Nob. , PI. 17, Fig. i, 3 , 3 , 4 » Modèles , n<> 98 , iv« livr^ 

Hah, PIIe-de-Fi-Biioe. 
4* BiLOBATi, Nob. — Hàb, nie Sainte-Hélène. 

5. Madagascibibbsis , Nob. — Hah. l*lle de Madagascar. 

6. GIBB4 , Nob. — Hab. les Antilles. 

7. Flbubiausi i Nob. — Hab.*, fossile de Maesiricht. 



(i) DVf To/iof , coupé y et de W} ». 
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8. vtLCABis^Nob. » 3Iodèles, n» 4o> i^* liTruson. 

Mab.,, fotsile sur lc« bords de Pëtang de Tan , et aux entirons 
de Bordeaux^ 

Genre II. — - Heterosteoine , Heterostegina , Nob. 

Divisions toutes transversales aux loges , visibles éga- 
lement sur chaque côté de la coquille ; ouverture contre 
le retour de la spire. 

i. susosBicvuLiiiyNob. 

Var. A. Hab. les Ues Sandwich ; var, B les îles Mariamiet et 
le port Jackson. 
9. DBpaassA, Nob. , MoéUleêfVfi ^ iv Dyr. ; PI. 17, Fig. 5,6,7. 
ffab, 111e Sainte-Uâène! 

ft CAiéa égaux. 

Genre III. — Orbiculine, Orbiculina^ Lam. ; OrbicuUne, 

Blainv. , Féruss. 

Genres Hélémde^ Atekidm et IlotB^ Moxtv* 

Loges partagées en un grand nombre de cavités par 
des cloisons perpendiculaires et transversales ; coquille 
discoïdale , déprimée dans le sens de Taxe de la spire *, 
un grand nombre d'ouvertures sur des lignes longitur 
dinales. 

I. NmnsMALU , Lam. ; Nob. 9 PI. 17, Fig. 8 , 9, 10; BiodèUi » n« ao , 
!»• Urr. 
(Très-jeune.) NatOilus angulatus, Iicht. et MoU » p. 1 13 , lab. aa ; 
jirchaias spirans , Montf. , p. 190 , genre 48, Orbietitina anguiata^ 
Lam. , Anim. tmu vert» , vu , p. 609 ; iJ. , Encjrd. méth. , 
pi. 468, fig. 3 , a , 6 , e, cf; ûf. , Blainv. , àfaiac, , p. 374 , deuxième 
groupe. 
( Jeune. ) JYautilui orbteubu^ Fichtel et MoU , p. i la , tab. ai ; liotei 
rotalitatus , Montf. , p. igS , genre 5o ; OrbieulUia lYùmitmàtiê , 
Lam. , Anim. êant veri. > vu , p. 609 , n* i ; id. , Eneyd. méUL , 
pi. 468, fig. ij^^b, Cfdi OrbieuHna nunutuUai de Blainv.» Ma- 
lac, , p. 373 » premier groupa , O. IVumismaUê. 
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(Adulte.) JYautUu» aduncus, Ficht^et blckl , p. i ifk^Ub. s3 ; JRUnh 
tpokma, MoMil, ^ i9^^g8Br«49f Orhhulimi mÊc i tut U , Lam., 
Anim, tans vert, 9 p. 610, no 3; û/. , EncycU méth. f ^K 468 , 
fig a , a , &, c; O. adunca , <ie BUinT. , Mtdac, , p. 37$ , deuxième 
groupe. O. adunea. 
Habm les Antilles , les lies Mariannes. 

Gpenre IV. ---^ Axtéolutb ^ Aheôiinaj AMolitê de B^m. 

Genre iRfeZoniie , Lam., BLAiiry. ; genre OritMiK^ Dkr. ^ genres Bô^ 
relie , ClaunJie et MUioUu , Movtf. ; Fascioiia» ât P«r1u] 



Loges partagées en un grand nombre de cavités par 
des cloisons transversales ^ cc<]uiUe ovoïdarle aUoagée 
dans le sens de Taxe de la spire^ hcê-wiovrp d^èttf^tnres 
en lignes transversales. 

1. BDLLOÎOBSyliob. 

Hab. . • fossile aux environs de Dax . ^ 

9. Mblo , Ficht. et Moll, Tfautilui Mdo , p. x 1 8 , tab. 34- 
Fichtel , fig. a-f, Claasultâê indkmër^ MoDtf., génie 4^i P* ^T^* ^^ 
lonites tphœrica , Lam., Anim. Mans vert, , yii , p. 6i5 » n* i ; 
id, , Encyd. mêth. , p(. 469, fig. f, a-J, Melonia spherica^ BiainT^ 
Âfûfac^f [T. 36g, premier gronptf. 
Ficblel ,Bff^grl^ Botêlif meUMMnf tlUuât, , genre 4^, p^ pj^ 
Melonius sphœroidea , hàm^f>Àmim$ êmts vert, , tm , p . SiS^ a» 9; 
EncfcL mêlh, , pi. 4^9 fig* g* ^T Blaînr. , Malac. ^ p« ^T^% 
deuxième groupe. 

Béik.^ fùêàUf 90tM etïfkwa de Maafhffeuz , et, seioo Wtébuà « I 
Steinfeld et à Grusback , Hongrie , dans une pierre cakfâîre p avec 
Uê NanoMliaf». 

Hàk,,^ iOétAé à MoNlbliiux f tft a«i Bengaler seldif Dekss , Mum, 

4. oBLOBCAy Nob. Fatâolitesj Parkinson , tab. 10, fig. a8il3r. 

Ba^,^ tenilraa^MFf iftMI»dl« SoisiMV. 
5k. BflKiB f Defr^i M».» Jlbcttlf», ■• 5o r i^ Kfr. 
IMac, JKnun. dà Phja^^m iQ, y«L54, p. f^y Bg^ 13-, ff. Al- 
uémMmgrmndtfmupm^ loir, ByMst, de le ^m. ^ , ^ 61, 
fig. 3 , a , i? , C JliMUtv #ii&ii40ii«>, BfMCf. , giMn 4^ pv 175. 
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Oritùria Boscu , Defr. , Dieu de» Se, nùU , xnv Ktf. , pi. , 

fig.4- 

^Uab,,^ fossile ain environs de Paris. 

6. «LOI GATA, Nob. 

Haè,.* fossile «mt environs de Yalognei. 
7. Qoon» Nob. $ PI. 17, Fig. 11 , la, i3. 
Hab. la Nouvelle-HoUauda à Rawack. 

Gtnre V. — Fabdlaire, Fabalaria^ Defr. 

Loges opposées pelotonnées sur le même plan el em- 
brassantes , partagées en un grand nombre de tubes lon- 
gitudinaux dans le sens de la spire; ouvertures nom- 
breuses, placées alternativement tantôt à une extrémité y 
tantôt a Tautre. 

I. DxscoLiTHBSy Defr.} Nob. , PL X7» fig. i4 à 17 ; lfo<lé/lfs, n» loo | 
iv« livraison. 
Fahularia dîseolUhes , Defr. , DicU des Sciences nat. , tab. ^ , 
6^.5. 

iU6... foMîLe ans. enviroot de Pvria» et nne lêxiké trè8*dipri« 
méeà Valognea. 

Les genres Glandlole et Misile Montf. , paraissent ap- 
partenir à de jeunes coquilles de la famille des Poly- 
stègues. Ses genres Canthare et Aréthuse , sont des co- 
quilles indéterminables de la famille des ÉDallostèguet f 
deuxième série j et le premier même est basé 9ur une 
coquille cassée en deux, figurée dans Soldani. Le genre 
Storile (Rotalites storillus, Blainv. j Malac, , p. Sgi) 
est un Hélicostègi&e de la section des Trockoïdes , 
dont le genre ne peut être déterminé. Le genre GiBope 
est aussi un Hélicostègue , mais de la section des Nau- 
tiloïdcs , dont le genre ne peut être déterminé) il en est 
de même du genre Périple (Crepidulina elongatat 
Blainv. , Malac. , p. 38Î). L'Epotiide ( Ifautilus repan- 
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dusj Fichtel et Moll) est jndétermiuable ; le Macrodite 
(Lenticulina cucullata , Blainv. , Malac. , p. 389) est 
peut-être une Nonione; le Pollonte est yraisembla- 
blement une Quinqueloculine. Quant au Molosse , qui 
est V Orihoceratites gracilis de Blumenbach, c'est sans 
doute le noyau d'un Syphonifères. 

Le genre Nogrobe n'est pas un Céphalopode. Les 
genres Charibde et Jésite , sont des Spirorbes ( Anne- 
lides ) , copiés dans Soldani , et donnés mal-à-propos 
comme des coquilles cloisonnées. Il en est de même du 
genre ïx>lide , qui n'est qu'un opercule de Gastéro- 
pode , décrit à tort comme cloisonné et comme étant 
perforé au centre. Voy, la fig. de Soldani , t. glxvti , 
f.' w ) et surtout sa description. Les genres Lagenule 
et Discolite sont des Polypiers 9 ainsi que le genre 
Célibe , dont on a fait depuis celui des Orbitolites. II est 
inutile de parler du genre Gyrogone , depuis long-temps 
il est reconnu appartenir a la graine du genre Chara* 

BXPLIGÀTIOir DES PLANCHES. 

Planche x. 

Fig. I. NoDOiAitA &1STIGATA ( ioo^-geiire Giandullne) grossie, yne de 
profil. 

Fig. a. Id. ooopée en deux poar fiiire voir le recouvrement des logée 
et leur mode d^accroissement. 
a montre la supposition d^une loge de plus dans pAccroissement de la 
coquille ; b , Pouvertore supérieure ; c , point de suture des loges 
entre elles ; <^, la coquille de grandeur naturelle. 

Fig. 3. Id. vue en raccourci sur le sommet. 

Fig. 4* NoDOBÀRU LAMBLLOSA ( SOUS -genre JYodosaire) grossie» rue 
de profil. 

Fig. 5. Id* grossie, Toe ea raccourci sur le sommet , pour faire aper- 
cevoir Tonverture et la saillie des lames. 
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Fij{. 6. /</. coupée loogiltulinalemeut , mootrant la sucoeision des logei 
sur un plaQ étir^ , comparé aux Glandulincs. 
tf, supposition d^one loge de plus ; 5, ouverture supérieure, parais- 
sant dans la coupe ; c , point de suture des loges ; J, grandeur na- 
turelle de la coquille. 

Fig. 7. Mabgivulihà Ràpbajius grossie y vue de profil. 

Fig. 8. Id. coupée longitudinalement. 
a , suppoÂtion d^une loge de plus ; b , ouverture supérieure et margi- 
nale; c , point de suture des loges j d^ commencement de la co- 
quille , montrant déjà un indice de spirale ; e , grandeur naturelle 
de la^quiUe. 

Fig. 9* Plutolaria. Ctmba grossie , vue de profil. 

a , loge supposée , pour démontrer la superposition oblique des loges ; 
b , ouverture antérieure; c, suture des loges; J, le commence- 
ment ou la haiSt de la coquille ; t , grandeur naturelle de la co- 
quille. 

Fig. 10. Pavohiva flabellifohhis grossie , vue de profil , présentant 
la moitié de la coquille enlevée , pour faire voir Tintérieur. 

Fig. 1 1 . Id, grossie , vue de côté, 
tf, supposition d'une loge de plus sur celles qui composent la coquille ; 
b , ouverture ; c , sutures des loges. 

Fig. 12. Id, vue de grandeur naturelle. 

Planche xx. 

Fig. I. Tbxtulabia aciculata grossie, vue de profil. 

¥if^, 1. Id. coupée longitudiualemcnt , afin do donner une idée de Ten- 

chevétrement des loges dans le mode alterne. 
Fig. 3. Id. grossie , vue en face , montrant Touverture. 
Fig. 4- Id, grossie , vue en raccourci sur le dessus. 

a , Touverture placée alternativement d^un côlé ou de Tautre de la 

coquille ; b , sutures des loges ; c , loge supposée pour montrer le 

mode d'accroissement ; d , grandeur naturelle de la coquille. 
Fig. 5. VuLvuLiHA CAPBBOLUS grossic , vuc dc profil. 
Fig. 6. Id. grossie , vue sur le câté. 
Fig. 7 . Id. grossie , vue en raccourci sur le sommet , présentant sou 

ouverture en fente. 
Fig. 8. Id. grossic, coupée longitudinalement sur la largeur. 
a , ouverture en fente; b , sutures des loges ; c , grandeur naturelle dc 

la coquille. 

VII. 31 
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Fig. 9. BiGEffftBiHA NODOSARiÀ ( sotis-f*eiire. Bigénérini ) ffrossic j vut 

de profil. 
Fîg. 10. Id. grossie, couple loDgîtudiDaIcmcnt , présenfant dans les 

loges de Al base le mode d^accroissement alterne , et plua âge que 

celui des Sticliostègues. 
Fig. I T. Id. grossie , vue de c6(é. 
Fig. 13. /</. » grandeur Daturelle. 

a, ouTerture centrale k Page adulte ; b, sutures des loges & enpitatioas 

simpies ; c , sutures des loges alternées. 

Piancfte xii. 

Fig. I. PoLTMORPuiHA C01IMVI18 (soQs-gcnfe, Guttu&neê) grossie > 

▼ue de profil sur le côté bombé. 
Fig. Q. Id. grossie , vot de profil sur le câté aplati. 
Fig. 3. Id. grossie, vue en raiScourci sur le dessus. 
Fig. 4* Id. Supposition pour le mode d''accroissemcnt , montrant au 

centre une coquille dans la position de la figure 3 , sur laquelle 

viennent se placer, selon Tordre des numéros , les loges figurées 

par des p«iuts , pour montrer qu^à tous les âges la coqmlle coa- 

serve la même forme. 

Les lettres abc indiquent la succession des loges en ordre ii^ 

vers de la suite de lettre , Va marquant la dernière venue. 
e, ouverture supérieure ;/, grandeur naturelle de la coquille. 
Fig. 5. PoLTMOBPHiXA Gdtta ( soii»-genro , Pyruiine ) grossie , we d« 

profil, 
Fig. 6. id, grossie , vue en racoourci but la partie inférieure. 

abc indiquent la marche des loges dans Tordre inverse de celai des 

lettres; d, rouvortura} e, graudeur naturelle de la coquille. 
Fig. 7. Clavuuha. ASGULAEts giossîe, vue dans sa longueur. 
a , loges spirales de sa base f & , Ica loges à cmpiialion simple ; c , les 

sutures des loges ; d , rowcrture supérieure de Tâge adulte 9 

e , grandeur naturelle de la coquille. 

Fig. 8. UVICEBIHA PTGMBA gTossic, Vllt d^uu (Aie. 

Fig. ^ Id. grossie , vua de l'autre. 

a f ouvert yre ; b , grandeur naturelle de la coquille. 
Fig. 10. BubiMiMA MAMUiATA grossie, vue du côté de Touvertore. 
Fig. 1 1 . Id. groasie , vua du côté opposé à Touvertare» 
Fig. la. Id. Grrandeur naturelle de la coquille. 

a , ouverture. 
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PiàHehe tïtu 

Fig I . RosALiHA GLOBVLAais grossie , vue en dessus , et fixée sur une 

branche do oorallinc qu^elIe embrasse. 
Fig. 3. Le même individu grossi, vu eu dessous et masqué en partie 

par la brandie de coralline. 

Fig. 3. Un autre individu grossi , tu en dessous et détaché da corps sur 
lequel il était fixé. ' 

Kg. 4* RosALiHB GLOBVLAiBB de grandeuF naturelle, fixée sur uo mor- 
ceau decoralUne^ 
a , Touverture. 

Fig. 5. Calcabiva Dbfbahcii grossie , vue en dessus. 

Fig. 6. /</. grossie , vue de profil. 

Fig. 7. Id» Variété grossie , Yue en dessous , montrant TouTerture. 

Fig. 7 bis. Id. Grandeur naturelle de la coquille. 
a, Pouverture; b, pointes des loges. 

Fig. 8. Tbohcatuliha bbfuloehs grossie, vue en dessus (par erreur 
citée PI. iv). 

Fig. g. Id. grossie ,*Tue de profil. 

Fig. 10. Id. grossie, yue «n dessous du'côté fixe, et adhérente aux diffé- 
rens corps. 

Fig. 1 1 . Id. Grandeur naturelle de la coquille. 

a , Touverlure qui se continue sur la face inférieure de la coquille. 

Planche xiv. 

Fig* I. Plahulxia ABiMivBtfsrs grossie , vue en dessus (par erreur citée 

PI. V). 
Fig. a. Id. grossie , vue en dessous. 
Fig. 3. Id. grossie , vue de profil. 

a , l'ouverture latérale. 
Fig. 3 bis. Id. Grandeur naturelle de la coquille. 
Fig. 4- Plabobbuliva MBDrrBBBARBRsis grossie, vue en dessus (par 

erreur citée PI. v). 
Fig. 5. Id. vue en dessous sur la partie fixée aux difiéreas corps* 
Fig. G. Id. grossie , vue de profiL 
Fig 6 bis* Id. Grandeur naturelle de la coquille. 

a f Touverture. 
Fig. 7. Opbbcoliva complaxata grossie, vue de prolil.(par erreur cirée 

PL iv). 
Fig. S. Id. grossie , coupi'c pour montrer le rapprochement des loges. 
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Fig. 9. OpERCiTLnrA complanâta grossie , vue en face. 

Fig. 10. Id Graudeur naturelle. 

a, rouvcrturc. 

Planche xr. 

Fig. I. Ahomaùita puvctvlata grossie, vue en deisiis ( par erreur dU 

W. VI). 
Fig. a. Id, grossie , vue en dessous. 
Fig. 3. Id, gi-ossie , vue de profil. 
Fig. 3 bis, Id, Grandeur naturelle de la coquille. 

a, Touverture semi-lunaire. 
Fîg. 4- Gassiduliha LJEViGATA gTOssie , Yoe de profil ( par errent citée 

PI. VI ). 

Fig. 5. /i. vue en fiice. 

Fig. 5 Hs. Zd. Grandeur naturèDe de la coquille. 
a , Pouverture virgulaire qui alterne dans ^accroissement des- loges ; 
b , la dernière loge venue , qui ne recouvre pas entièrement celle 
marquée c , qui est plus ancienne. 
Fig. 6. Dbhdritika aibusccla grossie , vue de profil ( par erreur citée 

PI. Vf ). 
Fig. 7 . Id, grossie , vue du côté de la bouche. 
Fig. 7 bis, Id, Grandeur naturelle de la coquille. 

a , ouverture divisée en rameaux. 
Fig. 8. BoBULiHA oasicuLARis grossie, vue de profil ( par erreur citée 

PL VI). 
Fig 9. Id, grossie, vue en face du côté de Touverturc. 
Fig. 9 bis, Id. Grandeur naturelle de la coquille. 

a f Pouverture. 
Fig. 10. NoviOMiNA oMBiLicATA grossic, vue de profiL 
Fig. II. Id, vue en face du côté de l'ouverture. 
Fig. la. Id, Grandeur naturelle de la coquille. 
a , Touverture. 

Planche xvi. 

Fig. r. BiLocuLiiTA BULLoîocs grossie, vue de profil; la loge, figurée 
avec des points , indique la supposition d^unc loge de plus daus Tac- 
croîssement de la coquille , et Touverture , placée à la partie infé- 
rieure , qui devient supérieure. 

Fig. 3. Id. grossie, vue de face. 

Fig. 3. Id, grossie, vue en raccourci sur le sommet, montrant son ou- 
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verture, et la supposition d*iiiie loge de jpHua, nmrquëe par des poiuta^ ., 
démoutrant le pelotonnement sur deux faces opposées. 

ifig. 4* BiLOCUL|HA BULLOÏDES. Grandeur naturelle de la ooquiUe. 

Fig. 5. TaiLocuLiHA tbicohula grossie-, vue de face. 

Fig. 6. Id, grossie, yuc de face , montrant par sa ligne de points la sup- 
position d^une loge de plus, et le cbangement de place de Pouverture. 

Fîg. 7. Id. grossie, vue en dessus, présentant l'ouverture , et une loge 
supposée pajil^s points. 

Fig. 8. IJ. grossie , coupée transversalement , dans laquelle on a réservé 
la coquille , telle qu'elle est dans la fig. 7, afin de montrer qu'à tous 
les âges elle conserve la même forme dans son pelotonnement sur 
trois faces distinctes. L'on voit facilement , par la progression dç 
la ^randeup des loges , leui^ succession.progressive, 

Fig. 9. Id. Grandeur naturellis de la coquille. 

Fig. 10. QuiRQuaLOCULivA SAXOBUM grossic, vue enjdessous*. 

Fig. 1 1. IJ. grossie , vue en dessus. , 

Fig. 12. Id. vue en raccourci du c6lé de l'ouverture. 

Fig. i3. Id, Coupe transversale avec supposition de loges en points , 
pour montrer l'ordre de leur enroulement autour de l'axe, sur cinq 
faces opposées. 

Fig. 14. Id. Grandeur natiirelle de la coquille. 

Planche xvii. 

Fig. I. Amphistbgima. Qooii grossie, vue en dessous, avec S0& divi- 
sions longitudinales partielles des loges. 
Fig. 2. Id. grossie , vue en dessus avec ses divisions longitudinales et . 

transversales des loges. 
Fig. 3. Id. grossie, vue de profil du c6té de l'ouverture. 
Fig. 4- Id. Grandeur naturelle de lu coquille. 

a, l'ouverture. 
Fig. 5. Hetbrostbcira dbpbkssa grossie, vue de profil , moutiaui les 

divisions transversales des loges. 
Fig. 6. Id. grossie , vue en fiice du côte de l'ouverture. 
Fig. 7. Grandeur naturelle de la coquille. 

a y l'ouverture. 
Fig. 8. OneicouiiA bumiuialis grossie , vue de profil. 
Fig. g. ///. grossie, vue de face, montraut la multituJe irouvcrtiurcK qui 
correspondent a u:i petites doisous trausvcnalcs de la duuièrc loge. 
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Fîg. io« OAiicvipA WH19UAUB. Graodfur naturelle de U ooqnîU». 

Fig. 1 1* ALTfpifHML Qpoii groffie , vii# de hc^ du ç6té des ouvertures. 

Fig. 13, £4$ groasie , vue ta raooounsi. 

Fig. i3. Jd, Grandeur naturelle de le coquille. 

Fîg. i4* FAVULàiu DiscouTmt grossie , vue de proGl 

Flg« i5« 2d, groMÎe , vue en dessus , montrant ses petites ouvertures. 

Fig* i6, Id. grossie, cQup^lopgitudinalementsur la (ace large i mqnn 

trant ses divisions longitudinales en^tuyaux* 
F^* 17* /<^» Grandeur paturelle de la coquille. 
41 , les ouvertures. 

NoTB sur les Changemens qu^ont subis les lois de 
la mortalité en Europe depuis un demi -siècle 
(i775»i8a5). 

Par M. Benoiston de Chateauneuf. 
( l«ue à PAced^nie royale dea Sciences , s^enee du 3o jaavier 1896» ) 

I . Les accidens physiques dont rhomme est éuvironiié» 
les passions qui Taniment 9 les rétoluiions politiques qui 
Tagitent, influent sur son organisation, Taltèrent, la 
modifient. L'habitant du nord 9 Thomme libre ^ heureux» 
«le nait pas » ne produit pas , ne meurt pas comme Tbabi- 
tant du midi, comme Thomme souffrant, malheureux, 
asservi ; et les calculs qui ont pour but de déterminer Ica 
chances de sa vie , ne donnent plus les mêmes rësuluts, 
#elou qu'elle s'écoule dans Taisance ou la pauvreté , dans 
Tesclavage ou dans Tindépeadance. 

a. Ces résultats numériques , toutes les fois qu'on peut 
les obtenir , deviennent donc Texpression la plus vraie du 
plus ou moins de bonheur qu'il doit à ses institutions. 
« lU foMruissent , dit un célèbre écrivain anglais , M. IVJal- 
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« Uju5, plus d'inslruction sur réconomie intériourc d'un., 
«peuple, que les observations du voyageur le plus 
« exact. » 

3. Dans le siècle dernier, plusicujrs savans s'étaieut 
occupés de rechercher les lois de la mortalité et les pro- 
babilités de la durée de la vie , à toutes les époques qui 
en partagent le cours : d'après leurs calculs , on regai*- 
dait comme sufi&samment prouvés les faits suivans. 

4. Sur une génération naissante, la moitié périssait 
dans les dix premières années de Tâge , et même avant. 

5. Les trois quarts n'existaient plus à cinquante ans , 
et les quatre cinquièmes avaient succombé à soixante , ou 
en d'autres termes^ sur cent individus, quinze seulement 
arrivaient à cet âge. 

6. De quatre-vingts à cent ans , il ne restait plus rien : 
toute une génération avait vécu. 

7. On s'accordait encore à regarder le rapport général 
des morts aux vivans , comme étant d'un sur trente^ 
deux (1), et celui des naissances d'un sur vingt-huit. 

8. On comptait qji'il j avait un mariage sur cent dix 
à cent quinze individus , et que la fécondité humaine était 
assez exactement représentée par quatre enfans pour 
chaque couple , bien qu'elle fut , ainsi que tous les au - 
très rapports , si:getie à varier selon les lieux. En Espa> 

(i) M. Crômepartigc sons ce rapport les peuples en trois dusses. La 
mortalité est cPan sur 3o cbes les nations riches et popoleuscs ; d*uii 
sur 3a cbex celles qui le sont moins ; enfin d^nn sur 36 cliez les nation» 
pnuvrrs où la population languit ou décroît. Le cLiflre 3a est précisé- 
ment la moyenne exacte de ces trois pup[ioi'ls ; elU a pour termes 
e&trémi's aa eu Holland<«| et 58 en Russie. 
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gne, en Italie, elle donnait seulement deux enfans par 
mariage; en France et en Russie, quatre; de six à huit 
en Allemagne; de huit à onze en Suède. 

9. Tous ces faits étaient déduits des calculs de Necker , 
de Moheau , de Des Pommelles , sur la France ; de ceux 
de Short et Price en Angleterre , de Sussmikh en Alle- 
magne , de Vargentin en Suède. 

10. Telles étaient donc , vers 1780, les principales 
lois auxquelles un état social plus ou moins parfait, une 
industrie plus ou moins active , et des moyens d'exîs- 
t^ice plus ou moins homes , soumettaient en Europe 
le cours de la vie humaine. 

11. Depuis ce temps les faits se sont multipliés; ils 
sont devenus plus exacts. De grands changemens politi- 
ques ont eu lieu. La civilisation, Tiadustr^, ont fait des 
progrès rapides. La science demande que Ton examine 
quelle a pu être leur influence sur la vie humaine. 

1 2. On vient de voir quelles en étaient les lois il y a un 
demi-siècle. A Tétat ancien , opposons Tétat présent. 

Nous avons d^à dit que les recherches étaient aidées 
aujourd'hui par des documens plus nombreux, plus 
étendus. Nous les prendrons dans les pièces officielles 
insérées dans les différens i^cueils périodiques qui s'at- 
tachent depuis plusieurs années à les publier avec soin. 
Nous citerons surtout , parmi ces recueils , le Bulletin 
universel des sciences^ par M. le baron de Férussac, les 
Annalesdes voyages et de la géographie ^àc M]VL Eyriès 
et Malte-Brun , etc. 

i3. Au moment où nous écri>oiis ( iSt*:)), sur ini 
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nombre quelconque d'enfans qui naissent en Europe , il 
en meurt , dans les dix premières années , un peu plus 
du tiers (38,3 sur loo), au lieu de la moitié (49)9) 
qui succombait autrefois. 

i4- De la naissance à cinquante ans, les trois quarts 
d'une génération (y^^^) se trouvaient éteints. A pré- 
sent la mort , dans le même espace de temps , n'en enlève 
que soixante-six , ou les trois vingtièmes. 

i5. Enfin vingt-trois personnes sur cent arrivent 
maintenant à soixante ans, au lieu de dix- huit qui attei- 
gnaient cet âge il y a un demi-siècle. 

i6. Ces rapports sont des termes moyens. Pris isolé- 
ment, ils deviennent encore plus favorables. C^est ainsi 
qu'en France la proportion de ceux qui survivent à 
soixante ans est àe !â^^3 sur cent, taudis qu'elle ne pas- 
sait pas quinze autrefois ( i4)7 )• • 

Ces résultats d^k très-remarquables en déterminent 
d'autres qui ne Je sont pas moins. 

17. Depuis le 4o° degré de latitude jusqu'au 65*^, c'est- 
à-dire sur une ligne qui s'étend de Lisbonne à Stockholm, 
en embrassant une étendue de mille lieues environ , et 
sur une population de soixante-cinq millions d'indivi- 
dus, que comprennent le Portugal, le royauuie de 
Naples , la France , l'Angleterre , la Prusse , le Dane- 
Hiarck et la Suède, la proportion des décès est d'un 

sur 4oi3 

Celle des naissances , de 1 sur 3o, i ; 
Celle des mariages, de i sur 1^(3,3', 
Et la fécondité , dr. . . . :{,o cnfans 

par mariage. 



\^ 
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i8. En comparant ces rapports avec ceux du siècle 
dernier , ou est frappé de la différence qui existe dans la 
moralité a^tualle du pr^^miqr âge à ces deux époques , 
difiei*encc qui n^cst pas moindre que de trente-huit à 
cinquante sur cent. 

19. Cette diOcrence suffirait seule pour attester les. 
peureux effets de la Vaccine à laquelle ils sont dus en 
partie -, mais elle prouve encore une grande amélioratioix 
dans les soins donnés à renfànce ^ et ces soins eux-mêmes 
révèlent une plus grande aisance , une meilleure condi- 
tion dans les familles/ Si Ton réfléchît maintenant que 
c'est surtout dans les classes inférieures qu^ la mor- 
talité des enfans était énorme, on en conclura que 
si elles en perdent moins aigourd'hui^ c'est qu'elles, 
sont plus en état de les mieux soigner, de les mieux éle- 
ver (1). 

20. Il n^est pas moins. évident aussi , que si ces mêmes, 
causes et quelques autres encore n'étendaient pas leur 
influence au-delà du premier âge , elles n'auraient que 
le triste avantage de livrer un plus grand nombre de 
victimes à la moit dans les âges suivans. Cependant le 
contraire a lieu ^ et il arrive auyourd'hui plus de per* 
sonnes à cinquante et à soixante ans qu autrefois. Il 



(i) M. Gleuoy, qui s^est beaucoup occupé en Angleterre de la sta- 
tiitlique considéra dans ses rapports avec les socictcs (Passurance , 
pense que , depuis le temps du docteur Pricc , la Siiulé publique sVst 
améliorée chez ïca cutnuê, et très -peu cbcz Les adultes. 11 estime que 
daus le cours des vingt -cinq dernières années, le terme moyeu de U 
durée de la vie des enfans sVsl au;;meuté d^uu cinquantième. ( Jicv. 
britannuf' , cahier de nov. i8a5 , p. 168. ) 
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faut donc que raotîon de ces mêmes causes conserva- 
triées de FenfaDce s'étende encore sur Fhommo fait, pen- 
dant le reste de sa carrière ; et ces causes préservatrices 
sont à nos jeux^ pour les réunir en une seule qui les 
renferme toutes , un meilleur état social , une civilisation 
plus répandue, d'où résulte pour tous les citoyens, et 
partout , une existence plus heureuse , plus facile. 

%i. A côté de ce premier fait, rabaissement de la 
mortalité^ vient s'en placer un second, qui ressort éga-> 
lement de la comparaison des deux époques , la diminu- 
tion des mariages. Ils étaient avec la population dans la 
proportion d'tin sur cent dix individus (n^ 8)-, ils sont 
maintenant dans celle d'un à cent vingt-trois. Ce terme, 
qui est une moyenne , est même encore trop élevé pour 
certains pays. En France , où , d'après les calculs de 
Necker, il y avait un mariage sur cent onze liabitans^ 
on n*en compte plus qu'un sur cent trente-cinq. 

92. Z^ suite naturelle de la diminution des mariages 
est celle des naissances. Toutefois cette diminution n'est 
que relative à raccroissemenl de la population; car bien 
que le rapport des premiers avec elle soit descendu de 
cent dix à cent vingt-trois , et celui des seconds de vingt- 
huit i trente , on remarque cependant que les uns et les 
autres sont augmentés d'une certaine quantité. 

23. Quant à la fécondité, elle semblerait être demeurée 
la même. Dans le siècle actuel , comme dans celui qui 
vient de fînir, l'expression tiuuiérique qui la représente 
est toujours quatre enfans par mariage. Mais cette pro- 
portion n'est sans doute pas la véritable , puisque nous 
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sommes obligés de comprendre dans les naissances celle 
des enfans illégitimes^ faute de renseignemens qui' lés 
fassent connaître, surtout pour les pays étrangers. En 
France, le rapport exact des naissances aux mariages esè 
de 3,g. 

a4- Les. mariages. ainsi que lès naissances ont dimiiuié 
en Europe depuis cinquante ans, et cependaut on voit la 
population augmenter partout dans cette même Europe. 
Un dernier fait explique cette contradiction apparente ; 
rabaissement très-fort du rapport des d^ès aux vivans. It 
était anciennemctnt d'un sur trente-deux; il est à présent 
d'un sur ^Oj3. Celte diminution de la mortalité porta 
surtout sur les premiers âges de la vie. Il y a d'une 
part plus de nouveaux nés qui survivent , il y a de l'autre 
plus d'hommes qiii vieillissent. 

a5. Le résultat nécessaire de ce dernier clat de clioscs^ 
est l'allongement de la vie moyenne , qui parait s'étendre 
en eflet au-delà des bornes dans lesquelles on la renfer- 
mait autrefois. 

a6. Au reste , la diminution simultanée des mariages 
et des décès en Europe aujourd'hui , confirme l'observa- 
tion de M. Malthus , que partout où les morts sont nom-» 
breux , les mariages le sont aussi ; car alors il faut rem- 
plir les vides , et il y a de la place pour tout le monde ; 
que là , au contraire , où il y a peu de morts , il y a aussi 
peu de mariages. C'est qu'en effet, du moment où l'aug- 
mentation des individus commence à remplir tous les 
chemins de la vie , à obstruer toutes les carrières , les 
moyens d'existence deviennent de plus en plus rares , in^ 
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certains. On doit être alors fort restreint dans le désir 
de se marier , d'avoir une famille , par la difficulté qu'on 
prévoit i Télever. Ainsi , bien que cela paraisse un pa- 
radoxe, il n'en est pas moins vrai de dire qu'il vient un 
moment où la population fait obstacle à la population , 
où l'industrie arrête l'industrie. 

27 • De tout ce qui précède j il semble qu'on peut tirer 
les résultats suivans : 

!i6. Les lois de la mortalité , telles qu'elles avalent été 
établies il y a cinquante ans par les sa vans qui s'en 
étaient occupés , paraissent , depuis cette époque , avoir 
subi les modifications suivantes : 

ijÂT AVCIEV. éjkT VOUyBAV. 

Mortalité des dijférens âges. 

De U naissance à 10 ans.* • • 60, sur 100 38,3 

à5oans.*** 74>4* • QS^o 

à 60 ans.* •• 8a,o. 77,0 

Bnpport des décès aox vÎTaus.. i :3a,!ï i:4o,3 

des naissances. *!37>7 i,3o,i 

des mariages. 1:110,4 i, 1^3,3 

Fécondité. 4>o 4><>« 

29. Ce tableau contient sans doute des erreurs dues 
à Vinexactitude de plusieurs renseigncmcns. Il y au- 
rait un moyen d'y remédier. Ce serait que dans chaque 
pays où les lois de sa population et les nombres qui les 
expriment sont bien connus , tandis qu'on ne les sait 
ailleurs que parla voie de l'impression qui les altère tix>p 
souvent, quelque personne habituée à ces sortes do cal- 
culs ou même les sociétés savantes voulussent bien pu- 
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blier les mêmes rapports que nous venons de donner. De 
tous ces élémens divers , on pourrait alors obtenir une 
moyenne géuérale et certaine. /^ reste, les différens 
termes en varieraient beancoup. 

C'est dans cette vue que nous publions cette note et 
que nous y joignons le mouvement de la population de 
la France en particulier, tel quMl était du temps de Nec- 
ker en 1780, et tel qu'il est aiyourd'liui en tSîS , dia- 
prés Tannuaire du bureau des longitudes pour IHtanée 
18:16. 



kmClMB éTAT. vootn itAX. 

Sur 10 ans. Sur 7 ta». 

Population. Popolation. 

a4>8o<)|Ooo hab. 3o,4oo,ooo hab. 

818490 a6i,a3o 

963iaoo 9^*970 

2i3,77o»«*«« ^^fi^ù 

10,480 (t/47).-- • 65,760 (i/i4). 

5o,9 sot' 100 (i}* • 4^)8 

74»4 67,5 

8i,o 75,6 

>î3o,2. 1:39,9 

t:a5»7« ••• i:3i,7 

i:iii,3"- i:i35,3 

4»4 3,9. 



Déoèa. 

Naiasanoes 

Mariages • 

EniBoa» naturels* ••«.•••.• 

Mortalité h difftrens dget. 

De la naissance à 10 ans* • 

k 5o ans* • 
h. 60 ans* * 

Rapport des décès aux tî- 
¥au8. ...•• 

Id» des naissances. • 

Id. des mariages 

Fécondité 



(1) Diaprés les deux taUcs de Moliean (p. 167 et i8a de s$s Be* 
cherches sur la Popuiationde la France), sur 5o,5i7 indiTidus pris dans 
diflérentes provinces , 216,094 étaient morts h dix ans ou 5i,6sur «00 
dans la prcmicre, et dans la seconde , ao,ooo sur 39,699 ou So,i. 
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MaînlenHiit si Ton rapproche de ces uonvelles lois de 
la mortalité, les cliaugemens politiques arrivés en Eu- 
rope depnis quarante^ ans , et surtout en France , on 
trouvera peut-être du plaisir et de la justesse h penser que 
les bonnes institutions, les bons gouvemcmens ont seuls 
cet heureux privilège, que sous leur paternelle in- 
fluence , la vie de l'homme se conserve et se prolonge , 
tandis qu^elle se consume et s'éteint ra«>idement par 
Vînjusiice ei l'oppression. 

Nous terminions cette note, quand M. Dureaude La 
Malle , qui s'occupe en ce moment de recherches très- 
étendues sur l'ancienne population de l'Italie, nous, a 
communiqué le résultat suivant. 

Ses nombreuses lectures lui ont donné la preuve que 
le sénat, d'abord , et ensuite les empereurs romains ne né- 
gligeaient dans leur administration aucun des renseigne- 
mens statistiques que plusieurs états modernes recueil- 
lent aujourd'hui avec tant de soin et d'exactitude. M. Du- 



Mobcau écrivait eo 1778 , et ses renseignemeos remontent à 1770 et 
175^. 

Depuis, M. DnvîUard, s^aidant des nombreux renseigoemens qu^il 
avait pu se procurer ( 100,000 décès}, a donné une uouTelie table do 
mortalité , telle qu'il croit qu'elle a dû exister pour la France ayant la 
révolution, et le rapport de o à 10 ans nVst que de 44»^ sur 100 
(53i,iai morts sur 1,000^000. De P Influence de ta petite F'éfoU sur 
la Mortalité, p. laB). Cette difiérencc provient sans doute du grand 
nombre des renseignemens et surtout de leur nouveauté. M. Du- 
villard a publié son ouvrage en 1806, vingt-huit ans après Moheau : 
en admettant qu'il ait recueilli les faits sur lesquels il s'appuie , de 1780 
k 1 7go , ils auraient une date postérieure de vingt ans et plus à ceux 
de Moheau. 
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reau a pu même , à Faîde des divers rcnseignemens que 
lui ont fournis le digeste et les lois romaines, reproduire 
le tableau complet des demandes que les censeurs adres- 
saient à chaque citoyen , et Ton voit quHls entraient à 
cet égard dans des détails beaucoup plus étendus que 
les nôtres , sur les sexes , les âges , les professions , les 
biens-fonds, les difierens genres de culture, le nombre 
des esclaves, etc. 

Mais ce qui est plus intéressant encore , M. Dureau a 
découvert dans les Pandectes les calculs de la probabi- 
lité de la vie pour tous les âges , et il a eu ainsi la 
preuve que la vie moyenne était alors en Italie de ti*ente 
ans sous le règne d^Alexandi*e Sévère , vers la fin du 
troisième siècle ; on sait que c^était aussi à - peu - près sa 
diu^ il y a cinquante ans ( vingl-huit ans). 

Nous laissons à M. Dureau le soin de présenter, daus 
son ouvrage, ce fait environné de toutes les considéra- 
tions qui s'y rattachent et qui le mettront à la place qu'il 
doit occuper dans la science^ mais ce fait lui-même, qui 
re^joint tout-à-coup ce qui eèt à ce qui a été , en faisant 
disparaître un intervalle de deux mille ans , et qui re- 
porte si haut les premières connaissances sur les lois de 
la vie humaine , nous a paru si curieux, si intéressant , 
que nous nous empressons de pix)fiter de la permission 
que M. Dureau nous a donnée de le joindre à cette note 
et de le publier (i). 



' (i) M. Bonoiston de Châteauneuf nous invite à faire stÛTre sa note 
de robservation suivante. 
Comme il s'est glissé plusieurs erreurs dans le compte que d*autrf s 
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Additions au Mémoire sur V analyse microscopique 

de la Fécule , 

Par M. Raspail (i). 

Les observations qui vont suivre, sont destinées les 
unes i ëclaircir, les autres à compléter certains points du 
Mémoire sur la Fécule. Quand on ne veut faire entrer 
dans un Mémoire que des résultats , on retranche sou* 
vent des détails qui tout en paraissant inutiles à celui qui 
est convaincu , ne laissent pas que d*étre nécessaires à la 
conviction qu'il veut communiquer aux autres : la clarté 
de la rédaction peut bien compenser , mais non réparer 
entièrement cet inconvénient de la brièveté. 

i^. En parlant de la première expérience qui consiste 
à soumettre les grains de fécule sur la pointe d'un cou- 
teau à Vactlon du calorique , j'ai oublié de faire observer 
qu'on voit souvent la substance gommeuse sortir incolore 
des tégumens colorés^ même par un excès d*iode; et que 
c'est là principalement ce qui m'avait fait penser que 
dans la fécule bouillie et filtrée , ce n'était point la subs- 
tance soluble qui se colorait par l'iode , mais seulement 
une certaine quantité de tégumens , qui ', passant tou- 
jours à travers le filtre , réfléchissaient leur coloration 
sur le reste du liquide. Car alors je ne pouvais pas pré- 

jouroaux oot rends de cette note , Tautenr déclare ne reconnaître 
comme complète que celle imprimée dans les Annales des Sciences 
naturelles, 

(i ) Cette note nous a été adressée par Tauteur dans les premiers jours 
de janyier. Les principaux résultats en ataient été déjà communiqués à 
plusieurs personnes. R. 

YII. 22 



( 32G ) » 

vuir la (lïflcrcuce Jus deux cas , et dvvÏDcr que dans cette 
eapèoe de torréfaction , la substance colorante et Tolatile 
de la fécale s'était évaporée , tandis que cet eSèt testait 
encore k produire dans la fécule que l'on a fait éclater 
dans l'eau. On sait qu'on a expliqué ce phénomène de 
k torréfaction par uue métamorpboac de la ficale en 
gomme, quand la torréfacUon a été trAs-co^léte % nuûa 
depuis notre découverte cette ezpliceUtHi defi«Dt non «d- 
missïble , et tontes leftdifficulté* disparaissent à ce ««jec. 

9<*. J'ai dit que l'ac^on des acides lor Ici graina de 
fôculc ne devait être attribuée qu'an calorique <{nï se 
dégage tontes les fois qu'un corps capable de te oora- 
bïner avec eux y est versé , et non A une x 
des acides ave la fécnle. Cette aMertion v 
pins haut dtf ré d'évidence et de clarté par les réBesions 
suivantes) 

Si IVm commence par verser l'acide dans dis &!■ son 
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€08 acides ne trouveront pas des molécules d'eau à ab- 
sorber. 

Cette conduaioii est rigoureuse, et si la fëcnle se 
comportait autrement dans un acide concentré pur et sans 
combinaison actuelle, ma proposition tomberait d'elle- 
même. U faut pourtant remarquer que pour tenter Tex- 
perienoe sur un pwrte'^oéfet t tous les acides ne pourront 
pas également serrir ; et que plus ils auront la propriété 
de s'emparer de rbtunidité de l'atmosphère, moins ib 
seront propres à ces casais^ il sera nécessaire alors d'o- 
pérer i Tabri du ccmiact de Tair, ce qui n'est pas iris- 
facile an microscope. J'avais même abandonné le projet 
de me senrir à ce siget de ce genre d'acides ^ faute d'ap* 
pareils néceasaires, pour j observer les grains de fécale ; 
mais on venu bientàt que les moyens les plus simples 
ne se présentent pas tovgours les pi«miers« 

Je plaçai aur mon pcrte-olyet une gonue d'acide hjdro* 
cUorique pur et tris-concentré , cette goutte fumait beau* 
coup et les grains j éclatèrent suintement ; j'y plaçai 
une goutte d'acide nitrique pur à 4o degrés , cette goutte 
fumait de mÊnie et les grains y éclatirent aussi. Après 
avoir long-iemps et inutilement combiné les moyens à 
«mployer pour observer la fécule dans Tacide k l'abri 
de l'action de rhnmidité de l'air , je pensai qu'en jetant 
en ime masse non considérable , la fécule dans un flacon 
d'acide très-concentré , bouché i Fémeri , il éclaterait à 
la vérité une grande quantité de grains de fécule dans le 
premier dégagement de calorique occasioné par le con- 
tact de l'air qui pénétrerait dans le flacon , mais que si 
après un certain laps de temps et lorsque Yeaveloppe 
des grumeaux serait entièrement dissoute dans l'acide , 



( 328 ) 

je pouvais apcix^evoir des grains entiers flottant dans Ta- 
cîde , le fait serait entièrement prouvé.. Or c'est ce qui 
est arrivé : j'ai pris trois flacons, Fun rempli d'eau, 
l'autre d'acide nitrique et le troisième d'acide hydro- 
chlorique^ après avoir jeté dans les trois de la fécule 
/en grumeau^ je bouchai les deux flacons d'acide; et 
quelques heures après je les observai tous trois à tra«- 
vers leui^ parois k l'aide d'une lentille de deux lignes 
dé foyer : j'examinais d'abord la fécule dans le flacon 
d'eau à traVers ses parois pour me faire une idée de la 
modification que. le pouvoir réfringent du liquide et du 
verre fesait subir à la fécule , et je portais aussitôt mes 
regards sur les deux flacons d'acide. Je voyais dans ceux- 
ci la substance soluble de la fécule se précipiter d'abord ^ 
mettre a nu des grains qui se précipitaient aussi en con- 
servant leur forme, quoiqu'on prenant un peu plut d'opa- 
cité que dans l'eau pure , i cause de la densité du mi- 
lieu. Tagiui plusieurs fois mes deux flacons d'acide , 
et j'y aperçus totgours des grains non éclatés avec beau*- 
coup de tégumens : il faut observer que la substance so- 
luble reste long -temps oléagineuse dans l'acide hydro- 
chlorique , et que l'acide nitrique le lendemain reprend 
sa transparence. 

Mais j'aurais pu me passer de cette expérience , et l'a- 
cide sulfurique devait, sans tant d'apprêts, me fournir la 
solution que je cherchais. 

Je plaçai une goutte d'acide sulfurique très-concentré 
et pur sur mon porte^objet, la fécule n'y éclata pas. 
Mais à peine eus-je fidt parvenir une goutte d'eau sur 
l'acide, que tous les grains éclatèrent. Il est donc vrai 
que la fécule n'éclaté dans, les acides, que parle calorique 
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^i se dégage en vertu de leur combiuaison soit avec 
Feau , ainsi que je viens de le prouver , soit avec tout 
autre corps ^ ta potasse, par exemple, qu*on pourrait 
mettre en contact avec un acide qui contient d^à de Teau. 
I>'un autre côté , il est donc vrai que Tacide sulfurique 
ne se combine pas avec l'amidon , pour faire un sulfate , 
ainsi que je le démontrerai plus tard d^une manière plus 
étendue. 

On sait que Vàddc sulfurique chauffé avec de Tamidon,. 
change cette dernière substance en sucre , et que Tadde 
nitrique la change en acide oxalique par la même élé- 
vation de température , métamorphose que cet acide fait 
subir à tous les tissus végétaux. J'jgouterai que dans 
Tun comme dans Fautre cas les tégumens subissent la 
même métamorphose , parce qu'ils ne sont autre chose 
que des tissus végétaux ] il est donc évident que sans 
employer le calorique étranger du feu , si te dégagement 
de calorique qui se fait dans la combinaison de Feau 
et de Facide était assez considérable, les tégumens dis- 
paraîtraient dans Fun comme dans Fautre acide ^ or 
c'est ce qui arrive du jour au lendemain dans Facidé 
nitrique à 4o deg. qa on laisse exposé à Fair \ tous lea 
tégumens y disparaissent, tandis qu^ila se conservent 
dans un flacon l>ottché à Fémeri et plein de cet ocide aa 
même degré. 

3^. Plus un acide est avide d^eau , et plus i\ dissout 
de la sul>stanoe soluble de la féoale; ainsi l*acide hydro^ 
chlorique en dissout plus vite une quantité donnée, que 
Facide sulfurique; donc Feau mêlée aux acides est le vé- 
ritable dissolvant de la fécule ; donc les acides concentré» 
coaguleront et précipiteront la fécule de sa solution. 
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«qoeuae i eiis'emp«rani des molécules d'eau qui servaieM 
k diasoudre cette ^ubatanoe. 

4^* Noua avons indiqué la cause delà décbloimtioii apoiF- 
lanée de la partie aoluble ei filunéede lafécvle qui avait 
éni oolorée préalaUemenc avec la teinUira d^iode, par 
révaporacîon de laloool de ce réactif dont la présence ooa-» 
gulâil la fécule , réuniasait aes moléculea aoua tiae foorme 
membraneuse qui les plaçait dès lors dans la même cou* 
di&ionquelea légamenaeux-nièmea: ileatTraiquelaaola- 
tmi aqaeiiae d'iode produit le même efiet ; mais la aohi- 
ikm aqueoee d'iode pfo^u^ cet eÇSet par le mèmemifoa» 
niamet c'est- à^^rOf qu'elle précipite et qu'elle colore 
en mène temps ; ce qui vient à l'appui de ce que j'avance » 
c*e»4 que la coloration de la aubstance aoluble de k fécule 
par la solution aqueuse d'iode est moins intense, et 
qu'elledîsparaitplus vttequela mtetecolpratkmprodiûte 
par la ieîntiire d'iode. 

5^. I^eà pcûrsounes qui voudront répéter noa espé* 
rieucea sur le passage de la Câcule du péricarpe dans lea 
organes internes après la féeon^tion , doivent remarqner 
deux choses : i^* elles devront eaaayer l'emploi d'un acide 
dans le cas oi l'iode ne oolorerait rieu^ afin de aaturer 
leaalaalis qui pourraient ae rencontrer dans les organea t 
et j'fiofmer des sodatea ^ bjdriodatea en s'emparant de 
l'iode : a^. il ne faut pas attacher à la coloration par 
l'iode vne trop grande importance; car toutes nos expé- 
fiencea tendent A établinipie Cette coloration n'est qu'in*- 
.fioimeni ad^eaeoîrey et qîte la fécule peut exiater sans 
mantf^ter ee pbénopiène. L'essentiel est cpie l'on ren-* 
poutre des graim. 

Npuf s^Joulerona que l'iauline et la d^hline ne son( 
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qt|0 dfi$ grains de f(éûale non eokiralilet , mais réduits à 
la plu# petite dimeosioo ; or , si on veut y dire attea-* 
tioii,en employant le microscope, on trouvera l'ùmlîiMi 
failli loua le^ végélauxi peul-èlr^ niiime.en multipliant 
len filtras > part iondraii-'eii à an recueillir ksippains à 
froîi} e| sans le seoours de Vëvaporatian , el par cosia<-> 
moml mun h^ nllérer par l'ébullilioa ^ nlioa reviendrons 
Siyr(V9aiÛel» 

6^. D'apris me «oie oonimuniquéa par M. Payen k ]k 
SQCÎ(^té phikmalique, il paraitrait que M. L'iieminier 
siirail fait passer à M. Pdlelier de la fécule provenant 
des lopinamlMmrs de la Guadeloupe , tubercules qui , 
çirftivé^ en France» ne donnent que de Yinulime. Nous 
SVODS constaté que Vimlinù n*est que la fécule elle- 
mteM PQH adorable, et dont les grains sont réduits à 
la plus p^iin dimension, Le fait u^aurait donc rien de 
surprenant I et a» réduirait à dire que les topinambours 
donnent à k Guadeloupe une i!£cule coloraUe , tandis 
qu'en France leur ££cule ne Test pas , par une cause 
à peu près semblsble à celle qui fait que les fleurs 
expliques perdent dans nos jardins la coloration qui dis* 
tîoguait leurs pétales dans le paya natal. Nous avons eu 
d'ailleurs Voocaaicw de remarquer que la fécule provenant 
d*nue iarinn de froment qui avait fermenté un an dans un 
peu d'eau ofirait une foule de grains |rès«petiu , qui ne 
se coloraient plua par un excès d'iode. 

Cette fécule de ii^pinambonr de la Guadeloupe a des 
grains plus gros que Tinuline des topinambours de 
France ; c'est-à-dire, qu'il faudrait considérer les topi* 
nambours de France connue étant moins avancés en ma- 
turité que les tof^ambours de la Guadeloupe^ car nous 
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avons prouve dans notre mémoire que les propor- 
tions des grains de fécule augmentaient av;ec Tàge d*un 
organe. . 

rai dit, p. 4^4 ^^ 4<>S d^ ^^^ mémoire , déc. i8s5 : 
« M. Th. de Saussure a obtenu une fermentation spon* 
tanée avec de Vamidon de froment , » il faut lire r 
« avec de Fempois de froment ^ je doute qu'il Feùt obte^ 
nue en aussi peu de temps avec de la fécule à froid j 
surtout avec de la fécule dé pomme de terre. 

La même correction d<nt s^ppliquer à une idée ana- 

« 

logue p. 4^7 > et je profiterai de cette circonstance pour 
faire connaître la cause de cette inadvertance. JTavais cm 
me souvenir que dans son expérience de deux années 
M. Th. de Saussure s*était servi non de Tamidon converti 
en empois par TébuUition , mais simplement de Tamidon 
délayé dans Teau froide. J'expliquai la fermentatîbnspon- 
tanée qu'il avait obtenue par la qualité de Tamidon de 
froment ] mais en recourant à la source originale , je me 
suis convaincu que dans cette expérience comme dans les 
autres il s'était servi d'empois fait au moyen de l'ébulli- 
tion. Dès ce moment l'explication se modifie en se sim- 
plifiant; car la gonune qu'il a obtenue au bout de deux 
ans comme au bout de deux mois , l'ébuUilion Ta déga- 
gée des tégumens , et on peut l'obtenir le jour même de 
l'expérience, luamidine n'étant autre chose que la réur 
nion des tégumens, il faut en dire de mèm(s. Le ligneux 
amilacé que l'iode colorq en roiige et non en bleu , 
s'explique avec autant de facilité ; car nous avons obser- 
vé que la substance soluble de la fécule exposée à l'air 
présentait tous les jours des phénomènes de coloration 
moins intense av?c Tiode : le premier jour elle sç colore 
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en blea , liait jours après en bleu moins violet , un mois 
après en brun rougeâtre^ puis en rouge, et enfin elle 
ne se colore plus , ce qui se conçoit y en établissant qu'à 
mesure que la substance colorable de la fécule^ sub- 
stance que nous avons dit èlre volatile y s*évapore , les 
proportions de Tiode avec cette substance n^étant plus 
les mêmes , la coloration se modifie ; nous renvoyons 
à ce st:get à Texplication que nous avons donnée de la 
coloration de la fécule par Fiode dans notre Mémoire, 

Bien des gens attribueront ces cbangemens progressifs 
de couleurs , â l'altération de la fécule. Mais Vexpérience 
suivante, dont nous n'avons indiqué dans notre Mémoire 
que les principaux résultats , détruit toute idée d'alté- 
ration. 

Si Ton verse de Tiode dans la substance solublede la 
fécule , nous avons dit qu'au bout de deux jours la co- 
loration a disparu. Mais nous avons oublié de dire qu'en 
disparaissant elle passait par toutes les nuances de couleur 
que nous avons indiquées plus haut. Si l'on verse de nou- 
veau de l'iode sur la substance décolorée au bout de deux 
jours , la couleur se manifeste aussi bleue que la première 
fois^ et avant de disparaître elle passe comme la première 
fois par ces mêmes nuances. On peut répéter autant qu'on 
veut cette expérience, et les mêmes phénomènes seprésen- 
teront toujours. Qr dans cette seconde expérience , si 
le phénomène venait de l'altération successive de la fé- 
cule , à la seconde fois on ne pourrait plus produire la 
couleur bleue. Il est donc évident que tous ces phéno- 
mènes de coloration ne viennent i^. que de l'évapcMration 
de la substance volatile qui prête à la fécule la faculté 
4e se colorer par l'iode {expérience sur la fécule expo- 
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sée pendant un moU à l'air) \ %^. de Tévapor^iioii ^e 
Viode (expérience de coloration de la substance soluble 
de lafkule par t iode 31 le jour où on a extrait la sabt^ 
tance soluble de la fécule^ de se^ tégumens )» Ciur Im 
proportions do Vioda ot de la ftu])«tiav^ cdoraUe une 
ibis changées , on obiiopdra le« mémos iiiimcoi quo mou 
Yariail mécwiquemeoi les proportioos du carmin 01 d« 
bleu ^végétal' 

Ro¥onons maintenant an ligneux amlacé do M* Th. 
do Sanssnrei dont jo n'avais pas parlé dans mon Mémoi- 
ro« Co ligneux amilacé n'ost antre qne Yamidina «e 
colorant en rongo par Viode : Van^idine n'est antro qm 
lo t^iument do la €icnlo. Or» si la sul^st^nco lolnUe do 

la fécule diminue sa coloration par Tiode avec le temqpt^ 
on doit admettre qn^aveo lo temps les t^gnmens «uIms- 
sont les mêmes changemens. En oonséquenoe les tégu^ 
mens qui oecnperont la surface supérieure se prètercml 
à Tévaporation de leur substance colorable 1 plus vite 
que les tégumfms plongés dans le fond du vase \ on con- 
,Ooit dono qu'à une certaine époque on trouvera des te* 
gumens qui so coloreront en rougeàure ( ligwux onu- 
lacé Tb. de Sr ) et d'autres qui se coloreront en bleu 
( amidine Tb» de Sausst ). Tai cru devoir m'étendre sur 
cette ei:pliQatlon , parce que la maûàre est neuve et qu'a-^ 
lors on doit prévoir autant de diD^cnltés qu on le peut. 
J'iQOUterai que la cbose est plus fadle à vérifier au mi* 
croscope qu'en grand } car avec la mâme goutte d'iode 
on colore les légumens en bleu 9 en rouge , en car- 
min, etc. 

Il me reste maîntenmt à parler do la formation du 
sucre dans Tamidon que M. Tb. de Saussure a laissé 
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expose un mois , deux mois , deux ans à Tair libre ou 
clos dans nue éprouTCUe. Oo sait qo'ane parcelle de 
Gluim, qu'un acide quelconque « mais principalement 
Tadde suUurique peut transfomifir en un jour Fanûdon 
en sucre. Or il est prouvé que Famidon de froment re- 
tient tovgours des parcelles de Gluten; d*un autre côté 
Tacide carixmiqne de Fair suffit » je pense, pour feire con- 
cevoir la possibilité de la transformation eu sucre d'une 
partie de Vamidon} et ce n'est qn\ine partie que M. Th. 
de Saussure a trouvée convertie en sucre. Ces idées une 
fois hien conçues» je ne crob pas qu'on puisse re^garder 
Tensemble de ces phénomènes comme le résultat d'une 
j0rmm$4Uion spontanée ou saccharine i au reste je n'ai 
pas l'habitude d'élever des questions sur les mots , une 
fois que la chose est expliquée. Mon Mémoire aura du 
moins prouvé qu'on ne doit plus compter parmi les 
produits de oette^ènneittatioii spontanée, ni la gomme, 
ni Yamidine^ ni le ligneux amylacé y et qu'elle se ré- 
duira k la formation d'une certaine quantité de suœ , 
aux dépens de h gomme de la iiâcnle. 
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Sur des Femelles de Faisans à plumage de 
mâles ; Observations Jaites chez le Faisan à 
collier, le Faisan argenté et le Faisan com^ 
mun; 

Par M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire. 

Les chasseurs connaissent sous le nom de Faisans co- 
quards (i), des faisans qui ressemblent' par leurs cou- 
leurs à des mâles , dont le plumage serait terne et déco- 
loré. On a cru long-temps , et Finspection de leurs cou- 
leurs conduisait naturellement à cette idée, que les faisans 
coquards sont des m&les malades ou en mauvais état deplu^ 
mage : mais on saitd^à depuis undemi-sîècleenviron, que 
ce sont an contraire des femelles , comme Vont remarqué 
d^une part ceux qui , élevant ces oiseaux y ont pu suivre 
leur développement, et de Faùtre, comme Vanatomie 
Ta aussi k son tour reconnu et constaté par les dissections* 
Vicq-d* Azyr et Mauduit s^étant en effet procuré de ces eo* 
quards ou coqs-faisans à plumage terne , ainsi qu*on les 
appelait avant eux , Finspection des organes sexuels leur 
révéla le véritable sexe de ces prétendus mâles. 

Mauduit , auteur de la partie omithologique de VEa-^ 
cyclopédie méthodique, est jusqu'ici le seul qui nous 
ait fourni quelques documens sur ce fait intéressant : ils 



(i) Le nom de coquaréU, et quelquefois àe faisans coquards, est 
ausn donné , et même beaucoup plus généralement , aux produits métis, 
de poule et de faisan \ il est important de ne pas confondre ces méti& 
avec les véritables faisans dont il est ici question. 
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sont consignes dant cet ouvrage ( partie omithologique , 
t. II, pag. 3) au mot faisan» 

« Un fait de leur histoire , dit ce savant , connu des 
chasseurs , et dont je ne sache pas que les naturalistes 
aient parlé , mérite cependant de n'être pas omis : les fe- 
melles qui vieillissent , et qui ont probablement atteint 
cinq â six ans , non-seulement cessent d'être fécondes, ou 
ne le sont que très-peu , ce qui est dans le cours ordi- 
naire des choses, mais elles prennent un plumage qui 
tient de celui du mâle , et qui en approche d'autant plus 
qu'elles sont plus vieilles , en sorte qu'elles ressemblent 
à un mâle dont le plumage serait terne et décoloré. » 

Il nous apprend ensuite qu'il a disséqué un coquard, 
vers 1770; que Vicq-d'Azyr en a depuis disséqué plu- 
sieurs, et que tous étaient des femelles , où presque tou- 
jours l'ovaire était , selon son expression , « si oblitéré 
qu'on n'a pu le découvrir. » Il tgoute qu'un inspecteur 
des chasses de la forêt de Saint-Germain a aussi reconnu 
que les vieilles poules faisanes qui ne pondaient plus, 
ou ne pondaient que très-peu, prenaient un plumage 
approchant de celui du mâle, «c Ce fait, dit-il en termi- 
nant, a sans doute échappé dans les faisanderies , parce 
qu'on n'y conserve que de jeunes femelles , et on l'a de- 
puis vérifié par rapport à la femelle du faisan doré de la 
Chine , parce que l"6n conserve ces animaux rares tout 
le temps de leur vie. » 

Telles sont les observations de Mauduit qui s'est , 
comme on le voit, borné à noter et à constater le chan- 
gement de plumage ) et personne, depuis ce savant, n'a 
donné attention à cet intéressant phénomène physiolo- 
gique , qui même n'a été mentionné que dans un très- 
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pciit uombre d'ouvrages d'orniihologie (i). Aussi ne 
me parait-il pas sans quelque inlérël de fiire eonnalire 
plusieurs faits analogues quej*ai eu occasion de fecneillir 
récemment , et qui sont beaucoup plus complets , en oe 
que mon observation s*est étendue à im plua grand 
nombre d^années ; ce qui me permettra de donner , sur 
les circonstances du changement de plumage ^ des détail» 
plus ou moins intéressans , et de montrer que le passage^ 
que Mauduit n*a jamais vu s'opérer que partiellement y 
peut aussi s*efiectuer de la manière la plus complète. 



( I ) Voy ec VBtitoirt mtoroffe da GaffUiMéi de M . TamaÙBck , d la 
JHttiùmMbrtd'BiâtoinnMunikfOaytûfiooàiun^uà» 
ont été fiûts par notn savant compatriote , M, VîeilIoL Vo/es aussi la 
Philosophie anatomique de mon père. Je citerai même id un pam- 
graphedece dernier ouvrage, qtii renferme, ttoo-senlemeol findica- 
tion , mab , de plos , Texposé des oaosea et PespUntîoo physîoIqgiqDe 
dn phénomène ^ fini k suiet de oe MéoKMre* 

«.... Ces dévebppemeus donnent la clef de bien d*autre8 pliénomènes. 
La différence entre les sexes est d'autant plus forte que les femdies 
livrent une plus grande quantité de produits de généradon. Et , ea 
eflet , la sarabondanoe de k no u rrit u re» pour me servir dVnie eaprea- 
aionde Bu£bn qui reçoit ici une juste appUoâtîon , se répartit hnès iné 
gaiement entre les sexes , surtout cliez les oiseaux ; la richesse et les 
vives couleurs du plumage chez ces derniers sont des signes extérieurs 
qui témoignent de toute Pénergie vitak des mftles , comme Pabondauee 
des pontes témoigne de la puissanœ génératrice des lemeUes , laquelle 
pour se manifester, n*a pas même besoin des excitations de Tantre 
sexe. La tristesse do plumage chex les femelles d'oiseaux tient si mani- 
festement à une prédominance partielle et locale de saug artériel , li 
celle du Sang , dont les afflux énergiques sont réservés aux organes de 
la générsiion , que , lorsquVlles œssent de pondre et qall ^'est pins en 
elles d'organe , sous 'oe rapport , privilégié , elles reprennent les tomes 
et le plumage du mtle , non entièrement , il est vrai , mais tout autant 
que cela devient possible dans un &gc qui touche k celui de la décrépi- 
tude. {Phil. anat.f iom. Il, p. 36o.) 
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L«s observations que Je vais râjppotter y ont ^të faites 
Bût des femelles de faisan at^tnté (phasianns njethe- 
m^nts) , de faisan k eollier {ph. iortiuatus)^ et de fai-^ 
«an eômmun (pA. coMikus ). 

Changement de plumage thez le faisan commun. 

Cette dernière femelle avait ëtë élevée dans la &isan- 
derie du Muséum \ elle cessa de pondre environ à Tàge 
de 5 ans , et le tliangetnent de plumage commença k de- 
venir apparent vers la même époque. H se manifesta 
dldbord sur le ventre , qui prit une teinte plus jaune , et 
sur le col , qui se colora plus vivement , et bientôt tout 
le corps eut changé de couleur. L^année suivante , les 
teintes de ses plumes prirent encore beaucoup plus de 
Téciat et de la vivacité de celles du mâle , et dès lors il fut 
possible de dire que la poule faisane était semblable à 
un mdle dont le plumage serait terne et décoloré. En- 
fin » Tannée suivante ^ c*est4^-dire la troisième depuis 
que le changement de coloration avait commencé k se m^^ 
nifest^, ion plumage Ayant pris encore un nouvel éclat, il 
devint presque impossible de ne pas se méprendre sur 
son véritable aete , d*après la seule inspection de ses cou« 
leurs , suruout lorsqu'on n^avait pas en même temps 
qu'elle un faisan mâle sous les yeux : car la ressem* 
blance était lràs«^mnde , mais non pas encore entière- 
ment parfaite. 

TVl était Tétat du plumage de cette femelle , vers Tàge 
de huit ans : elle mangeait bien , jouissait d'une bonne 
aauié; et tout pouvait (aire espérer de la voir Tannée 
suivante revêtir le plumage parfait du mâle , lorsqu'un 



I 
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accident la fit périr inopinément. Elle avait totgours 
vécu , comme les autres poules faisanes , avec des mâles ^ 
mais depuis que le changement de plumage avait ap- 
paru, elle n'était plus pour eux qa'vn olget indiflférent : 
elle-même, depuis la même époquç , ne les cherchait ni 
ne les évitait plus, se confondant ainsi avec eux sous 
plusieurs rapports , autant par ses manières que par son 
extérieur. 

Lors de sa mort , son plumage ressemblait tellement à 
celui d'un mâle que des personnes habituées à voir et 
même à soigner des faisans, furent trompées par ses' 
couleurs , et crurent que c'était un mÂle qui venait de 
périr. Néanmoins, la ressemblance n'était pas encore 
complète , comme nous allons la voir dans le second fait 
que j'ai maintenant à rapporter. 

Changement de plumage chez le faisan argenté. 

Celui-ci nous présentera beaucoup plus d'intérêt, 
parce que l'observation est beaucoup plus complète^ 
ayant été continuée pendant quatre ans 'et demi ; et , si 
j'ai fait connaître le premier, c'est principalement afin 
de pouvoir apprécier mieux et d'une manière plus gé- 
nérale les circonstances que présente le changement de 
plumage , et de connaître le laps de temps dont il a be- 
soin pour s'opérer. 

Cette femelle avait été élevée en société avec un mâle, 
dans la maison de campagne d'un ancien ami de ma 
famille, M. Montaud, notaire à Paris*, mais dans sa 
vieillesse, elle fut donnée au Muséum. 

Celle-ci ne commença à passer au plumage du maie 
qu'à l'âge de huit ou dix ans; beaucoup plus tard, par 
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conséquent, que l'autre poule faisane dont j'ai parlé. 
Une autre circonstance remarquable, c'est qu'elle avait 
d^'a cessé de pondre depuis trois ou quatre ans , lorsque 
le changement commença i devenir apparent : pour 
l'autre poule faisane au contraire , le commencement de 
ce phénomène et la cessation des pontes avaient coïn- 
cidé. Des plumes blanches qui se mêlèrent aux plumes 
brunâtres de Tétat normal , annoncèrent d'abord le pas- 
sage aux couleurs du mâle. Ce passage se prononça da- 
vantage l'année suivaiAe; mais ce ne fut véritablement 
que la troisième année qu'on put dire le changement 
opéré. La quatrième année^ la ressemblance devint com- 
plète 9 la huppe et la queue s'étant même allongées à 
l'égal de ce qui se voit chez les mâles , en même temps 
qu'elles se paraient des plus vives couleurs : et cette cir- 
constance doit être notée , puisque nous voyons changer, 
non plus seulement la coloration des plumes , mais même 
leurs proportions naturelles. La cinquième année , la res- 
semblance était identique , et la poule faisane représen- 
tait un mâle orné de la plus brillante parure. 

Le mâle vivait encore à l'époque où le changement 
avait commencé à paraître : sans doute â cause que cette 
poule faisane éuit son unique compagne , elle ne lui était 
pas encore devenue indifférente : celle-ci au contraire le 
fuyait , paraissant quelquefois importunée de sa présence. 
Cependant le mâle étant venu â mourir, elle parut 
s'ennuyer de son isolement, ce qui fut cause qu'on en Gt 
bientôt don au Muséum, où on la conserva quelque 
temps. Mais bientôt les infirmités de la vieillesse firent 
regarder sa mort comme prochaine \ et dans le désir de 
conserver sa dépouille dans toute sa beauté , on se décida 
VII. 23 
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à la tuer , avaut que l'éclat de ses plumes ne pût dispa- 
raître par Vefiet de quelque maladie. Lors de sa mort , 
dont Tëpoque , comme on le yoîc , a même été avancée , 
elle avait treize ou quatorze ans , et il y avait quatre ans ei 
six mois environ que le plumage avait commencé à 
changer de couleur. Elle ressemblait alors exactement au 
mâle dans son plus beau plumage, comme on peut s'en 
convaincre en examinant sa dépouille aiiû<>urd*hui placée 
dans les galeries de zoologie du Muséum. 

On a aussi eu le soin de conserver les organes sexuels : 
leur dissection a montré à côté de Tovaire;, toujours suè^ 
sistant, deux petites languettes paraissant les vestiges 
des derniers ovules échappés du sac ovarien. L'oiiute- 
rum (i), déforme ovoïde, était très-distinct. La pré-< 
sence de Tovaire est importante à noter , â cause des 
obsei*vationa â ce si\jet de Mauduit et de Vicq-d'Asjr« 

Les plumes tombées dans les années qui ont précédé 
la dernière mue, ont aussi été conservées par les soins 
des premiers possesseurs de Toiseau ; et c'est à cette cir^ 
constance, ainsi qu'aux renseignemens qu'ils ont bien 
voulu me fournir, que je dois la connaissance d'une 
grande partie des détails que je viens de donner. 

Changement de plumage chez le faisan à collier, 

La femelle du faisan à collier dont il nous reste k 
parler, avait été, comme la précédente, élevée pris de 
Paris chez un particulier ; et elle fut de même donnée au 
Muséum dans sa vieillesse. Les renseignemens fournis 



(i) Mon père a nommé adtUérum ce qu^on appelait atant lui cornet 
dé la matrice. Voj. Phii* omit, , tom. ii , p. 393. 
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f>ar le donateur , apprirent qu^elle avait plusieurs fois 
pondu chez lui. Néanmoins , comme le chsmgement de 
plumage se trouvait dqjà fort avancé , et qu'elle présentait 
dès-lors plutôt les caractères extérieurs d'un mâle que 
ceux d'une femelle, on crut devoir, lors de sa mort ar- 
rivée peu de temps après , constater son véritable sexe par 
la dissection des organes génitaux. 

Les couleurs étaient en effet fort semblables à celles du 
m&le , comme on peut le vérifier en examinant sa dé- 

Jiouille dans les galeries du Muséum , où elle se trouve 
tgourd'hui placée. Cependant les couvertures supé- 
rieures de la queue et des ailes étaient rousses , comme 
le reste du corps , le collier moins marqué > et le ventre 
beaucoup moins noir que cliez le mâle , en sorte qu'il 
n'y avait point encore à beaucoup près cette entière et 
complète ressemblance dont nous venons de donner uu 
exemple. Aussi n'aurions-nous pas parlé ici de cette fe- 
melle j que nous n'avons pas vue vivante , et dont 
nous n'avons pu par conséquent suivre le développe- 
ment, ai elle ne nous présentait > sous un autre rapport , 
beaucoup d'intérêt. L'ergot , ce caractère propre au 
sexe mâle , se retrouve chez elle , et même presque 
aussi considérable qu'il l'est chez un mâle dans l'état 
normal. 

On voit donc qije l'ergot lui-même n'est pas tellement 
le partage exclusif des màlcs chez les faisans , qu'il ne 
puisse exister également des femelles éperonnées ; et 
qu'ainsi , une femelle de faisan peut , dans un certain 
laps de temps , non-si-ulcment revêtir exactement le 
plumage du màlc , mais même en prendre tous les carac- 
tères extérieurs, Je peu de développement de la membrane 
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rouge circum-orbi taire , restant le seul (i) indice de son 
véritable sexe. 

Nous devons cependant ici (aire une remarque : dn sait 
qu'il n'est pas très^rare de voir Vergot se développer 
par anomalie cbez des femelles , dans des espèces dont 
les mâles sont ordinairement seuls éperonnés , et parti- 
culièrement chez les poules : mais , dans ce cas , outre 
qu'il est le plus souvent de moindre volume que celui 
qui arme le tarse du m&le , il porte presque constam- 
ment les caractères d'im organe anomal et comme patho- 
logique. Ainsi le plus souvent les deux ei^ots présentent, 
chez les poules, un développement fort inégal; et quel- 
quefois même, tandis qu'une patte est très-fortement 
éperonnée j l'autre ne l'est pas du tout : et par là , il 
arrive qu'on peut souvent distinguer de son m&le , une 
femelle venant à lui ressembler par la formation anomale 
d'ergots, même en ne se fondant , pour arriver à cette 
distinction , que sur la considération de ces organes eux- 
mêmes. 

Le faisan étant réduit en domesticité comme la poule, 
et se rapprochant beaucoup d'elle par son organisation , 
il était facile de prévoir qu'il en serait de même à son 
égard ] et c'est en effet ce que nous avons pu vérifier sur 
notre poule faisane à collier. Ses ergots diffèrent par leur 



( 1 ) Eu efiet , la voix même d'ant yieille femelle change aussi en même 
temps que les couleurs de son plumage , et devient alors, comme on l'a 
remarqué très-anciennement , semblable à celle du mâle. Ce fait «st , 
du moins à Pégard des poules , très-bien connu dans les campagnes , ok 
même le changement de voix est regardé comme un signe malheureux ; 
opinion qui a sans doute son origine dans Pobsenration qu'on aura fidte» 
que les poules qui prennent la voix du coq deTienaent aussitôt stériie&. 
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fonoe de ceux du m&le : le gauche est beaucoup plus dé- 
veloppé que le droit ^ mais il est étroit. , et comme bossela 
sur toute sa surface (i). 

Quoi qu'il en soit , la possibilité de la mutation comr 
p)èle de plumage dausnine espèce , fait important et qui 
n'ayait encore été observé ni par Mauduit ni par. aucun 
autre ornithologiste , étant bien constatée , devons-nous 
enxonclure qu'elle est également possible dans d autres 
espèces, soit du genre phasianus^ soit de tout autre 
genre? Ce serait , je crois , user d'une réserve bien exa- 
gérée que de ne pas l'admettre pour les espèces du même 
genre ^ où Ton a vu le changement s'opérer en totalité 
ou qième Çjeuleipent en partie 9 comme sopt le faisan 
commun , le faisan à collier et \e faisan doré. En pre- 
niint l'analogie pour guide , on serait même tenté de 
donner à ces conclusions beaucoup plus de généralilé ^ et 
il y a réellement plusieui:s faits qui pourraient ici venir 
^ l'appui de l'analogie. Ainsi y plusieurs voyageurs ont 
fait des récits qiii ne s'expliquent bien que par la suppor 
sition qu'ils ont parlé de femelles à plumage de mâles 
plus ou moins complet. M. Dufresne, chef du labora- 
toire de zoologie du Muséum , m'a assuré que les fe-r 
melles de cotingas deviennent, dans la vieillesse, sem- 



(i) Au reate, je n^affirme pas qne le dévelo|>pement de Wrgot se soit 
fait , comme le changement de plumage , à la suite et à cause de la ces- 
sation des pontes. Ne connaissant la poule faisane dont je viens de parler 
que par sa dépouille et par les renseignemens fort imparfaits fournis au 
Muséum par son donateur, je n*airien pu savoir à cet égard. On n^ignore 
pas y au contraire , que beaocoup de poules sont éperonnées pendant 
toute la dorée de lenr vie, et non pas dans leur vieillesse seulement ; et 
ainsi le développement de l'ergot parait tenir It des causes différentes 
de celles qui produisent le diangemeut de plumage. 
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blablcs k lairs mÀles. M. Florent Prévost a vu le ehaiige- 
ment de plumage commencé chez plusieurs femelles de 
pinsons ^ et la même observation a été faite aussi à Vé^ 
gard de la femelle du rouge-queue , et de celle de notre 
étoumeau. Enfin , je pourrais faire remaitjuer que des 
faits analogues s'observent même dans des animaux d'or- 
gainisation très-différente , et dans Vespèce humaine elle- 
même. Ainsi chez beaucoup de femmes , après la- cessa- 
tion des règles , le menton et la lèvre supérieure se gar- 
nissent d'une véritable barbe : phénomène dont on ne 
peut nier le rapport avec le développement du plumage 
de nos poules faisalies. 

On aurait tort cependant, malgré ces analogies re- 
marquables, de faire de ce phénomène un fait général : car 
il y a des espèces d'oiseaux où il parait ne s'observer Ja- 
mais* Ainsi , quelque considérable que soit le nombre de 
paons qui ont fait partie de la ménagerie du Muséum , 
et quoiqu'on y laisse toujours ces oiseaux périr de leur 
mort naturelle; quoique, par conséquent, beaucoup 
de femelles aient dû y mourir de vieillesse^ on n'a jamais 
remarqué pour aucune le même phénomène observé assea 
fréquemment d'une manière plus ou moins complète 
pour des poules faisanes ; car , outre les exemples que j'ai 
rapportés , je pourrais en citer plusieurs autres , comme 
celui d'un autre individu de l'espèce commune^ chez le- 
quel le passage s'est opéré assez complètement au Mu- 
séum 9 il y a la ou i5 ans. J'ai même vu ce changement 
commencé chez plusieurs poules faisanes dorées (i). 



(i) On peut donc dire qM n^est point do genre qui présente aussi 
ft^qiiemment que le genre faisan le phénomène que nous venons d*éti4-> 
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Il est à noter que le paon et lea faïiaiu , quoique âif- 
fônnt beaucoup aoos le point de ¥tie qui noua occupe « 
■ont cependant tous deux des gallioacc» , et mËaue des 
gallinacés de genres très-Ttnaina : rapport qui rend notre 
exemple encore plus frappant. 

Renurquons encore que le jeune faisan mile , et la 
poule faisane lorsqu'elle commence à TÎeillir, sont dans 
lei mÈmes conditions , quant au point qui nous occupe. 
Tous deux ont le mtme plumage; tous deux auront en- 
core dans un temps plus on molna éloigné le même plu- 



(Jicr ; remuqua (l'auUnt pliu digog d'attaitioB qu'il ii'eit point du gcutc 
uii U dîfiïrcncc entre les dsuz kics loit plui proDOacfe. 

Au milieu de wi OombrcuMi it brilUiitet Uj^ioni d'olKaux , admira- 
Uei productioiu dei deux Indes , dana cttte famille mètat , qui founiit 
■u luxa auropéan aa panuai lut plui nuguifiquEi , st dont la nom mine 
Muabte indiquer un ttlal pliu que terrtBtre , un bien petit Douibre e«t 
cependant, pour U TtcLevede «on plumage , comparuble aux oiâlcadu 
i;eure faiian. La nitnre leur h j;^uéralemeut donné des couleur* li 
magaifii|ucs , de* Icintel ri cblouiuaatM,(lcinDBnccB ai t'ne», que l'i- 
tnaginilim peaaunit leur en prêter de pLu beHei. C'cat uumélougu 
liamonicDi <lci couleurs ^ue nous admiroua dans les gemmes et dait: 
les métaux les plus précieux ; c'est un édsl que la plume u« peut reudre 
cl que le p(nccannc saurait imiter 1 et toute celte incomparable rrchem 
cit oncora nliaassée par de« parures que l'oiaeaa «{{its avec grlcc , ot 
qui donnent ï aon ptuiBaya ce qui mauque aux picrras précieuses, {li;l^ 
variété, du mouteueut, et , si je puis m'exprime r u mai , la vie. 

Mais , chose bien remarquable 1 chez la femelle do ret oiseau si 
mflRnirique , l'teil étonné cherrhe en vain quelques Iracei <lc son étiat'i 
ches elle , l'nr, la pourpra et l'amur ont fait plaoa aus conteur* les plu* 
ternes, aui Diuuuaalas flus tristes; toute parure a disparu, rien iw 
■ appelle plus cv mâle si riclieneut orné ; et l'on croirait que lii nature , 
eu asKocÎBDt tleiu oiseaux ri diaieuibUlilcH , a de»tiué Tuii à faire , par 
la Iri)l«s9e et la monotonie de ses couleurs, ressortir la S[<lm(lear et 1* 
VHrict^ du plumais de l'autrr . 
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mage » celui du mâle adulte : le même changement doit 
donc s'opérer chez Tun et chez Fautre; et il âait nato- 
lel de penser qu'il se ferait de la même manière , avec la 
seule différence de plus de promptitude dans un cas , et d« 
moins dans Tautre; en sorte que le jeune mâle ferait en 
un certain nombre de mois le même progrès qui aurait 
besoin d'un certain nombre d'années pour s'effectuer ches 
la femelle. C'esf ce qui n'est pas ; et il suffira de comparer 
les descriptions de jeunes mâles donnée» par les ornitho- 
logistes avec les détails que j'ai indiqués qçant aux 
vieilles femelles , pour s'apercevoir que dans l'un et dans 
l'autre cas , le changement s'opère d'une manière diffé- 
rente ; et en effet , 11 n'e^t jamais possible de dire d^ux^e 
vieille poule faisane chez laquelle ce changement a cpna- 
mencé, qu'elle a le plumage d'un jeune faisan de tel ou 
de tel âge. C'est une chose très-remarquable que cette 
diversité de circonstances avec lesquelles le même eEEet 
peut se produire. 

Quoi qu'il en soit, les obseiTations de Mauduit avaient 
d^à montré , que les poules faisanes ressemblent dans 
leur vieillesse à des mâlçs ^ <jue le changement de plu- 
mage s'opère peu à peu^ se prononçant toty^^^^ ^^ P^^ 
en plus 9 à mesure que l'animal vieillit davantage ; et 
que l'ovaire est si rudimentaire dans plusieurs de ces fe- 
melles à plumage de mâles, qu*on ne le retrouve plus. Il 
était présumable que celles dont l'ovaire a ainsi dispàru.i 
sont celles chez lesquelles le changement est le plus com- 
plet : ce qui n'est pas , puisque cet organe ne s'est pas 
trouvé chez des femelles qui ne ressemblaient qu'incom- 
plètement aux mâles , tandis que je l'ai retrouvé chez celle 
pu nous avons vu la ressemblance absolument complète. 
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A ces rësoltato les observations que j'ai rapportées 
igoutent ces faits , que le changement de plamage com- 
mence beaucoup plus tôt chez des femelles que chez d'au- 
tres ^ qu'il peut ne se manifester que plusieurs années 
après la cessation des pontes , quoiqu'il doive dépendis 
d'une manière plus ou moins directe de ce phénomène , 
avec lequel il peut aussi coïncider ^ que c'est ordinaire- 
ment dans la quatrième année que le changement se 
complète \ qu'alors la femelle n'a pas seulement les cou- 
leurs» mais qu'elle a aussi l'éclat du mâle, auquel elle 
ressemble même par les divers omcmens de son plu* 
mage ; qu'elle peut même être éperonnée comme lui ; 
que le passage des couleurs ternes au plumage brillant 
dt^ mâle adulte , se fait d'une manière toute différente chez 
le jeune mâle et chez la vieille femelle , quoique fina- 
lement , chez l'un comme chez l'autre , le résultat soit 
exactement le même ] enfin , que le changement de plu- 
mage des vieilles femelles , chez les oiseaux , n'est pas 
un fait absolument gâiéral , et qu'on n'est même pas cer- 
tain , parce qu'on l'a observé dans un genre, de le re- 
trouver dans les autres genres de la même famille , quoi- 
que d'un autre côté plusieurs groupes , même fort éloi- 
gnés , paraissent offrir des exemples de ce phénomène re- 
marquable. 
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Observations sur les familles des Jasminées et des. 

Oleinées; 

Par M. AcH. Richard. 

( Lues à la Société d'Histoire naturelle de Paris le aS Bovembre i8a5. ) 

{Exttnit,) 

Là famille des Jasminées, établi^ par M. de Jussîeu 
dans ses Gênera plantarum , fut seulement divisée par 
ce célèbre botaniste en deux sections fondées sor la na- 
ture du fruit sec ou cbatnu. A la première de ces sec- 
tions se rapportaient les genres NyclaniheSj Sjrringa et 
Fraxinus; dans la seconde on trouve les genres Olea, 
Chiônanthus , Phjttirea , Mogonum , Jasminum et 
Ligustrum. 

Plus tat*d Ventenat érigea ces sections en familles sous 
les noms de Lilacées et de Jasminées, mais le peu d'im- 
portanbe de la consistance du fruit, dans la classification 
naturelle , empècba les botanistes d^adopter ces divi- 
sions. 

Depuis MM. Link et HofTmansegg dans leur flore de 
Portugal , formèrent sous le nom (ii Oleinées une famillo 
particulière de TOlivier et des genres qui ont avec lui 
le plus de rapport. 

Cette famille fut adoptée par M. R. Brown ( Prodr. 
FL Novf.-Holl. , I , p. 5 13) , qui en traça le premier, 
avec soin , les caractèx*es disiiaclifs. 

Ces caractères consistent, d'après M. Brovi^n^ i^. dans 
la prcfloraison, qui est valvairc dans les Oleinées, tandis 
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Relie est imbriquée et tordue dans les Jnsmmtk's ; 
dans le nombre vl la position des ovules d^ns les 
es , les vraies Jasmiuécs , composées des seuls geures 
Jasminum et Nyctantbes n'oQraut , sutvnnt lui , àim 
cbaque loge, qu'un ovuledressé, taudis quedanslesOleï- 
oécs, (pli compreunent tous les nutres genres rapporlts 
prôc^emment à la famille des Jasininées, il y a deux 
^ovules suspendus et collatéraux; 3". l'absenee ou la 
^■■résence de l'endosperme qu'il indique dans les Oteiaécs, 
^Hl dont les Jnsmiuées seraient dépourvues. 

De ces divers caractères le plus Imporlant est évidem- 
ment la position des ovules, cl, s'il était exact, iiul 
doute qu'on ne dût adopter ces deux familles ; mais 
M. Richard observe que le caractère donné aux Jasmî- 
nées est fondé sur l'observation de l'ovaire trop avancer 
En cflet , l'ovaire des Jasminum fruticam , odoratissï- 
mum, azoricum cl grandt/Jorum , examiné k l'époque 
de la tleuraison , présente , comme celui des Oleinées , 
deux loges dans cliacunc desquelles on ti-ouve deux ovules 
suspendus cl allacliés à la partie la plus supérieure dc 

t cloison. Mais des changemcns remarquables s'opèrent 
ns cet organe pendant son dévcloppemeiil et sa matu- 
ion; ainsi dans le fruit mûr, les deux loges dont tine 
ir(e quelquefois, ne renferment plus qu'une senlc 
line qui semble &tr« dressée, c'est-à-dire un lire du 
) dc la cloison. 

L'aToriemcnt d'nn des ovules, et môme d'une des 
loges , est un fait qu'on observe dans la plupart des 
Oleiuées. Ainsi dans le Lilas chacune des loges du fruit 
ne renferme plus qu'une seule graine , cl dans l'Olivier 
fA le Fr^nc il n'existe k la maturité qu'une seule lope 
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Ci nne seule graine , qnoique Tovaire ait constamment 
deux loges j renfermant chacune deux ovules. Quant an 
changemeut de direction des graines , durant le déve^ 
loppemeijit de Uovaire , il provient d'un, accroissemem 
inégal, des diverses parties de cet organe. 

Uovaire. des Jasmins est plus ou moins globuleux , 
4ivisë en deux loges par une cloison verticale ; peu de 
temps après la fécondation, on voit les parties latérales 
de Tovaire s'accroître , s'arrondir et finir par former deux 
bosses d'autant plus saillantes que le sommet de cet ot- 
gane, qui correspondait à la cloison, n'a pris aucune 
sprte de développement. Il en résulte que ce qui dans 
chaque lobe du fruit parait être la l^iuteur n'est réelle? 
ment que la largeur, et que la cloison, qui est très-courte, 
^tant placée au-deho^ des loges, parait en être la 
base. 

Le changement apparent de direction des graines est 
un résultat nécessaire de cette déformation de l'ovaire; 
çn effet, les graines, s'insérant 4.1^ cloison, paraissent 
naître du Cond dçs loges \, mais , en examinant avec beau- 
coup de soin le point d'où elles partent , on voit qu'elles 
naissent plus vers la partie supérieure de cette cloison., 
et que leur insertion est par conséquent \s^ même quç 
dans les Oleinées.. 

La direction de la radicule, indiquée comme supç? 
rieure dans les Oleinées , et inférieure dans les Jasmir 
nées , est une suite de cette différence dans la direcdon 
apparente des graines. 

. Le dernier caractère, indiqué comme propre à dis- 
tinguer les Jasminées , est l'absence de Tendospcrme ^ A 
cet égard M. Richard assure. que l'endosperme existe 
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dans les Jasmins et dans les NyctantlieB , il est senlemeut 
plus mince qne dans la plupart des Oleinéea. 

n résulte de cet examen comparatif des Jaamïuées et 
des Oleinëes, qne la seule différence entre ces familles 
consiste dans la préQoraison; mais malgré l'importance 
de ce caractère il est évident que senl U ne peut servir 
à distiugaer deux familles , quand tous les autres pointa 
d'organisation sont absolument les mêmes , et que par 
conséqueut les Olànées et les Jasminées doivent être de 
nouveau réunies. 

Note sur les habitudes naturelles des larves de 
%ampjrres ; 

Par M. M...., de Rouen. 

Au commencement d'octobre i8a3, M. M.... recueil- 
lit un assez grand nombre de larves de lampyres , et les 
plaça dans un vase fermé , sur du terreau humide , en 
leur donnant pour alimens dilTérentea espèces de feuilles 
auxquelles ces larves ne touchèrent pas. Elles prirent 
bientôt l'allure langaîssante qu'ont les larves des insec- 
tes qui sont prêtes à subir leur métamorphose , et res- 
tèrent ainsi jusqu'au mois de novembre , époque i la- 
quelle M. M , sur quelques indications qu'il avait 

recmllies , imagina de leur donner un limaçon qu'il avait 
tué préalablement. Le limaçon n'était pas depuis une 
heure dans le bocal que les larves s'en approchèrent , et 
se mirent à te déchiqueter avec leurs mandibules très-ar- 
(piées et tres-aïguës. Dès le lendemain , soit par l'aiTais- 
semeut des parties charnues du limaçon, soit qu'elles en 
eussent déjà dévoré une portion considérable, elless'é- 
uient tellement enfoncées dans la coquille qu'on ne voyait 
plus que la partie postérieure de leur corps ; de temps 
en temps elles quittaient leur proie, se promenaient sur 
)a terre humide , et quelques heures après revenaient à 
U curée. 
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M. M 9 curieux de voir comment elles se compor- 
teraient avec un limaçon vivant, enjeu un bien gras et 
bien portant dans le bocal ; cet animal , en rampant sur 
la terre , se trouva sur la roule d^une larve de Lampyre 
qui , élevant de suite la partie antérieure de son cotps , 
avança ses mandibules et le pinça au-dessous de la bouche 
avec une telle force et une telle ténacité , quil rentra 
brusquement dans sa coquille , en entraînant avec lui son 
ennemie. Elle se dégagea presqu'à Tinstant, maû elle ne 
s'éloigna pas ; elle tournait autour du limaçon , montait 
sur sa coquille , avait Taîr de l'assiéger, et, chaque fois 
qu'il montrait ses coines, une morsure le faisait rentrer 
en lui-même. Bientôt une autre larve vint i Taide de la 

Sremière , et ensemble elles combattirent le limaçon pen- 
ant plusieurs heures. Le lendemain , cet animal était 
mort , et les larves le mangeaient comme elles avaient 
mangé son prédécesseur. 

M. M... répéta plusieurs fois ces expériences jusque 
vers le milieu du mois de décembre , époque à laquelle 
il quitta la campagne où il les avait faites , et , vers le 
commencement de janvier , il trouva que les limaçons 
qu'il avait laissés à ses larves étaient tous dévorés. Leur 
en ayant donné une nouvelle provision , il les abandonna 
jusqu'au 3 avril suivant. Alors il trouva ses larves en* 
goui*dies , et n'ayant mangé que deux limaçons seule- 
ment. La chaleur du soleil ranima ces larves , et elles 
recommencèrent à marcher et à attaquer les limaçons 
qu'on leur donnait , comme précédemment, jusqu'au 
mois de juin. Alors elles éprouvèrent leur transforma- 
tion, qui dura quinze jours-, elles mirent sept jours à 
prendi*e la figure de nymphe , et restèrent en cet état 
huitjours pleins. 

La larve de lampyre étant déjà décrite , M. M... s^est 
abstenu d'en décrite toutes les formes -, mais il signale 
une partie servant au mouvement, qui n'avait pas en- 
core été signalée. « C'est, dit-il, une espèce de houppe, 
nerveuse, composée de sept ou huit rayons blancs, que 
la larve fait à volonté sortir de l'anus pour s'en servir 
comme d'un point d'appui pour avancer sur le terrain , 
ou comme d'une main , pour débarrasser sa tète et les 
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rfKrentcs parues de son corps que celle houpc peut at- 
teindre , drs saleuSa dont elles se recouvrcni lorsque cette 
larve est plongée dans la sanie putride qui s'ëeoule du 
corps tics limaçons qu'elle a mis h mon. 

Les larves ne changèrent pas de peau depuis le temps 
où M, M... commença à les observer Jusqu'au moment 
de leur transformation. 

La nymphe est plus courte et plus grosse que la larve; 
aa couleur est jaune clair, presque serin, avec deux 
taches roses sur la parlic postérieure et latérale de chaque 
anneau de l'abdomen , et aussi deux taches de même cou- 
leur aux angles postérieurs du corselet^ en un mot , elle 
A cil jaune serin et en rose toutes les taches et marques 
<|iiï se trouvent, en {risàlre et en ferrugineux, sur l'in- 
secte parOiil femelle^ elle u'a point les énormes maudi- 
MiJes aiguës et arquées dont la larve est pourvue ; ses 
antennes, très -apparentes, sont formées de onze arti- 
cles-, ses tai'ses sont distinctement formés de cinq arti- 
cles , quoiqu'un peu empales , et qu'on n'aperçoive pas 
la dilatation du pénultième. Les derniers anneaux de 
l'abdomen sont forthrillans, surtout lorsqu'on touche 
cette nymphe, et, ce qui parut rcmai-quable à M. M..., 
c'est que son corps tout entier parlageïiit, quoiqu'avec 
une moins grande Inlensilé , la phosphorescence de cette 
partie. I^aS les huit jours que l't^'tat d« uymphe dure , 
les couleurs se rembrunissent progressivement jusqu'à 
ce qu'elles devienneni loui-à-fait semblables à celles de 
l'insecte parfait. 

Pendant tout le temps de la transformation , la larve , 
lorsqu'elle quitte sa peau, et la nymphe, restent couchées 
sur le dos , et cette dernière ne se retourne sur ses pattes 
que lorsqu'elle est arrivée au dernier étal. 

M . M. . . a tenté vainement de nourrir des lampyres à 

l'étal parfait avec des limaçons , et il s'est convaincu que 

ces insectes sont herbivores. 11 en a gardé un qui mangea 

I feuilles 

avait été 

M. M... avait recueilli un grand nombre de larves 
le I.impyres pour faire les expériences dout nous venons 



ïndant la nuit seulement) la partie tcndie 
jie espèce de Hieraciuin, sur laquelle il 
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de rendre compte *, mais huit seulement arrivèrent à Tétat 
paifait dans la dernière moitié du mois de juin. 

Toutes leÀ autres larves ou nymphes disparurent ^ 
parce que , ainsi (me M. M... s'en est assuré, elles de- 
vinrent la ph)ie de larves de Trichius qui existaient 
dans lé terreau sur lequel il les avait placées. De nom- 
breuses larves de Taupins, placées dans le même terreau, 
subirent un semblable sort , et même des corps de lima- 
çons abandonnés par les larves de lampyres nirânt aussi 
mangés par ces larves de Trichius. Cette dernière obser- 
vation prouve que ces larves , qui ont toi]gours été con- 
sidérées comme lignivores , et qui le sont en effet , vivent 
aussi de matières animales. La première démontre ce 
fait assez important , c'est que les Lampyres qui ont une 
grande analogie avec les Driles par leurs formes exté- 
rieures et par leur organisation , en ont également avec 
ces insectes dans leurs habitudes naturelles (i). Çlfouu. 
BulleU des Sciences , février i8a6. } 

Ji) Les obserraticms intéressantes que cette note renferme oomplètent 
es qui ont déjà été publiées dans œi Annidn sur le DriUflatfeêœnt 
{^voyez . k cet égard, le Mémoire sur une Larye qui détton les Heîix 
nemoralis , par M. le comte Mielzinskj > tom. i , p. 67 ; le Mémoire sur 
une espèce d'insecte dontUmdle et lafimeUe ont servi de type h deux 
genres tUfférens , oar M. Desmarest, tom. 11, p. lag» et les ilecherches 
anatomiques sur la femelle du Drileflavescent, et sur ie mdte de cette 
espèce y par M. Y. Audouin^ tom. 11 « p. 4^3) , et prouTent que lee 
mœurs smguUères , qui ayaient attiré Pattention sur cet insecte, ne sont 
pas propres uniquement à cette espèce , mais se rencontrent ^alemeat 
dans plusieurs autres imiectes de la méme^fiBunille. K* 
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Deschiptiom ttun Monstre humain ne avant 
Vère chrétienne, comparé à un pareil monstre 
de l'époque actuelle ^ et Considérations zoo- 
tomiqu£s et physiologiques sur le Caractère 
de ces monstruosités , dites Anenccphales ; sur 
l'Indépendance dejbrmation de chaque sexe ; 
et sur l'Existence de deux noyaux dans Vos 
basilaire; 

Par M. GzoFFBOT Saint-Hilaire. 

Je me plaisais à aller contempler d'abondantes et 
de nouvelles rîcbesses en antiqutiés é^'ypticnnes dont 
on vient de former un -cabinet me des Filles Saint- 
Tbomas , à revoir, ce qui avait fait l'oceupalion de ma 
jeunesse, d'éloquens débris d'un peuple en progrès de 
civilisation , à admirer enfin ce qui survit d'une nation , 
<jui R disparu avant l'ère cbrétienne et qui n'est pas 
moins cependant restée notre contemporaine, puisqu'elle 
se reprudiiit en queliiue sorte parmi nous , au mojcn de 
ses monumens, de ses ustensiles, de tout un matériel, 
nous expliquant ses besoins , ses goûts etjusqu'à ses pins 
socrèies penstk-s. Je rëQécbissais aux efforts si diflercna 
que le in&me besoin de se perpétuer dans l'avenir, cette 
soifdu génie pour la poBlérité, avait inspiré aux deux 
plus grands peuples de l'antiquité, ayant tous deux éga- 
lement voulu s'emparer de l'admiration des générations 
les pins reculées , l'un par le grandiose qu'il imprimait 
à des compositions duAtonde matériel, et l'autre par la 
sublimité de celles de l'esprit. Ce contraste m'occupait, 
VII. — Avril 18/6. 24 



( 353 ) 

quand je fus fixé elbien vivement impressionné par une 
observation tout-à-fait inattendue. Je reconnus dans une 
des momies du nouveau cabinet une monstruosité hu- 
maine. Elle avait été conservée, embaumée, et renfer- 
mée dans des hypogées sacrées. On Tavait donc traitée à 
Tinstar des animaux adorés comme divinités : on s'en était 
ainsi occupé comme d'un grand événement. Or , c'était 
la première fois que la physiologie mêlait ses faits k ceux 
de rhîstoire, à la science des antiquités. Je vis dans cette 
singulière circonstance un motif d'intérêt : je désirai et 
j*obtins de pouvoir en informer rAcadémie royale des 
Sciences. 

Cela donna lieu à la commimication suivante, le neu- 
vième jour de janvier i8a6. 

Annonce éCun Monstre à Téuu de Momie. 

s 

« Je mets sous les yeux de T Académie un monstre hu- 
main que je viens de découvrir dans une collection d'a- 
nimaux conservés en momie : ces' animaux , ainsi que 
beaucoup d'autres objets de tout genre, composent un 
riche cabinet d'antiquités récemment rapporté d'Egypte 
par l'habile artiste et savant antiquaire M. Passalacqua, 
de Tricste. 

On peut se rappeler que j'ai distribué et classé les 
monstres en groupes ou petites familles (i), les ayant dé- 
terminés et rangés d'après un ordre d'affinité et de déve- 
loppement organique. Une de ces petites familles , que 



(i) Philosophie anatomique^ a VÔl. io-go^ gycc Atlas in-40. — Chcï 
Tantenr, V Park , au Jardin da Roî. 



C35i,) ^ 

yùnoBaaée^nentxphate, est prinripalement caracté- 
risa pur lapi-ivatioDCompIèteducerveauet de U moelle 
^uièrc, modiGcatît>Q qui s'est propagée dans le sys- 
tème osseux et qui s'est étendue aux conditions ordinai- 
rement lubiiliiire.s, mais dans ce cas non conservées, de 
la boite crânienne et du canal vertébral : ainsi , des seg- 
meus en anneaux fermés Décomposent plus l'épine dor- 
salej'niais à leur place sont des arcs très-ouverts, des 
corps de vertèbres avec brancltes latérales, n 

« Voilà ce que l'on voit très-distinctement dans la 
moDstruosiié humaine embaumée îl y adeux à trois mille 
ans. Aucmi des autres caracières qui font de VAnencé- 
phalio an ensemble organique parfaitement limité dans 
ses formes et rigoureusement déierminable , ne manque 
noDplusilamomieavaitéiéétablie assise, les pieds joints 
et les mains couchées sur les genoux. M. Passalacqua , 
qui ne l'avait point encore entièrement désliabillée, et 
qui naturellement en avait dû juger d'après le lieu où il 
en avait fait la découverte , l'avait considérée comme un 
singe : il me la présenta comme telle, et pour en savoir 
le nom spéciBqne. » 

K On s'est plus occupé des j4nencépJialies que des 
autres cas de monstruosités : l'absence de tout le système 
médullaire cérébro-spinal a paru eu clîet une singularité 
du plus haut intérêt -, d'abord pendant le règne du carté- 
sianisme, comme fournissant un fait contraireà l'Iiypo* 
thèse qae des esprits animaux s'en gcndi aient dans la 
cerveau ; et tout récemment , depuis qu'a parti la loi du 
développement excenirique des organes, loi reconnue et 
posée par le docteur Serres , comme cette absence éUnt 
opposée aux opinioas reçues , que les nerfs naisseutdes 
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pariics tncdullaircs contenues dans 1rs ëtuis cr&nîcn et 
vcriébral. Mais qui se serait attendu que ces curieuses 
déviations organiques eussent autrefois et presque dès 
Torigiue des sociétés humaines , également fixé raitcn- 



tion! » 



(( Au surplus , ce ne put éire et ce ne fut pas d'après 
un m&me sentiment. La raison humaine entraînée par 
un mouvement ascensionnel , ne peut être satisfaite que 
par un perfectionnement. Les monstmosités forment au- 
jourd'hui une riche mine à exploiter au profit des recher- 
ches philosophiques , quand elles donnaient lieu autre- 
fois à un stupide éionnement, ou plutôt qu'elles reni- 
plissaient de terreur Tenfance du genre humain. Ce que 
nous venons d'apprendre de VAnencéphale des cala- 
combes d'HermopolIs (i), et ce que nous savions con- 
cernant l'organisation de ce genre de monstruosités , nous 
mettent à même de comprendre enfin plusieurs témol* 
gnagcs de l'histoire. » 

« Tile-Live , Valcrc-Maximc, Pline, etc. , parlent de 
femmes qui par des enfanleniens extraordinaires, don- 
naient lieu aux plus sinistres présages ^ obligeaient de 
recounr à des lusirations , à des puriiications générales : 
cY'UÛl quand elles accouchaient d'ôîres caractérisés 
singes ou clcphans par des formes bizarres de leur tctc. 
Ces prétendus mammi/cre^ singes ou éléphans ne sont 
pour moi que des monstruosités humaines des genres que 
j'ai déterminés sous les noms à' Ancncéphales cl daRIiî^ 



(i) On (lii'îp'ait le plus graud nombre des siogcs morts et cmbauou't 
Kur la nc'cropoiis de celte ville, coinaie le plus grand nombre des ibû 
»ur celle de Mempbi<. ( (Jbien>ation de M, J, Passalacqua ) 
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nencéphales (ces dentiers sont des moustres imîs avec 
UDe trompe et un seul œil); mais c'était là une prf^somp- 
tion , une déduction de quelques fnits , qa'il eai sans 
doute intéressant de clianger en certitude. <» 

« Cet avantage nous est procuré pnr la momie possédée 
par M. Passalacqua. C'est beaucoup plus qu'un docu- 
ment liistorique fourni par celte sorte de mammifère- 
singe, que la circonstance de son exclusion d6s sépul- 
tures humaines : or, cet être d'une nature ambiguë a été 
découvert dans des catacombes réservées aux animaux, 
dans des caveaux où se trouvaient en particulier des sin- 
ges. Et de plus, ce qui montre qu'il n'y avait là ni mé- 
prise , ni ignorance, mais qu'on observait en cela un lit 
religieux, c'est une amulette qu'avec on dessein mani- 
feste on avait placée près de la momie. Cette amulette, 
faite en terre cuite ou en mauvaise porcelaine , est nne 
exacte copie du singe t^océpti aie, dupapiondeBuQbn: 
remarquons en outre que la pose de cette figure est l'at- 
titude même de la momie. La forme de ce symbole ex- 
priniot-elle l'intention d'une comparaison entre l'infé- 
riorité oi^anique accidentelle de la monstruosité emban- 
mée , et l'infériorité normale de l'èlre le plus dégradé 
parmi les auimauxâ face bumainc? Ceci est unccoi^ec- 
tnre; mais ce qui n'en est pas une , c'est que les amu- 
lettes de ce genre étaient dans la vieille Egypte un attri- 
but réserve aux hommes, n 

■ Enfin , en y réfléchissant, on revient de sa surpiiss 
à la vue d'un monstre presque honoré d'un coite. EQec- 
livement , pour un peuple qui s'est fait de l'art des cm- 
baumemens un moyen d'éterniser la mort et de celte pra- 
tique l'accomplifsementd'un devoir religieux , quel plu* 
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grave siget de médî talion et d^entralnement mystique , 
que le speciacle d'uD èire en quelque sorie voulu a-la- 
fois et délaissé par la nature^ teuudenailre et de mourir 
au même moment! » 

Caractères de VAnencéphalîe. 

Celle communication parut dans un des journaux 
quotidiens ; d'où elle fut reprise et s'est prompiemeut 
répandue. Cependant je désirai qu'un dessin put, bma* 
coup mieux que cette courte notice, fixer Tattention pu- 
blique sur cette singulière production. M. Passalacqua 
avec une habileté bien rare et un goût exquis m^eulbien- 
tàt fourni divers croquis pleins d'esprit et de vérité, que 
M. Meunier, si avantageusement connu comme peintre 
d'histoire naturelle et attaché à ce titre au Jardin du Roi« 
voulut bien arranger, en revoyant etconsuliant Vorigiual^ 
accomifioder pour les naturalistes et placer sur la pierre* 
J'y ai joint pour servir de termes de comparaison 
un Ânenréphale dos temps modernes , celui décrit par 
M. le docteur Lallemaud, professeur de la Faculté de 
Montpellier. 

M'expliqiiant aujourd'hui à l'aide d'un dessin et par- 
lant à dos lecteurs qui s'intéressent aiTx moindres faits et 
à tous les détails des sciences , je serai moins concis que 
dans l'annonce quF précède^ et je re])rendrai quelques 
points de la question anatomique et physiologique. 

Le défaut de substance médullaire est eflectivement , 
dans les faits de Y jinencéphalie , simultané à une bien 
singulière modification du système osseux : la char- 
pente vertébrale , ou par une marche rétix>grade a perdu 
l'une de ses formes principales , ou bien a souffert un 
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ari'^ dans le déreloppemeot qui l'a privée de son ^Lit 
ordïnairement annalaire : h prendre les choses au mo- 
ment qu'elles deviennent pour nous observables, on 
peut croire que l'étui solide , qui contient la moelle céré- 
bro-spinale , s'est fendu dans sa longueur et que ses parx 
lies se sont déployées et rangées symétriquement k droite 
et à gaucbe ; la charpente crànio-verlébrale n'a pltis à 
sa partie postérieure que l'apparence d'une table al- 
longée. 

Cependant aucune partie osseuse, aucune des enve- 
loppes mcningiennes ne manquent i celles-ci , assujet- 
ties à la nouvelle disposition de la surface qui leur sert 
de base , étendues et aplaties sur la table déplt^ée de la 
diarpentc vertébrale , ont toutefois conservé leur condi- 
tion vascnlaire : elles i-estentupsac, dont les deux cou- 
ches sont alors plutôt posées qu'appliquées l'une sur 
l'antre; que j'aie trouvé vide ce sac des méninges, ce n'est 
pas dans une seule occasion : ayant d^à donné autrefois 
cette observation , elle a fait naiire quelque léclamation. 
{^'^oyes Momtruosilés , article du Dictionnaire abrégé 
desSciences médicales, par M. le docteur Jourdan.)Ia 
chose a bien pu eu effet et a dû paraitre douteuse. Je con- 
sidère moi-même que la poche méningieniie aura été 
primitivementeltoutrécenimentremplîe}/>rùni>i»'c/n«/U, 
car il faut un contenu quelconque pour porter des sacs 
membraneux à développer une capacité : ai je n'ai point 
aperçu de liquide, de l'air aura pu ou avait bien pu opé- 
rer ce résultai; et toat récemment, parce que des aponé- 
vroses, qui arrivent au contact et qui y persévii'cnt 
quelque temps , produisent bientôt du liesit cellulaire 
qui en procure la jonclîou. 
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Des airachemens se voient tout autour de la table rrâ- 
uio-veitébrale : la peau qui y aboutit y développe nne 
sorte de bourrelet ^ celui-ci conserve la trace et montre 
la coupe d'une autre poche qui existait plus extérieu- 
rement. L'embryon est placé entre les poches de ram* 
nios et de rallantoïde^ il fait face à la poche de Tamnios 
et s'y trouve presqu'entièrement plongé : il a au contraire 
k dos la poche de Tallantoïde. Par toutes les parties qui 
sont baignées dans les eaux de Tamnios, il croit d^une 
manière régulière ; mais à l'égard de celles du système 
crânio-vertébral , qui sont en contact avec les eaux de 
l'allantoïdc, il est en retardement de développement. 
Cela n'empêche pas que les nerfs vertébraux n'existent 
en même nombre qu'à l'ordinaire et qu'ils ne sortent par 
leurs trous propres ; mais ce sont alors des nerfs évidës 
et réduits k du névrilême : ils viennent se perdre sur les 
lames internes des méninges. ' 

Voilà quelles sont les conditions génériques de la 
monstruosité, àîle ^nencéphale ; mii\s toutes lespariies 
qui entrent dans cette combinaison peuvent èlre entr'elles 
dans des rapports de volume plus ou moins dilTérens : 
c'est un second ordre de modifications : ce qui est surtout 
vrai pour tous les points qui confinent aux parties ayant 
conservé les formes de l'état normal. Le frontal, par 
exemple , est grand et le rocher fort polit dans un Anen- 
céphale : ces pièces présentent au contraire un rapport 
inverse dans un autre sujet. On conçoit que ces faits , 
venant à être constatés en second lieu , puissent former 
des considérations , bien moins importantes physiologi- 
quement , et que ces faits soient d'ailleurs très - heureu- 
sement distinctifs comme caractères spécifiques. 
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La méthode des naturalistes est donc applicable aux 
êtres de la monstruosité. Les écarts qui portent sur les 
parties les plus essentielles constituent les faits primor- 
diaux ou lesya//^ génériques; et ceux au contraire, qui ne 
modifient Torganisation normale qu'en des parties moins 
liées aux fonctions de la vie^ constituent des faits de 
deuxième ordre ou les faits spécifiques. Je ne me suis 
pas borné à donner cette proposition uniquement comme 
un point de doctrine : je Tai établie pratiquement dans 
un long article sur les AnencéplialcSy qu'on peut con- 
sulter , tome 12 des Mémoires du Muséum d'histoire na- 
turelle, pages 233 à 2g5. 

Depuis trois ou quatre années que mon attention s'est 
fixée sur la monstruosité , j'avais d^*à eu occasion d'étu- 
dier successivement plusieurs Ânencéphales , ceux de 
Corniéifille j de la Seine, deVffôtel" Dieu , et plus tard 
de Patare et de Bras. Je fus donc très-alieniif à la fré- 
quente apparition de cette mcmc sorte de monstruosité. 
Ce retour des mêmes aberrations^ en se faisant remar- 
quer par la fixité de leurs caractères , semblait reproduire 
des formes aussi franchement arrêtées , que celles de la 
zoologie normale , que celles qu'amène la succession des 
espèces régulières. 

En eiTet, c'est toujours en se laissant prévenir par des 
idées hypothétiques que l'on commence l'étude des scien- 
ces : et de bonne heure, le roman de l'ancienne physio- 
logie attribua une toute-puissance aux esprits animaux. 
Or, selon les idées de cette première époque , ces esprits 
s'engendraient au dedans des masses médullaires répan- 
dues dans le canal vertébral. On fit donc une grande at- 
tention aux monstruosités , dont le principal caractèrtt 



( 366 ) 

était la déformation de ce canal et Vabsence des parties 
médullaires : et pour que l'emploi de celte importante 
considération put devenir dans un système diflérent une 
objection d'autant plus militante , on ne s'en tint pas 
uniquement à robservalion d'un seul fait , l'excellent 
esprit de l'école qui fleurissait à Paris de ijot à i^ia , 
mit les savans anatomistcs d'alors en garde contre toute 
déductionii //non ^ contre des généralités qui n'auraient 
reposé que sur un petit nombre d'aperçus. Le retour 
d'une monstruosité dans laquelle l'on voyait ouverts et 
vides l'étui vertébral et la boite crâuienne , frappa vi- 
vement et donna lieu , dans le sein de l'Académie des 
sciences , à des discussions souvent renouvelées et en 
général à des rcchercbes intéressantes sur ce sujet. 

C'est ainsi que sans prétendre avoijr étendu mes re- 
cberches d'érudition à tout ce qui a été publié jusqu'ici 
touchant les Anencéphales , j'en suis venu cependant à 
en connaître nettement près de 3o espèces ] tels sont les 
Anencéphales de Fontanus, de Santorinus, d'Alex* Bonj, 
de Kcrckring , de Wepfer , de Bonet , de Littre , de 
Bromélius , de Fauvcl , de Méry , de Mouton, de La 
Flèche, de Morgagny, de Sue l'ancien, de Sandifort , 
de J. J. Sue , de Rossi , de Otto , etc. , etc. *, liste que je 
propose aujourd'hui de compléter, en y comprenant l'A- 
nencéphale-momie , principal sujet de cet article. 

Quant à ces espèces anciennement observées , c'est 
sans doute faire assez que de les ramener avec certitude 
à leur véritable genre^ que d'en présenter une détermina- 
tion de famille : leurs descriptions pour le surplus n'é- 
tant point assez bien établies , ni assez complètes , pour 
que j'essayasse d'en donner aussi les caractères spéci- 
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fiques , je n'ai pu faire ce travail qu'à Tëgard des mons- 
truosités comprises dans le tableau suivant. 

ANENCÉPHALE , Akencepbàlus. 

Caractère générique. Le tube crànio-vcrtébral fendu 
sur sa ligne médiane et postérieure , renversé latérale- 

I 

ment et étalé en surface* 
I. AiiEifcÉPHALE DE Dreux, yinenceplialus drocensis. 

Caractère spécifique, L^anus imperforé : la vulre descendue et pen* 
diuCe. ^ 

Spwonymîe, Aidb^ , fort us acéphale ayec ipina hifida; dam 

l'Auouairedu Jëparirm. de PEure , page Sst, avec fig. 
GiOFP. S -H. , Jk/etuoires du Muséum y tom. XIT, avec fig. i 
et a , Cupiéed de celles de M André , tom. xii , p. 984* 
Kaistance, ^é à Dreux , le ai juillet 1808. 

a. AliEScÊPBJiLE DE LA Seikb , jénencephalus sequœ- 
nensis, 

Caract, spéc. Tête arrondie ; menton haut et détaché. 

Syn, Geovf. S.-U., yinenc. de la Heine y dans la Philos, anai*^ 
tom. Il , p. ia5 , ayec figures origioalcs, pi. i4 » fig. i et i. 

Jifidemy Mém. du Mus, y tom. xit, p. 385. 
Ifaissance. Né k Paris, sur uui)at«aaen livière , le a mars i8af. 

3. Aheucéphàle DE Patare, ^ nencephaluf iclhjoïdes. 

Caraet. spéc. Tête abaissée sur la poitrine j le vomer faisant partie de 
la fosse palatine. 

Syn. Gboff. S.-H. , Anenc. de Patare, dans le Journal uni" 
versel des Sciences médicales j tom. zxxvi, p. 129, avec une 
fig. ôrigin. représ, lapositiou du fœtus daus le placenta. 
Ibidem , Mém, du Mus, , tom. xii , p* ib5, avec fig. origin. y 3 y 
4,5,6et7. 
Naissance. Né à Paris » à Thospice de la Maternité, le a6 septem- 
bre i8a4* 



( 368 ) 

4* AifEifcÉPHALE DE SkVKois, Ancficephalus Sanncn^ 

sis. 

Caract. spéc, La tête renyeraée en arrière ; le Toiner faisant partie de 
la fosse palatine. 
Sj'n, FBÀCoirARD , daus une note manuscrite déposée ans. Ar- 
chives de la Faculté de Médecine. 
Gboff.S.-H. y Além. (lu Mus. , tom. xii, p. 385. 
Naissance. Né à Sannois , près Paris , commune dn départ, de Seine- 
et- Oise , le 39 nivôse an 5 ( janvier 1 797). 

5. Anençéphàle DE ConiïiÉviLLE, Anencephdlus Mo- 
sensis. 

. Caract. spéc. Flancs dn crâne ployés et inclinés au-dessoos des sphé- 
noïdes ; les tem|)oraux dans une situation entièrement inférieure. 
Syn, Gboff. S.-H. , dans le a* vol. de la Phii, anat. , p. 5^. 
Ibidem , M cm, du Mus, , tom. xxi , p. a85, et tom. ziii , pi. i , 
fig. origin. i, a, 3, 4»5. 
Naissance, Mé k Cornié ville , arrondissement de Commcrcy » dép. 
de la Meuse, le a septembre i8ai. 

6. Anekcéphale de BaÀs , Anenceplialus occipitalls. 

Caract, spéc, Tcte considérablement renversée en arrière; bonche 
béante ; Poccipital supérieur prolongé en dehors et descendu plus 
bas que Tarticulation scapulo-humérale ; corps vertébraux beau- 
coup moins hauts que larges. 

Syn, Arlaud, dans le Journal médico^chuurgieal^du Var^ 

n«9,p.ii. 
Roux , médecin de St.-Maximin » dans un Mémoire manusorit 

(avec fig.) envoyé à la Société médicale d'*Ëmulation. 
Geoff. S.-H. , Mém, du Mus, , tom. zii y p. a86 , fig. orig. 8 , 
9, 10 et IX. 
Naissance, ISé au village de Bras, près St.-Maximin , département 
du Var, en novembre 1 8a3. 

7* AN ENCÉPHALE- Momie y Anencephalta^Mumia. 
Caract, spéc. Tête renversée en arrière \ bouche béante j les sur-oceir- 
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pitaui fort tortéa et maintenus h la hautear de rarticulation sca-* 
palo-liuinënile ; les corps vertébraux autaul hauts que larges. 
«Sy/i* Gboff* S.-H. , dans les prëscntcs Annales, t. vu , pi. i8, 
fig. i,a, 3,4. 
' Naisâance, Enfanté en Egypte avant Pcre chrétienne ; trouvé , h Tutut 
de momie, par M. J. Passalacqua, dans les hypogées sacrées d'Her- 
mopolis. 

8. Anencévhale de l'Hôtel-Dieu, Anencephalus per- 
foratus (i). 

Caract. spcc. Bouche béante; les quinze premières vertèbres percées 
k leur centre et formant ensemble un anneau ayant reçu et cernant 
une partie de l'œsophage ; le basilaire formé de deux pièces. 
Syn. LiÀLiiMAMD, ITicse inaugurale y 1818, no iG5, avec fig. 

originales. 
Gboff. S.-H. , Philos, anat.j tom. n, p. 11; Annales des 

Sciences naturelles , (om. vu , pi. 18 , fig. 6 et 7. 
Ibidem f Mém, du Mus., tom. xu, p. a86. 
A'aissance, "Hé k Paris, k mùtcl-Diou, en février 1816. 



(1) On vient de se prononcer (duus les ICphémé rides médicales de 
Monipetliert mars i^uG) coutre ce système de nomi-nclalure , et d\ibord 
contre l'essentiel de mes idées sur lu monstruosité : j'aurais fait lu faute 
de traduire Anencépliale de THôtel-Dieu par A, perforatus! Les droits 
qu'annonce Tauteur pour attaquer tout ce qui a paru sur la monstruf," 
site avant sa dissertation , c'est d'être sur son terrain ( celui des accou' 
cliemens), d'y être at^c plus d'auantaf^es que beaucoup de médecins^ 
surtout plus que des naturalistes. La conclusion de sou écrit est que tout 
•était h refaire f et que par conséquent il a dii détruire d'abord tout ce qui 
ui'ait été trop tôt édifié. Il e^t fftcheux que Tauteur ne se soit pas borné 
à uue critique vive et subtile : on se serait très- volontiers corrigé sur 
ses observations. Mais , comme par son premier coup de lance il a d'a- 
bord TOUT détruit, que reste-t-il pour la lutte ? Néanmoins, je crois qu'k 
de certains égards , son travail sera profitable à la science. 

La nomenclature attaquée est de Linné, et c'est peut-être le plus 
grand (.itrc de ce législateur à nos hoiiunages. Le premier, )'ai cherché k 
éu introduire les formes dcsns l'analoinic [>athologh|ue , voila seulement 
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g. Ahewcéphai.e cotyle , jénencephalus coty-ta. 

CoÊ-act. tpéc, Crfine plissé et infléchi en dessous ; quelques Tcrtèlinf 
dorsales pern^-s au centre, mais non les Tertèbres cer¥iGales;li 
basiiairc l'uriné d*; deux pièces. 

«5} 71. Gboff. s.- h., âîém. du ATifi. , Ipou un, p. ia4y ât» 

û^. origin. , pi. i , fig- 6 , 7 et 8. 
Naissance, Lieu et jour iucuuuus. 

10. AiïEHCÉPHALE ÉvEWTuÉ , Ancncephàlus euiscera- 
tus. 



Caract, spéc. La tête haute et dégagée ; le c«ar et let TÎicères dei 
fonctions digestives hors de leur cavité propre. 

Syn. PsocHASKÂ , j4nal. acad, , fasc. 3 , p. 137, pL a et 3. 

Geopv. S.-H. f Mém, du Mus. , tom. jlu, p. aS6* 
naissance. Lieu et jour incounus. 



âe quoi je dois répoudre. Or, je me suis , je pense , expliqué suiEsam- 
meut sur la nécessité de iHrttc innovation. ( Vojex Pf^. antU. , toon. n, 
p. io3 , et Méin, du Mus, d*HUt. nat. , tom. xiii , p. 119O 

Quand , traitant d^organUations nouvel lis , il m^a fallu recourir \ des 
noms nouveaux poor les désigner, j^ai t'ait ce qui est ordinaire aux IM« 
turalistes ; j'hÎ consulté le }*énie des deux lanf;ues dans lesquelles clmcua 
est, par sa position , tenu de sVzpi'iinbr. Autant que cela est possible, on 
s^en tient à un seul nom , quand il est traduisiltle de la langue nationale 
dans la langue universelle des savans { mais quand celte IraoaformatioB 
n*c8t point aisi'meiit praticable , on ne se reiùsc pas k créer ane double 
nomenclature ; l^une, principale, k PuS'ige de tous les savaos , et T-aatre, 
locale et de pure commodité , a Tusage de chaque enseignement natîo* 
nal. Ainsi j^ai regardé comme difficilement traduisibles les mois suivans : 
Bras y nom de village; Patare^ nom propre ; ii6ied' Dieu , qui aurait 
exigé une périphrase : {y ai suppléé par 1<'S tenues ocùpiialis , iccArot- 
des et pe.rjvralus , qui sont linnéens , européens , et qui me paraissent 
assez bien tendre 2i leur fin ; laquelle est de. rappeler le caractère émî* 
tiemment distinctif de Tespèce , dont ces termes deviennent le nom spé- 
cifique. Cependant devais-je m*atlendrc qu'on ferait de cela une qoestioB 
de {;ram maire? 
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Ce tableaa contient un extrait de mon trayail snr les 
espèces d'Anencéphale : ceux, que plus de détails pou- 
raient intéressef , voudront bien recourir à Tourrage ori- 
ginal quMls trouveront dans les Mémoires du Muséum 
d'hisloirc naturelle , tomes la et i3. 

Ayant fait choix des figures de Y anencephalus per- 
foratus pour les mettre en regard et à portée de compa- 
raison avec celles de V anencephalus mumia , j'insiste- 
rai aujourd'hui sur quelques faits concernant cette 
première espèce , dont je ne fis point mention dans ma 
dissertation , parce qu'en récrivant , il s'éleva dans 
mon espj'it des doutes que des observations faites depuis 
eut entièrement dissipés. 

Tels sont mes motifs pour revoir ce que j'ai écrit 
touchant l'Anencéphale décrit par M. le professeur 
Lallemand. 

De TAnencéphale de VHôtel'-Dieu. Anencephalus 

perfora tus. 

Aucun Anencéphale ne fut plus influencé , et ne se 
montre plus dévié des formes normales que celte espèce; 
le canal vertébral est entièrement ouvert, les vertèbres 
sacrées étant elles-mêmes dans ce cas. Cependant l'arc 
qui se compose des dorsales se ferme de plus en plus , 
j usqu'à ce qu'ayant gagné les cervicales , il se réfléchisse 
tout-â-coup en arrière. Les six premières vertèbres du dos 
sont petites , pressées et comme entassées -, les cervicales 
les égalent en volume et forment une ligne qui leur est 
supérieure , conservant assez exactement le même paral- 
lélisme, sauf que l'arc que décrivent ces deux séries est 
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réciproquement inverse. Cependant une autre et phii 
forte anomalie les caractérise également. Il y a spina^' 
bifida j non-seulement sur toute la ligne extérieure et 
médiane de la colonne , mais de plus profondément et 
de part en part , en ce qui concerne les noyaux des six 
premières vertèbres dorsales , et des sept vertèbres du 
cou. On peut passer le petit doigt au travers du trou cir- 
culaire que laissent dans leur intervalle les demi-noyaux 
du centre de ces vertèbres. Ces pièces sont des demi- 
cycléaux ; ordinairement uniques sur la ligne mé- 
diane , elles constituent un fait heureusement déonon- 
stralif, en faveur d'une théorie de M. Serres; théorie 
hardie , mais cependant aussi féconde que lumineuse ^ qui 
n admet rfe pièces impaires y que si elles sont le produit 
confondu en une masse de deux élémens primitifs. 

La disjonction des demi-cycléaux et leur écartement 
ont élé occasionés par un déplacement du pharynx 
et de l'œsophage , qui ont été entraînés et diriges 
de devant en arrière. Ainsi la bride qui aura opéré ce 
tirage aura précédé la formation du tissu osseux. Ce- 
lui-ci aura par conséquent élé tenu de s'accommoder 
de rordounce nouvelle que la monstruosité avait intro- 
duite en ce lieu. L'œsophage qui avait donc traversé les 
vertèbres, ou plutôt Tœsophagc, autour duquel les ver- 
tèbres se seront développées , se voyait à la nuque du 
cou^ où il se montrait recourbé et sous la forme d'une 
anse de panier. Ce sont ces faits singuliers, mais prin- 
cipalement cette sorte de perforation à travers les corps 
ordinairement fermés des treize premières vertèbres , 
celte perforation si extraordinaire, quont occasioné les 
IJcrturbatîons de la monstruosiic , qui m^out paru foi> 
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mer le Irait le pins ëminemment caractéristique de T A- 
nencéphale de THôtel-Dieu : c^est cela que j'ai voulu 
rappeler en le désignant sous le nom spécifique deper- 
foratm^ 

De la composition de Vos basilaire. 

Le crâne offrait aussi une considération nouvelle : 
c'est la séparation du sous-occipital ou basilaîre eu deux 
pièces, situées Tune au-devant de Tautre. Ce fait m*a- 
vait beaucoup occupé , quand je jetai les bases de mon 
ouvrage sur les monstres ; j'ai donc consacré plusieurs 
pages à sa discusion (i). Pouvait-on dire que c'était là 
un basilaîre partagé ^ y voir la destruction d'une inté- 
grité, admettre enfin la réduction en deux fragmens d'un 
seul objet ? Supposer deux demi-os ne me parut pas, en 
bonne logique , l'expression véritable du fait observé (^). 



(i) Consultez Philosophie aruaomique , tome ii , pag. 69 et suivantes ; 
'voyez aussi les ûj^, r, 7 et 8 , pi. xn de son Atlas. 

(3^ Je paraîtrais m'être déjà rendu à une conclusion différente en ce 
qui concerne les coq>s des vertèbres, puisque, tout-2i-rheure , je n^ai 
pas {ait de difficulté d^admetlre Texistencede dcmi-cydéauz : or, le 
cydéal^ diaprés mes recherches sur la vertèbre , est un os impair , le 
point central , le noyau de la vertèbre. Cependant il n*y a U qu^nne 
contradiction apparente , ainsi que Pexplique la distinction suivante. Le 
cyclcal forme un os impair , isolé , ayant caractère d^indépendance et 
d'individualité seulement dans les hauts animaux vertébrés ; mais il en 
est autrement k Tégard des animaux inférieurs. Chez ceux*ci , quatre 
clémens coocoarent à sa formation ; il est vrai que le plus souvent , par 
une précocité extrême de soudure , leur caractère d'clémens primitifs 
nous échappe : ils sont alors rangés annulairemeut , ou même joints 
en une seule masse. Biais des arrêts dans le développement fout repa- 
raître chez des monstres les conditions essentielles , les divisions pri- 
mitives , et d'autres iuflociices produisent le même résultat dans L'état 

YIl. ^25 
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Tai cm au coniraîre à l'existence de deux pièces pri* 
mitiv^ , qui avaient subi l'influence du développe- 
ment anticipé des deux rochers , et qui avaient été en- 
traînées avec eux dans une précocité de soudure. En 
conséquence, je les employai sous un nom difiei*ent, 
Tune, F, sous le nom à^ otosphénal , et Tautre^ G, sous 
celui de basisphénal : voyez Phil. anat. , pi. v , fig 7. 
Mais plus tard quand j'entrepris de donner une théorie 
générale du crâne, sur le fondement qu'il éuk composé 
de sept vertèbres , chacune de celles-ci étant le produit 
de neuf élémèns , je trouvai à y employer avec tant de 
bonheur le résultat précédent ou les deux pièces du ba- 
silaire , que j'en pris ombrage* Je craignis de m'aban- 
donner à l'idée de faire fléchir les faits pour les rendre 
propres à cette théorie. Bien que ce fût un résultat 
trouvé à l'avance, j'étais agité par une grande per- 
plexité. 

Cette question avait été traitée en 1820*) je devais y 
revenir en 18^5 : je me suis en effet occupé de revoir , 
en rédigeant ma dissertation générale sur les Anencé- 
phales, tout ce qui concernait l'espèce décrite par 
M. Lallemand. Or , quand je voulus aborder le fait du 
basilaire comme partagé en deux pièces , mes per- 
plexités me revinrent : car enfin , il se pouvait que la 
pièce postérieure (G, fig. 7) fût un des élémens de 
l'atlas refoulé du côté du crâne. Ce n'était vraiment là 
qu'une ol\jection sans valeur que j'élevais pour m^auto* 



normal. C'est un point que j^ai traité clans un de mes Mémoires impri- 
més dans ces Annales \ voyez tone yi , page 35o. J^ ù donné à ces élé- 
mens le nom d^ostéaai. 
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riser à doater. Incertain , il m^arrivait donc tantôt d'é-* 
crire un paragraphe où je condamnais mon premier 
jugement, et tantôt d'être ramené à Tidée contraire , fai- 
sant de nouveau attention aux formes et à la connexion 
des deux pièces. Cependant je dus m'arrêter à un parti , 
et j'admis celui de laisser les choses in statu quo^ irayant 
aperçu aucune raison valable pour rejeter et ne voulant 
plus m'en tenir à un seul fait pour une aussi grande et 
aussi importante généralité. 

Cependant j'avais à peine rédigé et imprimé mou ar- 
ticle Anencephalus perforaius , que M. Serres me sa- 
chant occupé de ces recherches , voulut bien les encou- 
rager en me procurant un nouvel Ânencéphale« Tespice 
inscrite dans le précédent tableau sous le nom de cotjla. 
XJu autre ^ présentant les mêmes rapports , vient de m'ètre 
également confié : je tiens celui-ci de l'obligeant et habile 
chirurgien-accoucheur, M. Marye père (i). Ces précieux 
8i:gets montrent , ainsi que VA. perforatus, ce que j'avais 
tant désiré de rencontrer au moins une seconde fois , 
montrent l'os basilaire également composé de deux pièces. 

Je tiens ces faits pour tellement importans, que je ne 
crois pas suffisant de les établir par une simple alléga- 



(i)M. Marye, attentif à tous les cas rares qu^'l rencontre dansaa 
Dombreiiae clientelle , possède plusieurs monstres dans la liqueur ou en 
squelette. Entr^autres , et en squelette , est rAnencépbale qui me fournit 
un troisième cas du basilaire partage en deux pièces. Voici textuelle- 
ment rétiquette pLacca au bas du support de cet Aneucéphale : « Enfant 
» du sexe masculin , k quatre mois de conception , dont est accouché la 
» femme Got, le 3o floréal de Pan xi (ao mai i8o3). » M. Marye 
fils , qui suit aussi honorablement la même carrière que sou père, vient 
également de rencontrer un autre cas d^Anèacéphale : il publiera lui- 
oiéue œtic obserration. 
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tîon ; j'ai eu à cœur de produire ces pièces , aussi bien 
i)ue leur forme et leurs connexions : tel est Tol^et des 
figures 6 et g : F est , dans chacune , Totospliënal , sur 
les côtés duquel s'articulent les rochers ^^ et G le basi- 
sphénal flanqué des sur-occipitaux yy. Auprès sont des 
parties correspondantes , comme elles existent dans Tétat 
normal et comme le montre en particulier Texemple « 
fig. I o , tiré de V Anencephalus icluhyoïdes. Les mèones 
lettres expriment aussi bien que dans les fig. 7 ^ B et 9 , 
les pièces du même rang; qu'il convient par conséquent 
d'appeler du même nom. 

La petitesse de nos derniers Ânencéphales avec double 
noyau pour le bnsilaire, surtout de TAneucéphale de 
Gpt , explique lludépendance ou la non-soudure de ces 
deux noyaux de l'occipital. Ces deux noyaux ou cycléaux, 
dont Tun est le corps «phénoïdal des rochers ou Toto- 
4iphénal , et l'autre, le corps sphénoïdal de la vertèbre oc« 
cipitale, se soudent ordinairement, dés qu'ils se formenti 
tant parce qu'ils apparaissent des premiers , que parce 
qu'ils sont une principale quille pour l'édifice crânien ; 
ils sont , de plus , tenus à un autre service, à l'articubition 
crânio-ccrvicale. Mais les faits d'Auencéphalie venant 
a afîcclcr les embryons , avanf qu'ait eu lieu la transfor- 
mation en cerveau des eaux contenues dans les enve- 
loppes ménijigiennes , les noyaux des vertèbres crâ- 
niennes , qui dans Tétat normal portent tout le poids de 
l'encéphale, sont allégés quant à ce point : ils sont pour 
cela et par là arrêtés dans. leur développement normal; 
or ce primitif état des choses sera d'autant plus dans le 
cas de persévérer, que les embryons, en naissant beau- 
coup plus jeunes , seront , quant à nous et à ce moment 
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de les observer, f>Ius lût soustraits au progrès nécessaire 
et inévitable de rossifîcation. 

Cette discussion, que réclamaient les besoins de U 
science , m'a fait donner la préférence à V jtnencephalus 
perforatusj quand j ai dû mettre un sujet de Tétat mo* 
deme en regard d*un siijet du même genre , ayant vécu 
à une époque qui fût un premier âge pour l'homme ci- 
vilisé* 

De VAnencéphale^Moime, Ânencepbalus-Mumia. 

L'Aneucéphalie ne s'est encore rencontrée que dans Tes* 
pèce humaine : autant qu'on le peut savoir, elle parait pro- 
duite par une impression instantanée et très-fortement 
ressentie de frayeur. Si plus tard on n'y trouve pat. 
d'autre cause ^ on sera peut-éti*e porté à se rexpliqnér, 
en songeant à ce qui peut survenir dans les effets d'un 
sentiment modifié par les affections morales de la femme > 
en réfléchissant au degré d'exaltation , où chez la femme 
seulement, il peut parvenir. De plus , celte aciion de la 
peur n'est susceptible de répandre son influence per- 
turbatrice chez un être en voie de formation qu'à une 
époque quelconque de la gestation et que dans des mo- 
roens très-courts. 

L' Anencéphalie est donc un phénomène fort rare : mais 
combien ne doit-il pas paraître singulièrement , infini- 
ment plus rare dans l'espèce qui nous occupe? Quoi 
de plus merveilleux en effet que cet Anencéphale des 
catacombes d'Hennopolis ! Il apparrtenart i une çénéra*- 
tion ensevelie il y a quelques milliers d'années : ayant 
vécu, peut-être par-delà les temps historiques, tout 
au moins avant Fère chrétienne , que de couches^ que 
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de lits de cadavres ^ il a dû soulever et percer pour 
réapparaître au milieu de nous , pour y venir prendre 
sa place dans une collection à Tusage d^une postérité i 
son égard si reculée y pour nous révéler enfin que les 
faits de déviation orgauique qui le caractérisent avaient 
été presque dès Tenfance du genre humain un grave 
8i:get de méditation. 

Il est certain que les hommes de son temps ont donné 
ft cet Anencéphale une très-grande attention \ car d^une 
pari y ils Tont considéré comme quelque chose d'humain , 
puisqu'ils ont placé dans son tombeau et à son intention , 
une amulette qui formait Tattribut de Thomme implo- 
rant la miséricorde divine; et d'autre part on Ta jugé 
un ai&jgeant résultat de réprobation et de colère , un 
sujet rcyeté bien loin au-dessous des hommes et sans 
doute une informe monstruosité, dont les conditions d*a- 
nimalité étaient restreintes et ravalées au moins à celles 
des bètes à visage humain y quand on se fut décidé i Tex- 
clure de la sépulture des hommes et qu^on l'eut re- 
légué dans des tombeaux de singes. 

Cependant il faut que les anciens Egyptiens, 'atten- 
tifs à ce monstre , n'aient point su reconnaître d'où pro- 
venait la dégradation de ce sujet de sinistre présage; ou 
du moins iU ne l'auront appris qu'après un désappointe- 
ment qui les aura sans doute remplis d'autant de stu- 
peur que de surprise ; car le morceau d'antiquité de 
M. Passalacqua montre qu'ils lui ont appliqué les pro- 
cédés en usage pour toutes les momies , qu'ils se sont 
mis en recherche de son cerveau et qu'ils ont essayé de 
T-cxtraire par les narines : ils firent à cet effet une sec- 
tion de la peau et d^vme partie des os du nez , coupant 



( 379 ) 

vers le milieu et un peu plus à droite* Cette coupe avait 
été faite avec un instrument tranchant et de bas en haut. 
Il faut convenir que rien ne pouvait garantir les tra- 
vailleurs d^nn pareil mécompte , si c'était leur coup d'es- 
sai à regard de la monstruosité » dès que, quelque des- 
cendus dans Téchelle que soient les animaux vertébrés , 
on rencontre che2 tous un cerveau qu'il devient alors 
possible d'atteindre et d'extraire. Il est à présumer qu'a- 
près s'être assurés que cet organe manquait dans l'arrière- 
crâne , les travailleurs auront tenté une nouvelle explo- 
ration par devant et en perçant la face. 

Il y a à dos des Anencéphales une poche qui est éga- 
lement étendue du côté de la tète : l'eau qui la remplit 
ordinairement et qui lui donne l'apparence d'un ballon 
gonflé ) y tient lieu , sous un volume plus considérable^ 
du cerveau et de la moelle épinière. L'accouchement ne 
s^opère qu'autant que cette poche se déchire , se vide et 
s'ailàisse : les enveloppes qui la composent , sorte de 
méninges extrêmement fines , sont réduites à des lam-> 
beaux : une partie se perd pendant le travail de l'en- 
iantement. Ce qui en était resté chez notre Ânencé- 
phale fut rassemblé et couché en avant et par dessus^ 
les rochers. 

Les Anencéphales naissent avec des cheveux qu'on 
aperçoit sur la peau qui s'étend des frontaux et qui finit 
subitement au point où commence la poche erânio-dor- 
sale. L'Ânencéphale momie eh avait conservé deux pe- 
tites touffes j Tune derrière Tœil droit , et l'autre du 
même côté en avant de Toreille. 

Notre figure vue de face montre dans quel degré la 
^uche était ouverte et béante : le tiraillement des par- 
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lies fut si fort que les coins de la bouche ont foriné un 
coude droit et que Tensemble paraît un orifice quadri- 
latère. Si Tarrangement des bandes servant à envelopper 
le sujet est pour quelque chose dans cette disposition, 
son organisation congéniale y est pour beaucoup plus. 
Sa lèie est presqu'aussi renversée eu arrière que chex 
TAnencéphaledeBras, d'après les mêmes causes, diaprés 
Taction de tirage des muscles dorsaux et la courbure 
des vertèbres cervicales ; et la mâchoire inférieure est 
ramenée vers la poitrine à-peu-près comme je Vai vu et 
décrit chez rÂnencéphalc de Patare. Ces tirages se con- 
trariant^ la bouche devait rester ouverte : c^est ce que 
montrent les espèces , A. de Bras et A. dé Dreux. 

L'œil, resté ouvert, a dû être aussi saillant que chez ce 
dernier : mais Tévaporation des fluides et les enveloppes 
Taurout afl'aissé. L'oreille n'était qu'à demi renversée : 
comme elle s^est maintenue , elle semble former uue bor- 
dure extérieure pour l'os temporal. Je ne doute pas que 
le sous-occipital ou le basilaircne soit d'une seule pièce. 
Les deux rochers formaient deux saillies assez vivement 
prononcées , d'où , par delà et en arrière des frontaux , 
existait en travers une gorge profonde. 

L'arrangement des vertèbres donnait à notre espèce 
une apparence de plus de force et de développement 
que chez aucun auti^e Anencéphale : on comptait jusqu^a 
dix vertèbres, qui toutes appartenaient à l'échiné. Les 
corps vertel)raux ont une masse carrée, assez écartés les 
uns des autres , et les bandes à droite et à gauche, qui , 
sans leur r^et sur les flancs , eussent composé les apo- 
physes montantes de la ligne médiane , étaient larges et 
à bords sinueux en dessus et au bout : on apercevait à 
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gauche trois de ces Landes dépcudant des vertèbres cer- 
vicales : celle du milieu était plus visible , comme 
aussi la plus longue. 

Enfin le sexe de notre sujet était masculin : les di* 
mensions en étaient même assez fortes. 

De l'opinion que le sexe masculin ne serait quun plus 
grand développement du sexe féminin» 

Je viens de déclarer le sexe de Y Anencephalus mu- 
mia ; j*cn prends occasion de traiter une question qui 
occupe les physiologistes : voilà un mâle de plus parmi les 
monstres, et j'en ai aussi plus haut cité un second , IcKjuel 
était également inconnu. Ce second exemple est même 
plus concluant que le premier : je veux parler de TA- 
ncncépbale deGot, que possède M. Marye. Les souve- 
nirs de ce praticien le présentent comme ayant seule- 
ment existé quatre mois dans le sein maternel, et la 
petitesse du sujet ne permet pas d'en porter un autre 
jugement. 

Ces exemples cbez des monstres humains, qui appa- 
raissent, au plus tard, vers le huitième mois de gros- 
sesse^ ne sont pas favorables à Topinion, que le sexe 
masculin soit un sur-développemcnl du sexe féminin , 
dgà à-pcu-près établi et produit. On Ta cru et Ton s^est 
fondé pour le croire, sur ce que les êtres de la mons- 
truosité , qui reçoivent leurs conditions essentielles d'un 
arrêt dans le développement , se montrent du sexe fé- 
minin dans le rapport de a à i. Mais jusqu'ici , je n'a- 
vais regardé cette proposition cpie comme une opinion 
née en Allemagne, qui, quoiqu'elle eut été accréditée 
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dans quelques écrils français^ m'avait paru décidément 
plutôt écartée qu'adoptée. 

Cependant je n'en puis plus penser ainsi, maintenaut 
qu'elle vient d'être renouvelée dans un ouvrage bien 
digne de faire autorité dans la science. On lit dans l'ar- 
ticle Monstruosité du Diclionnaire de Médecine , 
t. XIV , p. 44^ , ce qui suit. « La proportion beaucoup 
» plus grande des monstres femelles semble dépendre 
» de ce que dans les premiers temps de la formation 
» du fœtus, de même que dans les derniers degrés de 
» l'échelle animale, il n'y a qu'un sexe, le féminin. 
» Dire que la plus grande partie des individus mons- 
» trueux sont du sexe féminin, c'est dire en d'autres 
» termes que dans le plus grand nombre de mons- 
» truosités, quels que soient leur siège et leur nature^ 
)> les organes génitaux sont arrêtés dans leur évolu- 
» tion ? » 

Pour que ces vues soient fondées et que cette théorie 
puisse être acceptée , il faudrait , ce me semble, d^alnv'd, 
que l'organe féminin fût un système essentiellement et 
absolument fini dès sa formation , distinct comme tel à 
son origine *, et secondement , qu'un organe ainsi réglé 
à son premier développement pùt^ètre de toutes pièces 
transformable en un autre. Or l'observation attentive 
des faits donne au contraire pour résultat que l'organe 
femelle arrive à ses fins , à son dernier terme d'accrois- 
sement^ en exigeant pour le moins , tout autant que l'or- 
gane mâle , d'eiforts , de matériaux et de richesse de 
développemens; même beaucoup plus, si l'on doit s'en 
rapporter aux principes d^une autre théorie , venant à 
considérer que « la nature des organes génitaux est es- 
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1 senticllement femelle et que- le sexe mâle n'en est 
D plus qu^un simple accessoire » \ 'voyez Bulletin des 
Sciences, par la Société Philomatique , octobre 1818. 

En écrivant un article ex-professo , dans la Philoso- 
phie anatomique, pour y montrer que les organes 
sexuels mâle et femelle se ramènent très-facilement à 
Tunité de composition , je croyais aussi avoir établi 
que plusieurs parties de l'intestin sexuel , étant diverse- 
ment nourries, passaient successivement et respective- 
ment à d'autres volumes et par conséquent h d'autres 
formes , et que, toujours indépendantes dunint leur évo- 
lution , elles ne constituaient pas plus , au terme de 
leur accroissement qu'à une autre époque antérieure, de 
dififérens élémens pour un sexe ou pour l'autre : c'est 
une doctrine toute différente qui est exposée dans le pas- 
sage cité plus haut. Qui a causé une pareille dissi^ 
dence? j'ai souhaité me l'expliquer. Cette difficulté pour 
mon esprit fut d'autant plus grande, que le savant auteur 
du Dictionnaire de médecine qui a enrichi cet ouvrage 
du mot il!fo/i5£ruo5Ûe^ jouit, jeune encore, ajuste titre 
de la réputation d'un physiologiste profondément versé 
dans les questions d'anatomie pathologique, et que j'au- 
rais dû prendre confiance dans la sagesse de ses vues. Il 
faut donc que j'admette que pressé par le peu de temps 
accordé aux rédacteurs des grands articles pour les dic- 
tionnaires, il ait cru pouvoir s'en rapporter au jugement 
de quelques maîtres, ou bien, qu'ayant consulté lui- 
même les faits, il s'en soit laissé imposer par une appa- 
rence, bien susceptible au surplus de faire illusion. 

Ce dernier point est traité fort attei^ûvement dans 
Texcellent ouvrage qu'a publié M. le docteur Lisfrauc , 
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quand il a été promu au titre de professeur aggrégé âc 
la Faculté de médecine , et qu'à cet effet il a soutenu une 
thèse intitulée : Competitio ad aggregationem y etc., 
a février 1824. Dans le paraçi-aphe , page i3 , de ses re- 
cherches sur le développement de Turèire , qui lui sont 
communes avec M. Serres , M. Lisfranc rapporte qu^il 
a observé chez Vembrjon de 10 à m jours, la "vésicule 
ombilicale, laquelle précède l\tpparitiondeVouraqxie, 
de la vessie et de l'urètre. Il existe alors deux lames 
membraneuses étendues de la partie inférieure du pu^ 
bis au cordon ombilical s' épanouissant dans Tahdo^ 
men^ puis, ces lames, venant à grandir j s'engrènent 
Tune dans Vautre pour former deux sutures, F une an," 
térieure et Vautre postérieure : par leur jonction , ces 
lames deviennent un intestin : etc. Telles sont des 
formes anatomiques , qui , à un moment donné des dé- 
veloppemens , sont le propre tout- autant d'un sexe que 
de Tautre , qui cependant simulent un état de choses 
comme dans les femelles et qui peuvent par conséquent 
en Imposer, si l'on ne se tient point sur la résenre et 
qu'on se contente d'observer superficiellement. 

Il n'y a fondamentalement qu'un sexe dans les êtres 
du premier embranchement, dans les animaux verté- 
brés : on est d'accord sur ce point. Cependant il est plus 
exact de dire que l'appareil est double en tout ou partie. 
En effet , dans les animaux chez qui l'organe sexuel existe 
au maximum de composition , il y a deux organes sem* 
blables , l'un à droite et l'autre à gauche, deux intestins 
sexuels indépendans l'un de l'autre : ce n'est que dans 
des cas de médium de développement que les deux in- 
testins sont pour une partie d'eux-mêmes seulement se- 
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pnrés, portion à droilc et portion à gauche, et pour 
raulœ partie ramenés au contraire sur la ligne médiane 
et sur cette ligne , soudés et confondus ensemble. 

Cela posé , pour la solution de la question qui nous 
occ«[>e dans ce paragraphe, nous ne nous occuperons 
que de Tun de ces intestins sexuels , comme on le trouve 
chez les animaux où il existe au maximum du dévelop- 
pépient : et dans ce cas , il est toujours formé de six com- 
partimens ou tronçons , qu'on nomme chez la femelle , 
ovaire, tube de Fallope^ adutérum^ utérus y vagin et 
canal urètro-sexuel. 

Nous avons prouvé ailleurs qu'à chacune de ces par- 
ties en correspondent dVnalogues chez le mâle , et 
qu'elles y sont seulement eutr'elles dans un ordre diffé- 
rent de volume et par conséquent de forme et de fonction. 
Ce n'est pas sur ce point de la question générale que je 
veux et que je puis ici revenir ^ je me restreins à ce qui est 
particulier à cet artiAe. 

Pour exprimer ma pensée dans toute sa généralité, je 
vais recourir à une forme abstraite et même aux formules 
algébriques. Aiusi , je désigne les six tronçons de Tin- 
teslin sexuel par les lettres A,B,C,D,E,F, c'est-à- 
dire que tout ce qui eu forme Tessence et ce qui en est 
ramené à Tunité, tant dans un sexe que dans l'autre, se 
caractérise pareillement. Mais les fluides nourriciers en se 
distribuant autrement dans Tun que dans l'autre des deux 
sexes les modifient au contraire et les changent dans leurs 
rapports respectifs. Employons la méthode des exposans 
pour exprimer le caractère de ces différentes valeurs, et 
nous pourrons concevoir applicable d'un côté au sexe 
masculin, je suppose, l'ordre suivant, Â', 6' , C, D' , E', 
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F' , et d'un autre côté au sexe féminin cette autre série , 
A' , B', C , D', E\ F'. Un arrangement analogue est 
tel en effet à toutes les époques de révolution de for* 
mation de Fintcslin sexuel, tout aussi bien an commen- 
cement qu'à la fin des Jéveloppemens : chaque intestin, 
dès qu'il commence à poindre , con lient d^à la raison 
de son uliérienr développement; il est toujours femelle 
ou toujours mâle, d'abord très-faiblement l'un ou l'au- 
tre , puis d'une façon un peu plus prononcée , puis tont- 
à-fait*, et toujours l'un k l'exclusion de l'autre. L'unn^est 
pas non plus une liyperlropliie à l'égard de l'autre , ni 
celui-ci une sorte d'atropbie par rapporta celui-là. Cha- 
cun arrive à sa (in dernière , en vertu des premières pré- 
dispositions et pour des causes qui sont peut-être sus- 
ceptibles d'être connues par une observation directe : 
du moins je m'occupe de recherches a cet égard dans 
un établissement d'incubations artificielles poursuivies 
avec succès au village d' Auteuil , près Paris. 

J'ai dit l'Anencéphale de Got un exemple encore plus 
concluant pour le soutien de cette thèse que celui fourni 
par l'Anencéphale - momie : en eflet celui-là était de 
beaucoup plus jeune. Or l'Auencéphalie esld^àun fait 
de retardement dans le développement : que cette circon- 
stance se réunisse à celle qui, dans l'Anencéphale de Got, 
résulte de la précocité de sa naissance, il suit que notre 
observation n'embrasserait qu'une ébauche informe. 
Suivant la doctrine que je combats, tous ces précédens 
devaient effectivement donner à penser que TAnencé- 
phale de Got se serait arrêté dans sou évolution res- 
treinte à la condition sexuelle des femelles. Cependant 
c'était un mâle. 



I 
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EXPUCÂTION DE LA. PLANCHE XVIIL 

Fîg. I , a , 3 , 4* -^nencephaluS'Mumia. 

Fig. I. Le sujet vu de face et assis. On lui avait donné Pattitude qn'^a 
ramulclte u^ 5. On le voit Louche béante , les mains ramenées sur 
les cuisses , et les pieds joints. L^ouvcrture , vers le haut du nez , fut 
pratiquée dans le dessein de pénétrer dans la boite crânienne et d'en 
eiUraire le cenreau ; Pouverture appuie réellement un peu plus sur la 
droite. L^œii droit était resté ouvert : le gauche avait la paupière 
abaissée. Mais la Ggure , qui n^a point été faite au miroir, montre ces 
circonstances de position autrement. 
Fig. 1, Le sujet vu par le dos. L'axe médian parait canaliculé ; les corps 
vertébraox ne sont point apparens en raison des tégumens qui les re- 
couvrent , mais les apophyses latérales qui y correspondent se voient 
au contraire trè»-distinctement. En comparant ce qui est là avec les 
mêmes parties découvertes , fig. 7, on juge du rapport de ces pièces : 
toutefois , l'ouverture, Ce , entre les corps vertébraux , fig. 7, est une 
porticularité exclusive à VA. perjoratus , et ne caractérise point VA. 
mwnia. Les replis des parties inférieures tiennent aux enveloppes dans 
lesquelles le sujet a été enfermé et serré. Des cheveux se voient en 
ce. 
Fig. 3. Le sujet vu de profil. La partie qui suit Poreille et qui semble 
Tencadrer, est formée du sur - occipital qui , chez les Anencéphalcs , 
est touiours renversé et écarté sur les côtés. La mâchoire inférieure 
fut abaissée et s'est maintenue dans cette position par des adhérences 
avec le pharynx : la bouche en est restée béante. 
Fig. 4* Derrière de la iéte.jy, région frontale; ce, quelques cheveux ; 
hh, région cérébrale. Les tégumens, soit des parties postérieures, soit 
des antérieures j sont les méninges ramassées et repliées irrégulière- 
ment. 
Fig. 5. Amulette en grossière porcelaine , figurée de grandeur naturelle. 
On portait de ces amulettes au cou dans l'ancienne Egypte , comme 
sans doute , par continuation des mêmes habitudes , on a depuis porté 
des portraits et des croix : un anneau pour y introduire un ruban de 
suspension se voit derrière la figure. Ainsi les amulettes , du genre 
de notre n» 5, étaient portées dans une intention religieuse. Il est 
remarquable qu'on ait placé le singe cynocéphale , ou l'amulette , 
£»i]re 5 , auprès de la Momie - Monstre j c'était ramener ce sujet 
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monstrueux parmi IVspèce humaine , d^où on l'avait en quelque sorte 
exclue par le choix de son tombeau. Aurait-on touIu par4k indiquer 
la provenance originelle de la momie, et d^ailleurs transmettre à la 
postérité qu'on ne voyait dans cette production absolument <|ii^iui 
•inge qu'auraient engendré des parens humains ? 

Fig. 6 et 7. Anencephalus perforatus, 

Fig. 6. Profil de cet Ânencéphale. « Sa bouche était béante , a dit le 
professeur Lallemand ; ses yeux h décout^en paraissaient gros et bril- 
lans , comme dans les Batraciens ; sa tête , renversée en arrière , re- 
posait sur ses épaules. » 

Fig. 7* Face cr&nio-dorsale du squelette, dd, maxillaires ; ee, nasaux ; 
a , frontaux ; 00 , jugaux ; qq , pariétaux ; E , hyposphénal ; w , ro- 
chers ; F, otosphénal j G , basisphénal ; yjr , sur- occipitaux ; 2« , ez- 
occipikaux ; Ce , vide existant entre les corps vertébraux de treixe 
vertèbres , de six dorsales et de sept cervicales, consUtuant un 
êpina-'hijida complet ou la désunion des cydéaux , comme dans des 
Crustacées et des Insectes, p est Tomoplate, et CC les cAtes. 

JVota. La séparation des pièces F et G ^ ou des deux noyaux du 
basilaire , est un fait principal , sur lequel j'appelle Tattentlon des 
anatomistes. 

Fig. 8. Pièces occipitales de V Anencephalus cotyla, F, otosphénai : 

G, basisphénal j xt, ex-occipitaux. 
Fig. 9. Mêmes pièces du crâne de TAnencéphale de Got. F^ G, zz, 

comme ci-dessus. 

Nota, Cette figure est de grandeur naturelle \ la précédente et ta 
suivante ont été réduites à moitié. 

Fig. 10. Pièces occiçxisXes àeV Anencephalus icthyoïdes, F et G sont 
réunies par soudure , et composent ensemble , comme dans les cas 
normaux', un seul sous-occipital , un unique basilaire. 
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Observations sur quelques Crucijirés. dét rites 
par M. Decandàlle, dans le second wliinie de 
son Systcma naturale regai yegetabilis , 



Par J. p. MoNNARD 9 
Principal du Collège de Nyon^ en Suisse. , 

avec des notes de M. Gay^ 
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O» sait que M. Decandolle ,.daùs sa monographie de& 
Crucifères , a fondé lés principales divisions de cette 
famille sur les diverses formes de l'embryon. Toutes 
les Crucifères ont les cotylédons repliés sur la radicule. 
Mais ces deux parties de Tembryon sont mises en con- 
tact de deux manières différentes :iaiil4tla,radiçule est 
accombante, ou, ce qui est la même chose, coud^ 
sur le bord des cotylédons : tantôt elle esVincômbantçi,, 
c^est- à- dire appliquée sur le milieu 4u dos de Tan des 
cotylédons. Dans le premier cas , les cotylédfms sont 
toiyours planes; dans le second , ils spnt , ou planes , ou 
plies en carène , ou conloumés eu spirale. De la $0Qt 
nés les sous -ordres : Phurorhizées.y. Notorliiieées-y 
Orthoplocées, Spirolobéesy ViplécolobeeSidsaxsleêqueU 
M. Decandolle répartit toutes les Crucifères cQQiwes* 

Mais telle est la ténuité des organes à. examiner quil 
est difficile d^ètre heureux dans l'application de cette 
méthode; si M. Decandolle ne l'a pas toujours. été, cela 
ne surprendra aucune des personnes qui savent: ijquel 
travail Tauteur s'imposait, et en combien peu âe;tefiips 
il la exécuté. On s'étonnera plutôt, qu'ayant neuf cents 
plantes à classer ^ d'après un système tout nouveau^ fondé 
yii. 26 
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sur }a slruclure des parties les plus délicates , M. De* 
candôlle ait accompli cette entreprise avec un succès 
aussi peu contesté : cinq années se èont écornées depuis 
la publication du volume qui renferme la monographie 
des Crucifères , et la critique n a pu encore y découvrir 
que seize erreurs qui tinssent aux fondemens de la mé- 
thode. Ils sont trop rares , les hommes qui joignent cette 
exactitude à un. esprit é!cvé et Capable d embrasser 
l'ensemble de la science , pour que je ne m'empresse pas 
de signalet M. Deeandolle comme un de ceax qui , dans 
k travail dont je parle, «ut le mieux satisfait i tette 
ê(ÀAAé oétiditkmdrutte «^brîtémériiiée» Mais {dus. est 
gravide rufttoritétl'tiil'fbl éoriv^iinv plte ii impocce d*em- 
pèeher qtt^l^é ik'<%a«e; je ^crois doue laise vme chose utile 
eii'plibllant le^taMënà^des Crudfôresidont remkyon a ëlé 
«Mi^éMmttde>[;>J>e6aodolle, «t qui, ai ooniéquencre , 
•01 été «lasséei^ pa» dMllostre professeur, dans des sous- 
elfdres'dt u4b«B, anatquels ces Cruciières n'appàrikunent 
pùinté M. Atidrzeiowski a relevé -sept erreurs de ce genre 
dilkis le Systema ruOtanale Vegetahilium , el M. J>ecaia- 
dtAle les a -eôrrigéeis^ avec la «noble franchise: qû le 
caractérise , 'dans le' premier volume du Prodmmms . 
D^ttls l'impretsîcm de ce volume, M# Sendel en a annon- 
cé fAM' huitième, el M. R. Brovm une neuvième;- quatre 
Mtres me sont- connues par les lettres de M. Gay au 
teispiedidyle auteur de- la* nouvelle Floro Helvétique. 
GfeHe^'qui restent so^t le résultat de mies «propres tdbaer- 
vations, M ont. toutes été vérifiées- par M. Gay. • 

Si tefle est la petitesse de Tembryon dans oeitaioes 
Orucifères , que l'observateur est embarrassé de savoir 
qti^Ue forme il a sous les yeux , il faut dire aussi que c^ 
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formes ne «ont ni aussi constantes i ni par conséquent 
aussi distinctes qu'on le croit généralement. En jetant 
les yeux sur la figure que ScbLuhr a donnée du Mya-- 
grum paniculatum (Handb. II , tab. 178) , on y voit 
deux coupes de graines dont Vune indique unes radicule 
dorsale , et Fautre une radicule latérale. M. Gay A moi, 
nous l'avons toigours trouvée dorsale , et M. Decandolle 
lui attribue la même position \ mais il est difficile de 
penser qu'un observateur aussi exact ait pu dessiner 
autre chose que ce qu'il avait vu. L'embryon du Mya^ 
grum paniculatum (Neslia paniculata Desv. et De-^ 
cand. ) parait donc présenter quelquefois la forme des 
Pleurorhizées. Cela est d'autant moins siirprenant que , 
M. Gay et moi , nous avons remarqué plusieurs aber- 
rations de la même nature dans la famille des Crucifères. 
Nous en Ammirons deux exemples remarquables dans 
le cours de ce Mémoire ( Cochlearia saxatilis et Hui" 
chinsia alpina). Parmi ceux qui n'y sont pas mention- 
nés , je pui^ citer encore VAlyssum matitimum. Celte 
plante appartient certainement, comme tonales Alys^ 
sum , au sous-ordre des Pleurorbizées. Cependant j'ai 
cru long-temps qu'elle devait en être détachée , parce 
que la première et la seule graine que j'examinai d'abord 
m'oflfrit un «nbryon très-distinctement Aotorhizé. Le 
Petrocallis jyyrenaica parait aussi avoir été , pour 
M. Decandolle lui-même, le sujet de quelqu'hésitation : 
Cotyledones obliqué accumberUes , dit-il en décrivant 
cette plante, et^ un peu plus bas, situs cotyledanum 
paulè duhUiSy etc. Seize graines , ouvertes par M. Gay, 
lui ont appris que le doute de M. Decandolle tenait, 
non â l'imperfection des graines que l'observateur pou* 
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vah avoir eues à sa disposition , mais à une fonne d^em- 
bryon fellement incertaine qu'il est difficile de dire si la 
plante est pleurorhizée ou notorliizée. M. Gay a vu quel- 
que chose d'analogue dans son Erysimum niaclouia^ 
num ( i ) . Le Sisymbrium supinum et YAlliaria offt- 



(i) Je croit devoir en donner ici la synon jmie et la deacrîption. 

Ektsimum mjlclotiàsvm , glabmm, glauceseenfl, folils lanceolatis , 
dcnticulatia , apice barbatia , petalis lîneari - cuneatis , aeriba deciduta , 
afliqoîf breriter pedîcellatlj, unîlateralibaa , in atylom filiformem Ion* 
gtoacnhim attenoatia , atigmate indifiao, capitato N. 

Brassica magelUnical Gaudich. in Ann, Se, nat, v, p. loS 
(aprili i8a5 ) non Juaa. nec Decaud. 

B. nuidovianal D^Unr. , FL iles Mal, (januar. x8a6) p. 5i, n« lof. 

Habitat in arenosîs prssertim marîtimia inauhe SoUdâd, qa« eat una 
è Madof îanii seu Falklandicis. Florct per tolam attaiem qiue cadit în 
meoaes octobr. • niart. 0. — IXsacrîpsiad specimiaaàCl. Gaudîcfaaud , 
D^Urvilie et Lesaon collecta* 

Tota planta glaberrima , glaacescens. — Gaules ex eadem radiée t -3, 

erecd , semipedales , simplicissimi , foliosi. — Folia radicalîa et caulina 

mferiora lanceolata , în petiolam gracilem , limbo' duplo triploTe longîo- 

rem attenuata ; superiora sparaa , sicpè approximata , searilia, lÎDeari- 

ianceolata , basi angostiora ; omnia oninervia , obtusiuscnla , doitiou- 

lata , opice interdùm obaoletè emarginata , ibidem pilis nnnrmlifa ion- 

giuacuUs, aimplicibua furcatisque, sempcr quaai barbata. — Flores 

xo-i5, corymbosi, corymbo in racemum a-3 uncialem demùm elon- 

gato. PediccUi if -,a lineas longi , graciles, ihictifêri vîx elongati, non- 

nulli inferiores k foliorum axillis naacentes. — Calix dedduus , aepalia 

erecto-patuUs ovatOH>blongi8 , obtusis , paliidis , basi truncatis , mar- 

gine membranaceis , dorso pilosiusculis , neutris saccatis, pUIs aimpU- 

cibus furcatisque. — Petala erecta , calyoe dimîdiô longiora , cuneatu- 

liuearîa , integerrima , obtusa , alba , seriùs decidua , quin et ipsum 

fructam quandoqueatipantia , venosa , venis non coloratis. — Fiiaoïenta 

6 , calyoem SDquantia , complanata , basi latiora , omnia edentuU. -— > 

Antheras iiueares , llavae , demùm subfalcatsB. — Torus egUnduloaua. — 

SîIiquaB tôt quot Hores, racemosa, seconda, rect»; erecta , brerxter 
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einalis ont aussi été pour M*. Gay el pour moi l-ol^et 
de quelque doute, au point qjue le Si^ymbrium supi" 
mim me parut, pendant quelque temps , appartenir aux 
Orthoplocées. Cela vient de ce que , dans, ces 4^ux plan* 

petlîci^atfle , stîpîte proprto carenletf , 9-i3 limas lottgas , lînèate'lÉf« , 
Ijpearcs , compreaao-tttragoDse , glabeiriiD9 > abrupte attemiaUi îb 
stylum filiformemy. lûieam loDgum ,. stigmate, indivûo , truncato». dur 
coideo \ valvae debiBcentiam basî Ineuntes , CQiiTexîaflcnlaB « n^nro loi|- 
gitudinali valido inscripte et ideo ferè carinatae , inter car'nàm et 
margiDem rogosc , forte TeDosas. — Septiuaf aMmbimiaceuii». — > Serisléii 
io dogoJa placenta 1&-16, coafcrtta obhosfrè biaeriata, p!eb(}f|la> 
ovoidea ^ acata , fusca , secuudùiix longîtudJiiiQai tenuiter striata \ funi- 
culfs liberis, filiformibus. Inlegumcntimi propriam tenae. CotyledoDec 
ex ao scrotatis aemiuibus oblongaé , obtiisae, saep^ nonnibil distôtia , 
doreo couTexiuscul», baai valdè attenuatae. Radicula semper quideia 
dortalia, vix tamen ùnqaam in médium, dorfum prona, Iç^Df^ pderum- 
que alteri margini contigua ^ imo nomii|nqyam iaipanm marginem d^^ 
ilexa , et inferiore aua parte dorsolis , snperiore lateralis. ( D. S.) 

La claMÎfication de cette prante m\i présenté beaucoup île difficulté. 
Par aet siiiques à Tairas nerveuses, elle a de grands rapportaavec VA» 
rabii^ mais elle en dificre par aon style attongé , et gàr son embryoi^ , 
^i la porte dans un autre sous-ordre. Parmi les Notoihizées , elle n'a 
d^autres analogues que le Sytimbrium et VErjrsimum, deux genres 
trcs-Toisins , et qui ne sont pas suffisamment'distînguël par la forme de 
la sîtique. En me décidant pour ViSrysimum , j'ai été déterminé par deqx 
considérations.; i'Erysimum est le aeul des deux, genres qui renfrroio 
des espèces à style allongé; ma plante est semblable, pour la forme et 
la nervation de U siiique, à VErjrsimum ochrolëucum {Cheiraruhui 
ochnieucut Deoand. Syst.}, et, {iour le style, hVEiysinMun euspi» 
datum. Il éit rrai que tous ksiS'rfitiiiiimda Mi DeeandolU oui la tteur 
iaunci atec un stigmate bilobé , tandis que les. pétales sont blancs et le 
stigmate entier dans mon Etytimum maclouianum ; mais la première 
de ces différences me parait moins importante qu^ M. Decanciollè , et la 
seconde n*est pas toujours très-distiBcte dans la naturis. ^e-âe Verdis par 
d'ailleurs qu'elle doif e anffire pour motirer la création d^im. nouveau 
|c VC.. ( Note de M/ G^X )' ' 
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tes 9 qui sont clàà^kSea parmi les Notorhisées , l'embryao 
a réellement et consumment une fomie intermédiaire 
eiitre les Orthoplocéeto et les Notoiiiisées. Dans ce der- 
mer sons^rdrei les dénx cotylédons sont aplatis A*peuh 
près- également des deux côtés et dépourvus de toute 
espèce de cannelure. .Au contraire , dans les deux plan- 
tes dont il s'agit, et , irraisemblablement, dans plusieurs 
autres,, Fun des cotylédons est creusé sur le milieu du 
dos., .dans le sens de sa longueur , d*un profond sillon 
qui reçoit la radicule, et Tautre cotylédon , plus épais 
que le premier, présente deux faces bien distinctes , 
Tintérieure plane , Textérieure très-convexe et analogue 
à la courbure des Orthoplocées , quoique non caré- 
née. 

Quelqn^instructifs que puissent paroltre ces exemples, 
ils sont jusqu*ici en trop petit nombre pour qu'ils doî* 
vent altérer la confiance que les savans se sont plu i ac- 
corder, dans cette partie , au vaste travail de M. Pecan- 
doUe. Quelle est d'ailleurs la méthode qui n'a pas tes 
exceptions , lies incertitudes ? La meilleure a toujours 
quelque côté foible , et il faudrait être iiy uste ou aveu- 
gle pour ne pas reconnaître que celle de M. DecandoUe 
a , quant à l'exactitude résultant des caractères employés, 
d'immenses avantages ^nr la précédente. 

D'après ce que je viens de dire, on sentira facilement 
k quel point il importe d'ouvrir un grand nombre de 
graines lorsqu'on veut déterminer avec sûreté , dans les 
Crucifères , la position respective des cotylédons et de la 
radicule. C'est avec cette précaution qu'ont été faites , 
en ce qui me concerne, les observations qu'on va lire. 
Elles seront exposées dans l'ordre que M. DecandoUe 
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n suivi pour les plantes auxquelles ellee se x^ppojrtent^ 
1^ Cbeieaxkthus ocHKOtEvcus H?(U^fil«7 Decaud. Sjst. 
II , p. 1 8 1 } Prodr. p. i36- — Cette pl^^ute croU cUms mop 
voisinage , j*ai souvent exanûoéses graiuQA^ çt j'ui^i^u^ 
jours trouve la,rfidicule,app]Uqt|ée..stfr le dos des çAtjr 
Jëdciis. JTai lavautagadc pouvoir m'appujer ]^cl^f|u.t4* 
inoignage deM.Gay, qui , en r^pétf^nt mon pbsen;»^^^ 
Fa jugée parfaitement .foqdée^. .^Q. (7&<ftraHeAi<^,.ocA/^ 
leucus n'est donc: point un Cheiranthus , puisque V'çn^- 
brypn est pleurorbjsë dans ce demior genrje. Scs.x^ai:acr 
tères rappellent jéy^demment dan&li^ g^nre Erysim/kmp 
et il doit conserver le noqn XEiysimum ochroleucum , 
sous lequel. M. D^c^ndcjle levait ,préçédiçn]^meut décqt 

(dans la FL £rO«. ' ... 

a.CHEiAAiiTHusxo|4UiixT#:M« p. j J)pcftnd> ,.«S/J^,1|^ 
p. i8a.n-«D apfis Ji^.. Ai^^li^^îosfskiy Cfttq plante esx^o* 
tofhiKée , et appartient, conime la précédent^ ^an g^re 
Erjsimuiru Ç^^iiX Erj.s.,cQllii\u,Tn Andr^.4n l)eq^d-^ 
Prodri X, p. ipSyjp. a3.. . .. , . ., . 

X Cn«iit4v?B^ tiK^oF^TuiJs M*Q- f P^cand. Syst^, 
II , p. i%%. -rr Antre Eiy^imum^ d'après robservation du 
mâme sa^am* Eryùmum hj^l^filli^ An4r^r inDccand. 

Prodr. I , p.< 198, sp«^^4* '^ ' . ' f '?>' 
4«G0«ftAiiTBus YEMKKu^i»M.$»vDecitfid. Sjrst. n^ 

p. i8a.-!-EiKC9ceun Ejfjsimum ^ dans Vopinion de M. 

Andrzeiowski : Evys^ <v^^ico/osr Andrz« in Decand. 

Prodr. I, p. igSysp. si5. ^ 

5 • « Baata AjL^is^ StervJ^ et Hopp«{ Decand* 5/.Jt*;ii » 

» p. 29 1 \ Deless* J6ob.xIx , ub.* %% \ Deçaiid. Prodr-^ 9 

)» p. i4i**— tie genre iffns/a fut établi, par MM» Hoppe 

» etSiernberg,danslepreiniervolumedcsJ9eAi:5cAn/icn 
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» der Kœnîglich'^'Baierischen Botanischen Gcsell-- 
n chafïin RegensÉùrg (p. 65), qui porte h date de 
% ÏSjSj sûr une plante que M. Hoppe venait de découvrir 
» i&tis les hautek alpes de la Carinthie supérienre. A 
»' cette époque, osï ne soupçonnait, ni en Alletnagne, ni 
yf ailleurs, sur le continent, que Tembryon des Cru ci- 
^'férés pût offrir' des caraclèret iniportans. Aussi les 
» auteurs ^' BraVa'he clierclièrent-îls point à fixer 
DT' d^aprèis cette considération tes affinités deleor nouveau 
» 'genre. Il n*est pas question dé Fembryon dans leur 
» description , et leur figure (tab. t du même volume} 
» ne supplée point à cette omission , quoiquMle soil ex- 
> cellente à plusieurs égards et que Tartiste (Sturm ) j 
D ait représenté^ â part , une graine grossie. MM. Hoppe 
1^ et Stembei^ s'assurèrent seulement que la plante 
)» qu*îls avaient sous les jeux ne rentrait dans aucun 
yt des genres connus de Siliqueuses , et ils décrivirent 
>» leur Braya sans indiquer à côté de quel genre étabN 
» il devait être placé. Lorsque M. Dccandolle , en 1821, 
» publia 1< second volume de son Systema juuurale, 
)» il y introduisit le Braya alpina, mais il n*avait point 
» vu ses graines , et , en conséquence , il ne pouvait le 
» classer que d'après les caractères extérieurs. Ces carac- 
)) tères engagèrent M. DecandoUe à placer le Brqya au- 
T9 près de VArabis , entre les genres Stevenia et Turri^ 
» tt5, c'est-à-dire dans les Pleurorhizées siliqueuses , et 
» c'est encore là qu'on trouve le Braya dans le i*'. 
» volume du PnH2romu5, publié en i8!k4< Le second vo- 
» lume des lœnes de M. Delessert avait paru l'année 
» précédente, et le Braya y était figuré (tab. 22) sur 
» les mêmes échantillons qui avaient servi à M. Decan- 
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» ioWe pour la description du genre dans ses deux.pa- 
» vrages. Cette plaUchene pouvait donc fournir aucun 
»' docudient nouveau sur la structure de la graine , et , 
ji> eÀ eSét, Tembryon u*y est point représenté. Telles 
n étaient nos connaissances sur le Braya , lorsque 
» M. R. Brown publia, en i8a49 son Chloris MfsWil-r 
» liana, où Fauteur décrit, entr'autres nouvelles Cruci- 
» fèses , un geure Platypetalum sur laffinité duquel le * 
» célèbre observateur anglais s'explique en disant : 
» Habitus ferè Bfayœ quacum structura /loris coty^ 
» ledonibusque incumbentibus canvenit^ etc. Les co- 
» tylédons du fraya étaient donc notorhizés , d'après 
» l'observation de M. Robert BrowQ*. Pçn de temps 
» après , M. HooLer exprima la même opinion , et il 
» l'appuya d'utie excellente 6gure (Exot. FI. tab. lai) 
» dont tous les.détails avaient été dessinés sur la plante 
» vivante ^ cultivée an jardin de Glascow. L'embryon t 
» dépouillé de ses enveloppes^ y est représenté deux 
» fois de face et de profil , et toujours avec une radicule 
» dorsale. Tous les doutes semblaient donc être levés sur 
» la structure de l'embryon du Braja, lorsqu'on mars 
» i8a4 9 M- Hoppe m'envoya plusieurs beaux échan- 
)) tillons de cette plante , avec une figure , dessinée par 
w Reichenbach et gravée par Sturm , que je suppose 
» avoir été préparée pour le 43^. cahier de la première 
» section du Deutschlands Flora in Abbildungen nach 
>i der Natur » ouvrage dont le texte est en grande par- 
)> tie rédigé par M. Hoppe. Cette figure n'est point 
» copiée sur celle que MM. Hoppe et Sternberg avaient 
» originairement publiée dans les Mémoires de la so- 
» ciélé de Ratisbonne. Au contraire | plusieurs inexac- 
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% titudés delà 'première y sont redressées et le dessin»- 
» tenr y s représenté trois fois la'grainei tine fois entière» 
» iinè fois dépouillée de son enveloppe et yùe dé profil > 
i» une fois coupée transversalement. La position de lu 
» radicule est visible dans ces deux dertfiènes j mais 1- uife 
% indique évidetnment une radicale' dorsale, et lantre 
"» nlanifcstemeut une radicule laténrlei le devais donc 
» supposer que le Brùjra àlpina était du nombre des 
» Cmtii(hres dont la radicule varie. Pout m^etl assurer, 
Il j*ai ouvert qaarante-sept graines de cette plante , prises 
» sur les échantillons' que M. Hoppe'avait eueillis sur 
» la montagne dite Gafnsgrube , au dessus du glacier 
s connu sous le nom de Pasterze , dans la Hante-Carin- 
n tliie, et, k ma grande satisfaction, je les ai tootes 
s trouvé notorhîzées, sans une seule exception. L*nne 
s des graines dessinées par Reichenbhch parait done 
» être le résultat d*une observation superBcielle. Donc 
1» MM. R. Brown et Hooker ont vu lé Broya alpina 
» tel qu'il est; donc ce genre doit être transféré da sous- 
s ordre des Pleurorhizées dans celui des Notorhizées' et 
» dans la tribu des Sisymbrées où sa place reste à dé-* 
» terminer. Je ferai seulement observer que M. Hooker 
1» laisse quelque chose k désirer quant k la forme qu'il 
» a donnée aux cotylédons de cette plante. Dans la figure 
» du savant professeur , les cotylédons sont oblongs et 
» à-peu-près quatre fois plus larges que la radicule , ce 
» qui n'est point exact , car je les ai toujours vus linéai- 
» res et précisément de la largeur de la radicule ; or j*ai 
s examiné quarante-sept graines , et aucune ne m*a offert 
» la moindre variation à cet égard, s Cet article m*a été 
communiqué par M. Gay, et je Tinsèrè textuellement. 
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6. ArIbis Thiuattâ L.; DéCs^nd. Sfst. n, p. 2^6« 
Protir. I , t>. t44 9 ^* ^4- *^ Cette plààte mé paraissait 
devcfir être dëtàèliée dû jgéhVe ArdbU , dont lai i^dicnlê 
eit latérale 9 pour être traii^portëe datis lé sotis-drdre des 
ChidiSres i rttdicule îûcodilliante. Mais', à cause de Vex- 
trème petitesse dé sesgraines , elle ti'avait tôuJôuts'laUsé 
qaelcjaè doute. M. Gay s'est assuré de là vérité de ma 
supposition. Huit gh&in'eai ont été isucces^vemcnt dépouil- 
lées par lui j et toutes lui dutoflcrt^u&c fadleule Incom- 
bante. H faudra , dit-il \ ^dierchér les rapports de cette 
plaface du cAfé des Sisfmbriafn , et probablement la réu- 
nir à ce genre (i),, 

7. CocHLEAitÀ SAitATiLis Latù. ; Dccànd. Syst. nat. 
II, p. iSg'jProdr. i,p. 172, sp, i.— Cette plante m'a 
long-temps embarrassé^ mais après avoir examiné ses 



(1) De DOttyolks o hi e r r a t io u s mWt appris qae je ne m^étais point 
trompe , car VArabik Thtdiana ne peut être comparé qu'aux Sysim- 
brium et aux Efysinutm , et sa aUique cjrlîndracée ne permet pas de le 
rapporter au second cîe ces genres. A la mérité , 1rs vaWes de la siliquo 
sont liiarcpiées d'inie neryure kmgitudinaie et oflrent ainsi un passage 
entre la fonne cylindrique , propit ^ un grand nombre de Sisjmbres , 
et la forme tétragone qni apiMirtiént essentiellement aux Efysimum ; 
mais cette forme intermédiaire se troure également dans les SUjmhrium 
strietissimum , acutangulutn , uinùcetifoUum , sufiinum , etc. , qui sont 
regardés comme de Trais Sis^îoibres. Je propose donc de classer VA- 
rabis ThaKana auprès du S. hursifoiium , sous le nom de S- Thalia- 
num, •— L'aflmité que M. Dcrandolle a trouvée entre cette plante et X^A- 
raVis terpjrilifolia {Sytt. ii, p. 337) est plus. apparente que réelle, 
car VArahis serpjrBiJôiîa est un ttai Aràbis , ainsi que {e mVn suis con- 
yaittca en ouvrant donla de ses graîtoes : tontes avaient la radicule ac- 
ooiAbante on latérale. VArabÎB aurieulata Lam. est dans le même 
mt( , quotqu^O ait aossi des raj|>pQrts extérieurs avec le Shymbrium Tha» 
lûmum, . ( Note de M. Gay.) 
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graines dans Télat parlait de maturité , je me. suis aasn* 
té qu^elIcs avaient la radicule dorsale. Le Cochlearm 
saxatilis ne peut donc appartenir au genre Cochlearia^ 
et sa silicule qui s'ouvre en déchirant le style , longitn* 
dinalement, en deux pièces, ne me permet gnires dt 
douter qu'il ne doive être porté dans le genre Camelinû^ 
Je dois dire, cependant, queFembrycm du C soJcàtiUi 
m'a offert des anomalies , et que j'y ai vu la radicuk 
latérale ; mais cç}a m'a para provenir de^ ce que , dans 
les graines moins mûres, l'embryon ne remplissail 
pas parfaitement ]a cavité de la membrane propre, 
la radicule , en se desséchant , s'est contoamée et denui* 
géc de sa position naturelle,' ce qui ne peut andver dani 
l'état de maturiié complète (.^)» 

■ 

(i) Ici j'ai le regret de ne pan partager Popinioa de M. Moniufd. 
L^oliservalion que je combats a été faîte tar le C iaxatiUê , tel qa'S 
croit dans le Jura , notamment k la Dole. Les échantiHona qot, fai 
cueillis dans celte localité n'ayant pas le degré de OMturité auff aaot , 
fai dû me contenter de ceux que j'avais rapportés , en iMlf de GaTar- 
nie, dans les Pjréuées. fixtérieurement^ ils éiaîrut par&ileaicnt aeoi- 
blables aux précédens , ainsi qu'à tous ceux que j'ai reçus des.alpcsde 
Suisse » de Bavière et d'Autriche : or. voici ce que j'ai trcavé. dans les 
écliantxlloas pyrénéens. Sur 99 embryons ramollis et dépouîUéi-de iear 
membrane propre, 16 m'ont offert une radicule auisi rigoureoaeaient 
latérale qu'elle peut l'être dans les vraies Pleurorhixeea } 9 autres m*oat 
présenté cette même forme , mais avec une déviation appréciable. Ao 
lieu de couvrir également les bords des deux cotylédons , comme cda a 
lieu dans les vraies Pleurorhixées , la radicule de ces neuf «mbrycios 
était appliquée sur 14 dos de l'un d'eux , de manière k en toodiex le bord 
Ou k se rapprocher de ce bord après en avoir été plus ou moiiia écartée 
k sa base. Cette position était évidemment od passage de la forme pieu* 
rorhizée k la forme notorbixée , et , en eflet , les quatre embryons rea- 
tans m'ont oflert cette dernière forme dans toute sa poreté ; lenr radi- 
cule était évidemment dorsale et applicpiée sur le milieu du dos. Mais 
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8. CapsellâBoksi visTOKis iRfœnch. ;Decàud. Sjst. 
nai. il, p. 383 5 Prodn i, p. J77. —M. Dccandolle 
attribue à cette plantie nue radicule accombante , et , eu 
conséquence , il la place dans la tribu des Thlaspidées , 
inunédiatement à la suite du genre Thlaspi, dont il ne la 
distingue que par sa silicule à valves non ailées sur le 
dos. M. Sendel a fait voir ( j4nn. Se. nat. m, p. 112) 
que cette affinité n^avait rien de réel^ puisqu^au lieu d*ètre 
latérale , la radicule du Capsella était constamment dor- 
sale. D'après cette observation , le genre dont il s'agit 
doit passer dans la tribu des Lépidinécs où il prendra 
place entre les genres Lepidîum elBivonea. M. Sendel 
pense même qu'il devra peut-être être rétmi à ce der- 
nier (i). 

9. Hi]TCHiRsii.ALPiiii Brown. ; Decand. Sjrst. nat. 
Ti , p. 389*, Prodr. I, p. 178 y sp. 9. — Sa radicule aiSecte 

en comparant les nombres , on voit que le C saxatilU est plus souvent 
pleorofhtzë qae notorhixé, et que , par conséquent , il peut rester sans 
inconvénient dans le genre Cochiearia. Il résulte seulement des faits 
exposés que les caractères sur ksqueb M. Decandolle a établi sa classi- 
fication ne sont pas exempts de toute vacillation. Je termine en ajou- 
tant que le C. auriculata Lam. , tel qu^il se trouve dans les Cévennes 
et les Pyrénées , ne m'a point offert les variations du C. saxaUlis , et 
que je Tai toujours vil rigoureusement pleurorhité. 

( Note de M. Gaj.) 
(i) Le Capsella diflfibe du Sendfiera, du LepiJittm et de VEunonda 
par ses loges 8-10 non 1-3 spermes ; du Bivonea par ses fleurs blan- 
ches non jaunes , par son stigmate tout-k-fait sessile , par sa silicule k 
valves non ailées, par ses graines denx fois plus nombreuses dans 
ch-«que loge , et par 9tB funicules entièrement libres ; enfin , de VMlhiUh' 
nema par ses filaméns tous libres et entiers , et par sa silicule k valves 
non ailées. Le Capsella est donc suffisamment distinct de tous les genres 
4ui composent ia tribudcs Lcpidinccs. ( Note de M. Gty •} 



une position fort singulière : d'abord latérale , elle se 
coude plus ou moins brusquement i une distance plus on 
moins grande de sa base j s'applique en travers sur le dot 
d'un des cotylédons , et dépasse par son extrémité le borf 
opposé de ce même cotjlédoi^ ; de telle sorte qa une scuk 
et même graine peut oflrir les trois sections tranversala 
o = , o II et =0. M. pay, veillant apprécier la Taleor 
de cette obseiTation , et n'ayant ppint à sa disposition da 
graines parfaitement mures de V Hutchinsia alpina ^ t 
mis à nu douze embryoos de la V9riété de cette plante 
que Hoppe a nommée f/. Qlpina^ ^. hreyifolia ( récoltéç 
par MM. Pj^lit ctTscherj^iaëffdaus les alpesdeBarceloft- 
jnetle) , et il lui à trouvé yne radicule incombante , 
mais avec des circoustances qui , dit - il , justifient maa 
observation , en mèitae temps qu'elles expliquent le juge- 
ment que M.,I>ecandollc a porté sur cette espèce (i). 
Malgré ces variations, ajoute-t-il,jenedoute point que 
y Hutchinsia alpina ne doive èire classé avec les Notho- 
rhizées , et par conséquent distrait de la tribu des TUas- 
pidées, à laquelle appartiennent la plupart des Hutchinsia 
de Brown et de Decandolle. Cette plante rentre éridem- 
nient dans les L^pidinées, et ne diflere peut-être pas 

(i) Dc'ux des graines observées avaient la radicule placée de manière 
quVUe pouvait passer pour latérale ou aocombante ; les autres étaient 
toutes incombantes ou dorsales , avec les modifications soÎTantes. Tan- 
tôt la radicule était droite et appliquée sur le milieu du ooty lé«lon ; tan- 
.t6t , étant appliquée de même , elle changeait do direction vers le milisa 
.de sa longueur et se courbait phis ou moius brusquement vers nn des 
bords du cotylédon , en le dépassant \ tantôt , enfin » cUe était drote et 
plus rapprochée d^un des bords du cotylédon que de Pantre , aana ce- 
pendant ^ètre janiais engagée dans Tintervalle des cotylédons. 

(NctedeM.Gnj.) 
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suffisamment ^u genre Lepidium p^r les loge» di-Aoa 
nioDospermées (i). 

KO. HvTCHiiisu PnociiMBEH^ Desv. ; Decaijid. Srsf.tx. 
p. 390. Prodr. t /p. 178 y p. n. — M. Gay a aussi étu- 
dié cette espèce, et y a trouvé remhryoncoDfgrmé comme 
dans le Lepidium alpinum. Seulement , la posjiioii. de 
la radicule lui a paru plus constante (2). 1! Hulchinsiq, 
pfXKumbenfi iesra donc être transféré dans la tribu de^ 
Lépûimées » ^prQl>£iblemcnt suivre le sort de Vffuifh^ 
alpma(3)* 

• .••• ' r. 

(f) Un JBoavei examen m'a confirme dani cette opinion. IjMutchinMia 
alpina Brown et Decand. doit reprendre son ancien nom de Lepidium 
alpînum , et les caractères de sa sîlicule lui assignent une place dans 
la septièine section de M. DecandoUe ( Lepidiéutttum ). 

(NotedeM.Gfl/0 
(a) J'ai dépouillé quinze graines de cette plante , et toujours f y ai vn 

la radicule parfaitement incombante ou dorsale, sans aucune des tran<^ 
fitions remarquées dans VHuUhiniia alpina, ( Note de M . Ga/.) 

(3) I^s Vrais Lepiâium n'^bnt qu'une seule graine dans cliaque loge, et 
il j en a 6-8 dans VHutchintia procumbens ; mais cette dificrenec (et je 
nVn ai point trourë d'autre) est loin de me paraître suffisante pour moti- 
ver la création d^un nouveau genre. Le nombre des graines varie de 91 k S 
dans le genre ffutehiruia. Pourquoi n'en serait-il pas de mcme'datis Te 
geare Lepidium ? Je crois donc que VHuUhiruia procumbeAs doit être 
rétabli BOUS le nom de Lepidium procumbent* 

. l^Hutchiatia petrœsa Brown , Desv. et Decand. est si intimement 
lié arec les Uuteh. aipina et procumhens que , dans toute espèce de clas- 
sification , il semblait devoir être placé entre ces deux espèces , et c'est 
U, en efiet, qu'il a été rangé par M. Deoindolle. J'ai donc été estré- 
mement sarpria, lorsque des observations répétées m'ont appris qôe oetfa 
pbnte avait toujours la vadioule acoombante , et que , par conséquent , 
«lie n'appartenait ni au même genre, ni au même sous-ordre que les deux 
autres. Ce fait est un de eeiix qui prouvent que les caractères les plus 
impoitans de la structurer végétale ne sont pas tonjoort acconpagiiét dt 
cet air de ûimille qui constitue les affinités. ( liote de M. GajO 
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II. « iBfiRis Linn.; Decand. Syst. it, p. Sgî, Prùdr. f, 
» p. 1 78.^* Ce genre a été placé par M. Decandolle dan» 
1» la tribu des Thlaspidées , une de celles que comprend 
D le sous-ordre des Pleurorhizées , el il doit y rester , 
D puisque sa radicule est latérale et que les deux logea 
9 dé son fruit sont séparées par une cloison très-étroite. 

V Mais quelle est , dans ce genre , la direction des parties 
n de Tembryon , relativement ah péricarpe , et quelle 
» est, par conséquent, la yéritable affinité de \Iheris7 
» M. Decandolle ne me paraît pas avoir résolu cejLte 
9 question d* une manière satisfaisante. 

» Les caractères génériques du Biscutella sont tracés, 
» dans le Sjrstema (p. 4^)' ^^^ ^^^ exactitude qui 
I» ne laisse rien à désirer. L'auteur dit , avec toute vérité , 
1) que , dans ce genre et dans ce genre seulement , au 
» moins parmi ceux à graines non dressées , la radicule 
9 regarde le fond de la loge , au lieu d^être tournée vers 
M le aaut. Cest ce que M. Decandolle nomme embryo 
» inversus* Il ajoute que , dans le Biscutella , comme 
» dans le Senebiera^ la radicule est intérieure, c'est »â* 
» dire couchée sur le côté de Tembryou qui regarde la 
» cloison. 

» Comment s'exprime M. Decandolle à Végard de 
» Vlberis ? Je citerai ses propres expressions : Radicula 
u ad latus embryonis exterius. Cotyledones interius 
» adsçendentes. Et plus bas : Distinguitur à Bisçu" 

V tella embryonis radicule exteriore nec superiore 

» aut descendente. En lisant ces mots , qui ne croirait 
u que M. Decandolle a bien connu le genre Iberis , puis- 
» qu'il lui attribue des cotylédons ascendans et une ra« 
» dicide extérieure, caractères qui , eu eflct^ distinguent 



a parfaitement Vlberis du Biscutelîa. Telle n a point 
V été, cependant, la peusée de l'auteur, sMl faut eo 
t> juger par tous les autres passages de ses derniers ou- 
> vrages , où il est question de VIbetis. 

)) Dans son Mémoire sur les Crucifères , publié en 
» même temps que le second volume du Systema, 
» M . DecandoUe dit seulement (p. 142) que, par sa 
» structure , Vembryon de Vlberis a beaucoup de rap- 
% port a\>ec celui du.- Biscutelîa. 

» Ces mou trouvent leur explication dans le iS^'itema, 
» ù l'article du Biscutelîa (p. 407) > °ùil est dit : Bis- 
» cutellte ex embryone inverso et etiam ex vera sili- 
» culœ structura accédant ad Iberîdes , sed facile ai 
» iis distinguant ur , non tantum habita et Jioribus cons- 
« tantissimi Jlavis , sed etiam siticuîœ locults oiiicu- 
u Unis nec oblongis aut apice truncatis. Ici M. Decan- 
» dolle ne reconnnît plus de diflereoce, pour ce qui 
» coticetnc l'embi'jon et la structure de la sïlicule , entre 
n le Biscutelîa etVIberis. Ce dernier genre a l'embryon 
» renversé, c'cat-à-dire la radicule descendante, comme 
» le premier, et s'il en dillêre, c'est uniquement par 
» son port, par ses fleurs blanches ou rouges, et par 
R ses sîlicules k valves ublongues et tronquées ausommet. 

H Le texte du Prodromus est bien plus positif encore» 
» car ceque M. DecandoUe avait dit de r/iem, à l'oc- 
» casioD du Biscutelîa , se trouve rapporté ici , pour la 
» première fois , sous la rubiique mCme de Vlberis. 
» Dans cette nouvelle rédaciiou du travail de M. Decan- 
» dolle (tom. 1, p. 179), le genre Jberis est divisé en 
» deux sections ; l'une qui renferme toutes les espèces 
» décrites Anm\^ Systema, à l'exception d'une seule, 
VII. 37 
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i et qui est caractérisée^ en grande partie , par sa radi- 
» cule descendante j l'autre spécialement destinée a re- 
» cevoir VIberis semperflorens L. , auquel M. Decan- 
» dolle attribue , d'après M. Andrzeiowski j une radi- 
» cule horizontale. 

» Ainsi M. DecandoUe parait avoir eu deux opinions 
n sur VIberis , et il s'est arrêté à celle que ce genre (con- 
T» sidéré dans la masse de ses espèces j sauf l'exception) 
M partageait avec le Biscutella un des caractères les plus 
» remarquables qui aient été signalés dans la famille des 
» Crucifères, celui d'avoir la radicule descendante. Alais 
)> si je dois me fier aux observations que j'ai faites , avec 
9 tout le soin possible , sur plusieurs espèces d^Ibçris 
« appartenant à la première section {Iberis umhellata , 
% intermedia, amara, Garrexiana , saxatilis et spa^ 
» thulata), ce caractère n'a pu être attribué que par 
» erreur au genre dont elles font partie. Toutes ces cs- 
» péces m'ont offert une graine deux ou trois fois plus 
» longue que large , un peu aplatie , suspendue a un court 
» funicule , au sommet de la loge ; un tégument propre 
» cartilagineux ; 4in embryon semblable a celui des vraies 
» pleurorhizées , c'est-à-dire à cotylédons ascendans ou 
» regardant le sommet de la loge , et à radicule appli- 
)» quée sur le bord extérieur des cotylédons. Ij* Iberis est 
» donc très-distinct du Biscutella , puisque ce dernier 
)i a la radicule intérieure et descendante. Pour rendre 
y^ plus sensible la différence de ces deux genres , je tra- 
» cerai ici leurs caractères , tels qu'ils peuvent être déduits 
y* de l'examen de la graine. 

« Biscutella : Semen compressum, ovaîwn vel ob" 
» longum y peritropium , medio dissepimento affixuni. 
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.» tntegumentum proprium tenue, membranaceiini. 
D Embryo inversus , radiculâ nempè et coiyledonibus 
to descendentibus { deorsùm spectantibus ), Radiculâ 
V cotyledonibus dimidiq brevior^ in cotyledonum mar- 
in ginem interiorem (dissepimentumspectantem)prona. 

» IsEBis : Semen compressum, oblongum, exapice lo^ 
» culamenti pendulum. Integurhentunt proprium cras- 
» siusculum , cartilagineum. Radiculâ et cotyledones 
1» ascendentes (apice suo loculamenti apicem spectan^ 
» tes ). Radiculâ cotyledones œquans aut superans, in 
)) cotyledonum marginem exteriorem ( ^ahœ carinam 
» spectantem ) prona. 

)) h'Jberis est donc bien plus voisin du Tlilaspi que 
)i du Biscutella , car il diil^re du dernier par les caractë- 
» rcs les plus importans de Torganisation séminale, et> 
D pour le distinguer du premier , il faut avoir recours 
)> à des caractères secondaires , tels que Tinégalité des 
» pétales et le nombre des graines dans chaque loge , 
» nombre qui descend même jusqu^à deux dans certaines 
» espèces de Thlaspi. 

et Ce que je viens de dire s'applique exclusivemcAt 
» aux espèces d'Jberis que M. Decandolle a comprises 
)) dans sa première section. Si Ylberis semperjlorens 
li est autrement constitué , si la radicule de celte plajite 
)) est horizontale) comme M. Decandolle Tannonced^a' 
» près M. Andrzeiowski, cette direction semble indiquer 
» une autre forme de graine. Dès lors il serait très 
» possible que VIberis semperjlorens , quoique très- 
» semblable par le port aux espèces de la première sec- 
i> tion , put devenir le type d'un genre particulier, carac- 
)> térisé par la position de sa radicule , par ses graines 
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M un peu ailées, et par sa cloison presque double (voy. 
» Prodr. ij p. i8i )• J'aurais essayé de résoudre cette 
» question , si j'en avais eu les moyens : malheui^euse- 
» ment , Xlberis semperflorens , qui est si commun 
» dans nos jardins , n'y produit que très-rarement dies 
» fruits , et il m'a été impossible d'en obtenir des graines. 
» Je me suis seulement assuré que dans l'ovaire de cette 
» plante , comme dans celui de tous les autres Iheris , 
» VoTule est solitaire et suspendu au sommet de la loge. » 
Cet article m'a été communiqué par M. Gay ^ je l' insère 
ici tel que je l'ai reçu de lui. 

la. KiPisTKvx Boerh.^ Decand. Sy$U i, p. 43o. *-« 
Persuadé que ce genre avait la radicule accombante ou 
latérale , M. Decandolle l'avait placé dans la tribu à,e,s 
Gikilinées. Mais cette supposition était une erreur. 
MM. Andrzeiowski et Gay l'ont reconnue , chacun de 
leur c6té, avant la publication du i^'. volume du P/o- 
dromus. D'après leur observation ( faite par M. Gay sur 
les R. perenne et rugosum j et par M. Andrzeiowski je 
ne sais sur laquelle des deux espèces ) , le Rapisirum 
a les cotylédons condupliqués et la radicule dorsate. Ce 
genre appartient donc au sous-ordre des Orthoplocées et 
k la tribu des Raphanées, à laquelle M. Decandolle l'a , 
en effet, rapporté dans le Prodromus , tom. i, p. 2!% 7. 
Mais le célèbre professeur me semble avoir laissé quel* 
que chose k désirer dans l'exposé des caractères qui dis- 
tinguent le Rapistrum du Crambc auprès duquel il l'a 
placé et qui en est véritablemeut très-voisin. De la 
comparaison des caractères génériques , tels qu'ils sont 
présentés dans le Prodromus (p. 2^5 et 227 ) , il résulte 
seulement que le fruit du Rapistrum est à deux loges , 
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avec des cotylédons entiers , tandis qae celui du Crambe 
est uniloculaire (par avortement de la loge inférieure) , 
a?ec des cotylédons profondément écliancrés. Or on sait 
que , dans le genre Lepidium, il y a des espèces à co- 
tylédons découpés et d^autres à cotylédons entiers. Le 
nombre des loges n'est pas plus caractéristique dans le 
cas dont il s^agit , car le Rapistrum est plus souvent uni- 
loculaire que biloculaire , ainsi que M. Gay Ta observé 
dans les deux espèces de ce genre. Il y a donc ambiguité 
dans renoncé du Prodromus. Mais cette diflGM;ulté sera 
facilement levée en {goûtant aux caractères qui y sont 
indiqués un de ceux que M. DecandoUe avait mention- 
nés dans le Sysiema. On verra alors que les deux genres 
difierent principalement Tun de Fautre par la nunière 
dont la graine est attachée dans la loge supérieure. Elle 
est sessile au fond de la loge dans le Rapistrum, et sus- 
pendue, dans le Crambe^ au sommet d'un long funi- 
cule qui part du fond de la loge. L'exactitude de ce ca- 
ractère a été reconnue par M. Gay dans le fruit de plu- 
sieurs espèces de Crambe, 

i3. Hesperis SC1PIGBR4 et ARiBiniFLORA. Decaud. 
SysU II , p. 454* *-~ Lc^ rtdiA Hesperis sont notorhizés. 
Ceux-ci ne le sont point ; ils contituent un genre nouveau 
auquel M. Andn^eiowski a donné le nom de Neuroloma, 
et que M. DecandoUe classe parmi les Pleurorhizées , 
dans la tribu des Ârabidées , à la suite du genre Dentaria 
dont il paraît surtput différer par ses funicules adhérent 
à la cloison et par ses graines munies d'un large rebord. 
M. DecandoUe joint encore à ce genre VArabis nudi" 
caulis du Systema. On trouvera ces tiois plantes indi- 
quées dans le Prodromus, p. i56, sous les noms de 
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Neuroloma arabidijlorum , scapigerum el.nudlcauTe^ 
14. SisTMBRiuM oBTusAiïGULUMSchl.; Dccand. Syst^ 
II, p. 465 ; Pjvdr. p. 19a, sp. 9. — Les Sisymbres , ainsi 
que toutes les plantes de la même tribu j ont la radicule 
dorsale ou incombante. Mais il n*en est pas ainsi du 5. 
o btusangulum , car il résulte des observations de MM. Gay 
et Custor, vérifiées par moi^ que cette plante, telle qu'elle 
croit à Paris , sur les bords du Léman et dans le can* 
ton de St.-G^U , a les cotylédons condupliqués , c^est<- 
à-dire plies en carène dans le sens de leur longueur. 
Elle doit donc être transférée dans le sous-ordre auquel 
M. Dccandolle donne le nom à' Orthoplocées n et dans 
la tribu des Brassicées, M. Gay suppose même, avec 
assez de vraisemblance , qu^ellc ne diflere pas spécifique- 
ment du Brassica Erucastrum L. (Decand. Sjrst, 11 , 
p. 600. Prodr. I, p. 216, sp. 18), espèce dont tous 
les synonymes sont douteux et qui , diaprés le propre 
témoignage de M. Decandolle , n'a pas encore une exis- 
tence bien démontrée : Species sœpissimc cum aliis con^ 
fusay nec mihiomnino certa.,. Synonyma ferc omnia 
dubia^ icône Bulliardi solâ excepta (i). 

i5. Erysimum alpinum Baumg. ; Dccand. SysU 



(i) D'aprcs une lettre de M. Nestler , le Brassica Erucastrum Poil. , 
cité par M. Dccandolle parmi les synonymes de Tespèce lioDëenue du 
même nom, appartient au B, cheiranthos\iïL et Decand., qui croit à Ha* 
gucncau; elle Sisjrmbrium Erucastrum Poil., non employé par M. Dc- 
candolle» doit être ajouté aux synonymes du Brassica Erucastrum L. La 
plante des environs de Strasbourg, que M. Nestler m^a envoyée sous ce 
deruier nom, est parfaitement semblable à celle que M. Decandolle « 
décrite comme Sisjrmbrium obtusangulum ; se» cotylédons sont condu* 
pliqués. Viilars a reconnu son S. Erucastrum dans cette plante des en- 
virons de Strasî)ourg. ( Noie de M . G ay .) 



II, p. Soy. Prodr, i, 199, sp. 36. — Celle plante a 
extëricaremeht de grands rapports avec V Erysimum 
peffoliatum DC. , dont la radicule est incombante , 
ainsi que M. Decandolle Ta très-bien observé. Ces rap- 
ports ont seuls dirigé M. Decandolle lorsqu'à Texemple 
de Bauingarten , il a rapporté au genre Erysimum le 
Brassica alpina L. , dont il n'avait pas vu les graines. 
Mais les Erysimum ont la radicule dorsale, et M. Gay 
ayant examiné un grand nombre de graines du Br, al^ 
pina, lui a constamment trouvé une radicule latérale. 
"V Erysimum alpinum Decand. doit donc ôlre transporté 
du sous-ordre des Notorhizées dans celui des Pleurorhi- 
zées et dans la tribu des Ârabidées. M. Gay pense même 
que cette plante appartient au genre Arabis , et qu'il 
faut lui conserver le nom S Arabis hrassicœformis , 
sous lequel M. Wallroth Ta récemment décrite (Sched. 
crit. p. 35g.) (i). 

16. Lepiuium viHGinicuM Linn. ; Decand. Syst., 
II, p. 538. Prodr. i, p. ao5, sp. 16. —M. Decandolle 
réunit au Lepidium virginicum L. le Lepid. Iberis de 
Scbkuhr dont la figure (Handb. 11 , tab. 180 ) indique 
une radicule latérale. Or la radicule est dorsale dans le 
genre Lepidium. Il y a donc erreur de l'un ou de l'au- 
tre côté 9 à moins que le Z. virginicum. ne soit une des 
Crucifères dont l'embryon pi^senle aliernalivemcnt l«i 
forme des Notorhizées et celle des Plcurorhizées. Je 

(1) LVsactitucle de cette obsenratiou est confirmée par M. Reichcn- 
bacli , qui rapporte le Brassica alpina au genre Arabis^ et adopte le nom 
proposé par Wallroth , après avoir reconna la position latérale de la 
radicule. Voy. Reicbcnl). Iconogr, hot, cent. 11 (1824)» P* ^i t 
tab. 19a. (Note de M. Gay.} 



recommande cette question à Tattention de ceux qui au« 
raient à leur dîspositipn la plante dont il s'agit (t). 

a 17, Brissica OLERicEi Liu. 'j Decand* SysU nat. 11 , 
» p. 583, Prodr, i , p. 2i3 , sp. i. 

» Ses graines m'ont offert une particularité que je 
tt n'avais point encore observée dans les Crucifères et 
» que je crois digne d'être mentionnée ici. En généra] , 
» une graine de Crucifère né présente intérieurenieut 
% aucim corps étranger , lorsqu'on en a retiré rem<!- 
» bryon. Au contraire , dans le B. oleracea , le tégu-p 
» ment propre est traversé par une membrane que sa 
m forme et sa transparence font distinguer au premier 
M coup-d'œilde toutes lesauires parties de la graine. Cette 
» membrane , libre au sommet ainsi que sur les o6tés y 
» adbèi^e à la paroi intérieure du tégument par le point 
1» le plus rapproché du hyle , et pénètre dans la cavité ^ 
)> jusqu'au-delà du milieu , en s'introduisant dans le 
9 pli du coitylé(](on intérieur ^ entre la radicule et le dos 
)) du cotylédon. Long-temps j'ai vu dans celte mem- 
» brane une substance analogue au périspcrme. Maia 
» comment admettre un pcrisperme dans les Crucifères y 
» sans y être forcé par l'évidence ? Il est bien rare , d'aîl- 
D leurs , que le périspcrme ne soit pas appliqué égale- 
» ment sur toute la surface intérieure du tégument 
» propre, et lorsqu'il occupe le centre de la cavité (Cbe-r 
» nppodécs), il semble n'avoir aucune connexion avec 



(i) La question qae M. Moanard élève daps cet article ne peut catï- 
cemer que le Lepidiwn Iberis de Schkuhr. Le L, Iberis de Linn^ et do 
DecandoUe ( Syêt, 11 , p. 55o'; Prodr. i , p. 307 , sp. 4^ } a bien cer- 
tainement la radicule dorsale , comme elle doit Tétre dans le genre Lc^ 
pidium, ( Note de M . Gay.) 
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» le tégament. Je crois donc , avgourd'hui , que la 
» membrane dont il est ici question doit être considérée 
)) comme un simple appendice du tégument propre , 
« semblable à ceux qu* offrent un grand nombre de 
» graines, telles que la châtaigne, la noix, plusieurs 
M légumineuses , etc. 

» Je rapporte au B. oleracea une plante qui croit sur 
D le rocber de Baus-Rous^ entre Villefranche et Monaco. 
» Elle m'a été envoyée de Nice par M. Risso, et je l'ai 
V vue dans l'herbier de M. Jacquemont. Sa synonymie 
» m'oblige à en dire quelques mots. 

» Je dois â l'amitié de M. Cambcssèdes plusieurs 
)) échantillons florifères du B. balearica Pers. Lorsqite 
M M. Decandolle publia le second volume du Systema 
y> naturale , cette plante n'existait dans aucun auti*e 
» herbier que celui de feu Richard. Les échantillons 
» qui y sont conservés sont fidèlement représentés dans 
» les Icônes selectœ de M. Delessert ( tom, ii , tab. 86 ). 
» On n'y trouve pas la moindre trace de fleurs , et ils 
» sont telhement avancés que les valves même des si- 
» liques ont disparu avec les graines. Cependant M. De- 
)i candolle , en décrivant le B. balearica ( Syst. ii , 
» p. 596) , donne quelques détails siu* le calyce , sur les 
» pétales et sur d'autres parties que l'on chercherait vai- 
)) nement dans les échantillons de Richard. D'où pro- 
» viennent ces détails ? Diverses circonstances me por- 
yi tent à croire qu'ils ont été cmpruutés a la plante dont 
» je vieus de parler , c'est-a-dire au B. oleracea. En 
» effet , M. Decandolle ne regarde point le B. balca^ 
?• rica comme exclusivement propre aux iles Baléares; 
» il le cite encore à Nice , in rupe rubra. Or ces mots 
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» sont la traductiou latine Baus-Rous (i) , nom par le- 
» quel les liabitans de Villefrauche et de Monaco dé- 
» signent le rocher sur lequel ont été cueillis les échan- 
» tillons que j^ai sous les yeux. De plus , M. Deeandolle 
» a vu la plante de cette localité , ainsi que l'indique le 
» nom de M. Leukens , placé à la suite de rupe rubray 
» et imprimé en lettres italiques. Enfin tous les carac- 
» tèrcs qui manquent aux échantillons deRicliard et que 
» M. Deeandolle attribue au£. balearica, s^appliquenC 
» exactement à la plante des environs de Nice. Mais la 
)» vrai B, balearica , tel qu'il croit à Majorque, diflSre 
» de cette dernière par ses tiges réellement vivaces et li-* 
» gueuses , non bisannuelles ou trisannuelles ^ par ses 
m feuilles toutes dépourvues d'oreillettes ; par ses fo- 
)> lioles calicinales d'abord dressées, puis réfléchies, non 
» dressées en tout temps, très-obtuses, non plus ou moins 
» amincies au sommet, ni prolongées en forme de sacàla 
» base.; par ses pétale^ d'un jaune doré , non blanchâtres , 
» à limbe obovale-arrondi et brusquement aminci en 
» onglet, non oblong et insensiblemen t rétréci par le bas ; 
» parsespédicelles beaucoup plus grêles et plus flexibles, 
» dressés, non étalés ; par ses fleurs ramassées en oorymbe, 
}> non disposées en longues grappes : enfin par ses si- 
» liques au moins d'un tiers plus courtes et plus étroites , 
)• à stigmate presque sessile, non supporté par un bec 
» seminifère, cylindracé , de quatre à six lignes de Ion- 

(i) Le mot Baut parait «ppârteBÎr à la langue Romande et désigner 
un prédpiœ. Il j a un Baus-de-Vjixe (précipice de Pane) k Prata de 
Moiio , département des Pyrénées -Orientales. G^est à tort que M. de 
Lapeyrouse ( Abr. FL Pyr, p. 665) écrit BancS'de-VAza. 

(Note de M. Gay.) 
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y» guenr et souvent plus large que la^ilique elle-même, 
» n est donc très-probable que le B. balenrica ne croît 
» point à Nice et que M. Decandollc a réuni sous ce 
» nom deux espèces très -distinctes. Tout ce que Fau- 
)) teur dit de la consistance de la tigc^ des feuilles eau- 
y linaires , du calice et des pétales , s'applique à la seule 
» plante de Nice, c'est-à-dire au B. oleracea. Il en est 
)> de même de la longueur attribuée à la silique^ relati- 
y> vement a son bec, dans la phrase spécifique qui pré- 
» cède la description. Mais lorsque , dans la description , 
» M. Decandolle parle de pédiccUes filiformes et dressés , 
» et d'un bec à peine distinct de la silique, on ne sau- 
D rait douter qu'il n'ait eu sous les yeux la plante des 
» lies Baléares. Cette confusion s'explique très-facilement 
)» par les circonstances dans lesquelles M. Decandolle a 
» écrit et que j'ai rapportées plus haut. Personne n'eût 
» été moins que moi en état de la signaler , si le voyage 
)) récent de M. Cambessèdcs aux îles Baléares n'avait mis 
» à ma disposition les meilleurs matériaux que je pusse 
» désirer pour étudier comparativement les deux plantes. 
» Une troisième forme de Brassica se trouve près de 
)> Toulon , au sommet de la petite montagne de Coudom 
» où elle a été découverte par M. Robert qui m'en a 
» communiqué des échantillons. AIM. Petit et Tscher- 
» niaëff Font cueillie dans la même localité , et c'est à 
» eux que je dois la connaissance de ses fruits. Cette 
» plante n'a que des rapports très-éloignés avec le B. ba- 
'> learica , mais elle est tellement voisine du B. ole^ 
» racea de Nice , que j*ai long-temps hésité à Ja proposer 
» comme espèce distincte. Je m'y détermine cependant, 
» en considérant qu elle dilière du B. oleracea tel qu'il 



i 
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« se trouve à Baus-Rous , i^. par ses pédicelles beaii' 

» coup plus ouverts et rigoureusement étalés i angle 

» droit , même à Tëpoque de la fleuraison ; a^. par ses 

» pétales jaunes , non blanchâtres ; 3^. par ses siliques 

» plus longues, plus épaisses, beaucoup moins bosselées, 

n chargées de nervures moins saillantes , droites , non 

)) plus ou moins flexueuses^ à bec subulé, non cylin« 

» dracé, et vide intérieurement, non i-a sperme. Je 

)i n^ignore point que M. Decandolle place le B* oleracea 

» à la tète d*une section qui est principalement carac- 

)» térisée par des siliques sans bec ou k bec conique et 

» dépourvu de graines. D'après cette donnée^ la plante 

1» deCoudom appartiendrait au B, oleracea^ plutôt cpie 

» celle de Baus-Bous. Mais j'ai lieu de croire que 

3» M. Decandolle a été induit en erreur, car le B. oIg^ 

» racea des jardins m'a toi\jours offert un bec à deux 

» ou , plus rarement , une graine , et bosselé comme la 

» silîque elle-même. Je pense donc que la plante de 

9 BauS'Rous rentre dans le vrai B. oleracea , et que 

)) celle de Coudom doit être regardée comme ùnç es- 

» pèce nouvelle. Ces deux espèces peuvent être défimes 

» ainsi qu'il suit : 

<( B. {oleracea) siliquis erecto^patentibus subflexuO' 
» sis , torulosis, rostro cylindraceo, a-i spermo. — Pe- 
> tala albida seu pallidè fia va. «^^ Habitat in rupe Baw 
» RouSj inter Yillam francam et Monachium. 

» £• ( Robertiana) siliquis patentissimis redis , non 
» aut vix torulosis , rostro suhulato , aspermo. — Pe- 
» tala fiava. — Habitat in summo monticule Coudom 
» propèTelonemMartiimi. » 

Cet article m'a été communiqué par M. Gay. 
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le termine ces observalious en donnant ici la liste des 
97 Cmcifères décrites dans le Systema de M. DecandoUe, 
qui ont été examinées , sous le rapport de Tembryon , 
par MM. Aûdrteiow^ki^ R. Brown, Hooker, Gay et 
moi. La lettre G indique les observations de M. Gay : 
celles qui me sont personnelles sont marquées de la 
lettre M. 

Pleurorhizées (o=). 



Mathiola anoua (M.)* 
Cheiranthus ochroleaciis ( o || 

M. G*). 
id, coUîous (o II Andn). 
Id, ieptophjrllus (o || Aadn. }• 
Jd. Tersioolor (o jj Ândrz.). 
Nasturtium offidoale (M.). 
/<f. pyrenaicuin (M.^. 
Barbarea praecoz (M.). 
Braya alpioa (o || Brown, Hook , 

Gay). 



Turritis glabra ( M. G.). 
Ârabis auriculata ( M. G.). 
/J. Thaliana (o II M. G.). 
Id, serpyllifolia ( G. )• 
/J. Turrita(M.) 
Id, cœrulea ( M.). 
Cardamine ImpatieBS (M.}. 
Id. glauca(G.)« 
Ptcroneurum grxcum (G.)» 
Faraetia clypeata (G.) (i). 
Alyssum calycinum (M. G.). 



(i) Le Farstitia cljrpeata a été indiqué à Maguelooe, près Montpel- 
lier, par Gouun (Hort, Jkfonsp, p. Btii } , et aux envirous de Nice par 
Allioui ( FI» Pedem. i , p. ^^ù ) ; mais it paraît u^avoir c'té retrouyé 
ni dans Pune ni dam Tautre de ces localités, les seules qui aient é(é citcea 
pour la France. M. Decandolle , qui a loug-tcmps habité Montpellier, 
ne les rapporte qu''avec le signe du doute ( Srstema , u , p. oSg )• Il 
était ddiic plu» que douteux que le F, clypeata cr&t spontanément flur la 
sol de France ; mai» son iudigénat u^est plus une question , depuis 
que je Tai moi-même cnefflr , le 19 juillet i8a5 , près de Saint -Amand , 
département du Cher, sur la colline qui porte les ruines du château de 
Moutrond. Le /*. dypeaia se trouve en grande quantité au pied d'une 
haie qui couronne la colline et embrasse une partie des décombres du 
côté do la ville. Au printemps de 1814» jVn avais déjk reçu plusieurs 
exemplaires vivans, provenant du même lieu , et M. Blondeau , profes* 
fcur au collège royal de Bourges , de qui je les tenais , m'assurait (c« 
qu'il m'a répété depuiti et tout récemment) que la plante dont il cal 
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Aiyssuoi maritimam ( M.). 

Clypcola jonthUspi ( M. ù.). 

Petrocallifl pjrrenaica (G.)- 

Erophila Tulgaris ( M.)- 

Côchlearia saxatîlis (M. G.)* 

Id, auriculata (G.)* 

Thiaspi arvense (M.). 

lil. pcrfolialum (M*). 

IJ. alpestre (G.)» 

Capsella biir&a -pastoris ( Send. 

G. M, ). 
Hutcbinsia alpina ( o || M. G^]. 
Id. pœtrea (M. G.)* 
Jd. procambens ( G.). 
Tcesdalia Ibcris ( M.]* 
Iberis saxaliiis ( G.)* 
Id, Garrextana (G.). 
Id* amara (M. GO* 



Ibeiis intermedia ( G.)» 

Id. umbellata (M. G.)- 

Id. spathulata (G.)- 

Biscutclla auricuUu ( G.) • 

Id. hispiila ( G.)- 

Id. cichoriifolia ( G.)- 

Id. iyr&la (G.)- 

Id. raphanîfoiia (G.)- 

Id. maritima (G.)* 

/</. ciliatà(G.)* 

Id. ColumnaB (G.}« 

Id. apula (G.)* 

/J. bevigaU (G.)'. 

Id. coronopifolia (G.). 

Id. ambigua ( G.)* 

Id. saxatilis ( G.]« 

Rapistrum perenne ( Andrz. G.) 

Id. rugosum (Andrz. G.)* 



Notorhizées (o\\ ). 



Malcomia maritima ( M.) • 
HesperU scapigera (o= Andrz.)* 
Id. arabidiflora ( o= Andrz.). 
SUymbriiim officinale ( M.)* 
Id. obtusangulum ( ig> Gay , 

Cust, Monn.)- 
Id. acutaogulum (G.). 
Id. austriacum y ( G.)* 
Id. pannouicum (M.). 
iJ. Sopbia (M.). 



Sysimbrium tan8cetifoliuin ( G. }• 
Id. supiuum ( M. G.). 
Alliaria officinalis ( G.). 
Ervsimum cuspidatum (G>}* 
Id. lanceolatum/3 miaoa(G.)« 
2d. alpinum (o = G« M.. B.(û<< 

cbenb.). 
Id, perfoliatum ( G. M.). 
Camelina sativa ( M.) 
/<f. dentaU (M.) 



question existait dans cette localité depiris plus de vingt ans. Ce témoi- 
gnage , auquel il m^st impossible de ne pas accorder toute «sonfiaooe » 
prouve que si le F, clypeata n^est pas une production naturelle du terri- 
toire de Saint- Amand, il y est au moins naturalisé depuis plus de trente 
ans. L^aspect du terrain repousse Tidce de toute culture jardinière qui 
ne remoulerait pas à plusieurs siècles. ( Note de M, Gajr) 



Keallt pioi'culata (M. G.)* 
Seoehiera Coronopni ( M .}• 



(419). 

Lcpidium satiTum (G.)< 
/if.Iberi8(M.G.). 



Orthoplocées CîÏ§>). 



firusîca oleitoea Â sylvestrû (G.)« 

/<f. C.buUat«(G.)• 
/e/. repanda (G.). 

/(i.Richerii(G.). 
Id. Monensis ( G.). 
Jd, Cheirantbo8(M. G.)> 
Id, fruticulosa (G.)* 
Sinapis oigra (M. G.)* 
Id, pobeacens (G.)* 
Id, anreosis (M.). 
Id> orientalis (2ML). 



Sinapia incana ( M. G.). 
Moricandia arveDsis /S (G.}. 
Diplotaxis erucoides (G.)< 
Id* teouifolia ( M.). 
/(/•ZDuralia (M.). 
ZiUa myagroides ( G.}. 
Calepina Corvini ( M.). 
Crambe hispaDica ( G.]. 
Aaphanus sativos ( M.)< 
Id» RapbaBistrum (M.). 



Kapport sur lin Mémoire de M.Adrien de. Jussieu 
ayant pour objet la Jamille des Rutacees. 

Par M. Desfontaines. 
(Lu à TAcad^ie royale des Sciences , sëance du la septembre i8a5. ) 

Le Mémoire de M. Âcirien de Jussieu sur la famille des 
Rutacees dont T Académie nous a chargés, M. de La Billar- 
dière et moi, de lui rendre compte, est divisé en deux 
parties. Dans la première , Fauteur ekamine les travaux 
des botanistes qui ont traité avant lui des Rutacees ^ il 
expose les principes d'après lesquels il a formé et sous- 
divisé cette famille, les caractères qui la distinguent, se» 
rapports et sa distribution géographique. 

La seconde partie du Mémoire renfermé la description 
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des genres avec des observations sur les espèces , totité^ 
les fois que leur organisation offire quelque fait qui m^ 
rite d*ètre connu ou éclairci. Tel est le plan du travail 
soumis à notre examen. 

Bernard de Jussieu , dans le catalogue des plantes du 
jardin de Trianon de i']5q , avait réuni dans un même 
groupe des genres dont plusieurs appartiennent aux Ru- 
tacées , mais dont quelques autres doivent en être séparés. 
Aucune des familles d'Âdanson ne porte le nom de Rues 
ou Rutacées , et ces plantes y sont disséminées confu- 
sément parmi les jujubiers et les pistachiers. M. Antoine 
Laurent de Jussieu , dans son gênera plantarum publié 
en 1789, a le premier fixé les véritables limices des 
Rutacées, et Tordre qu'il a établi dans cette famille a été 
généralement suivi pendant une longue suite d'années. 

M. Robert Brown , dans ses Remarques générales sur 
la végétation des Terres australes (i8i4), divise les Ruta- 
cées en deux ordres^ les Zygophyllées et les Diosntées , 
auxquels il réunit plusieurs genres qui avaient été placé» 
dans la famille des Térébinthes, tels que le Zanthoxylum 
et le Fagara , avec quelques autres à corolle monopétale ^ 
dont on n'avoit pas connu avant lui les véritables rap- 
ports . et dont M. Decandolle a formé une tribu parti- 
culière sous le nom de Cuspariécs. 

MM. Nées et Mariius ont publié^ il y a quelques an- 
nées , un grand travail sur les Rutacées , qu'ils partagent 
en trois ordres, les Fraxinellées , les Diosmées et les 
Zanihoxylées ; ils exposent les caractères de la famille , 
des ordres, des genres, et font connaître, par des descrip- 
tions très-détaillées , un grand nombre d'espèces nou- 
velles qu ik ont découvertes au Brésil. 



Vers la même époque, M. Auguste de Saint-Hilait'e à 
traité le même sujet dans uu Mémoire imprimé parmi 
ceux du Muséum d^histoire naturelle. L^auteur décrit 
plusieurs espèces également indigènes du Brésil , rectifie 
des erreuts et indique Taffinité des Rutacées avec les 
Simaroubées. Dans un second Mémoire fesant suite au 
premier , il examine le travail de MM. Nées et Martius , 
avec lesquels il ne s'accorde pas sur plusieurs points. 
Enfin M. Decandolle , dans son Frodromus , publié tout 
récemment , s^est aidé des travaux de ses prédécesseurs, 
et ses vues sont assez conformes à celles de M. Auguste 
de Saint-Hilaire. 

I Tels sont les travaux généraux des Botanistes sur les 
Hutacées, qui, d'après les observations les plus récentes 
' et les plus universellement admises , ont été divisées en 
trois ordres ou groupes qu'on a nommés Zygophyllécs , 
Rutacées et Simaroubées. M. Adrien de Jussieu adopte 
le I*'. et le 3*. de ces groupes ; mais il pense que le se- 
cond doit être sous-divisé ; ainsi le genre Rue , avec quel- 
ques autres qui s'en rapprochent, formera un groupef 
particulier sous le nom de Rutées. 

La plupart des Diosmées de M. Brown seront réunies 
sous ce même nom , dans un second groupe , qui sera 
partagé en plusieurs sections. 

Les Zanthoxylum , anciennement réunis aux Téré-* 
binthes avec quelques autres genres analogues , dont lej» 
rapports avec les Rutacées sont aujourd'hui bien cons- 
tatés, foimerontle 3^ groupe, celui des Zanthoxylées ; 
mais ce qui est très-remarquable , c'est que toutes ces 
divisions et sous-divisions établies sur des caractères bo- 
taniques se trouvent eu rapport avec la distribution géo- 
VU. 28 
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graphique des plantes dont elles se composent. Lo, groupe 
qombreux des Diosmées , par exemplç , est fpr^ , poui n\^ 
on IV ^^ 9 <^® plusieurs sections ns^^^relles , ^pi fe dj^ 
tiQ|;uent les u^es des autres p?ir rin^er(ion ^es étii|i^iqç§ , 
paf leur structure et suf tou( p?ir çel\e de la graine ; p.f 
Tune de ces sections }^l)ite exclusiyenvant rj^(^^n<]^e 
éauatori^le ^ une sççofide est indigène (}ç la Nq^velip- 
Hollande^ une troisième es( confinée iluk enyiro^a dv^ 
cap dç Bonne Espérance ^ une qu^trièi^^ dans le midi d^ 
FEurope. Cette der^iière est celle qui a le plus 4p r^ipr 
port avçc les Jlutées, et la plupart des futées lifibjteiit 
également le midi de l'Europe. Les SiqaLaroubées $om 
in4igènes de TÂmérique équaloriale ^ çt c'est (|e |^ di- 
vision des Diosmées américaines qu'elle» se rapproclxeiv% 
le plus. * 

Les ^gophyllées (jui forment un |;rot)pe séparé dçs 
autres par des can^ctères très-distincts, so|it4tspçrséessoua 
divers climats -, mais comme leurs habitations 30ut à peu- 
près les mêmes que celles des Rutécs, c'est aussi ^vec ces 
dernières qu elles ont le plus d'affinité. Enfin les Z^n- 
thoxylées disséminées dans les difierens pays oucpoisient 
les autres Rutacées , sont une sorte de lien comoiun 
entre les groupes de cette nombreuse famille. Ces faits 
généraux que Fauteur avance sont confirmés dans l'ex- 
position détaillée de chacun des groupes et dans l'^numé- 
ration des genres. 

On peut remi^rqtier d'après ce qui vient d'être dit, que 
les genres des Rutacées ne peuvent être rangés naturel- 
lement les unsà la suite des autres dans une série linéaire^ 
c'est ce qui a déterminé l'auteur à tracer une sorte de 
carte géographique , sur laquelle autour du principal 
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j^iéureùe chaque divisioM générale , ceux qu| ont fiveq li4 
le pins d^afiiniié se trouvent placés dUi^ Tordre d^ leuTA 
rapports , et où d'autres familles avec lçsqi^eUe3 .ç$a. 
mêmes divisions ont aussi quelques affinités , sq^l ég/à^, 
ment indiquées. < 

Après ces considérations générales, M. Adrien 4^ 
Jussieu examine successivement les cinq group^^s au4i- 
visions générales quUl a formées dans les Rutacécs ^ savoir 
les Zygophyllées , liutées , Diosmées , Zanibp^c jl/aes et 
Simaroubées. « 

Le groupe des ZygopliyUécs (i) <^s^ composé d'^rbr^li.) 
d'arbrisseaux et de plantes bcrbacées à feuilles CQOippsé^^ 
et accompagnées de stipules. Les fleurs , toutes lierma- 
pbrodiles, ont un calice h quatre ou çifiq divisions, autant 
de pétales , des étamincs bypogypps , çn pombfe dpiibhf 
des pétales ] un ovaire à deux ou cinq loges renfermant 
deux ou un plus grand nombre d'ovules \ une capsule 
également à deux ou cinq loges , autant ^e yalves -, une 
ou plusieurs graines dans chaque loge •, Tenibryon yçrt , 
environné d'up périsperme blanc corné ^ le^ CQt}lé(}ons 
foh'acés y la radicule supérieure. 

Les Butées ('2) se distinguent particulièrement des Zy<> 

(i) Ce premier groupe renferme les genres nitvans: 

J !•'. Loges <le l'ovaire monospermes. — TribuUu, 

$ II . Loges de Tovaire poiyspermes. 

Fagoiiia^ \a.\ Rœpera, Ad. Jvss,) Zygophjrilum , L. ; Larrea , 

Ca.v. ; Porlùwia , R. et P. ; Guaiaeum, L. 
Gencrii affinia. — Biebersteinia , DC. ; Meiiantktu^ L. 
' (a) Daos cette tribu se rangeut les genres 

Pegamum , !•.; JiuUt, Ao. Juss.*, AphphyUum^ 4j^. Jvifp» (Ce 

genre renferme les espèces de Rues à feuilles simples .} 
Genus affine. — Cjminosma , GrcBtTM. 
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^ptijH^Ps arec lesquelles elles ont de l'affinité par leurs 
fruits divisés cb' lobes , par l'emln-yOD entouré d'un pé- 
rispenne charnu , par leurs feuilles alteracs sans stipules 
et'pàrsemées de glandes , si l'on excepte cependant le 
Pegamum , dont le fruit est entier , et dont les feuille» 
iidn glanduleuses sont accompagnées de stipules. Ce 
genre , intermédiaire entre les deux groupes , établit le 
passxge presque insensible de l'un ■ l'autre. 

Celui des Diosmées (i) , le plus nombreux eu genres 
et en espèces , réunit des arbres etdfes arbrisseaux. Leurs 
fleurs bermaphrodites régulières ou irrégulières ont un 
calice k quatre ou cinq divisions , quatre ou cînqpécaJcs 

(i) Le» Dioim^, dÎTit^i cd quatre lecliaDi, Jiprii leur distrî*- 
IiolKHi géographique , coaiprtament les gearea BuirBOs : 
* Diotméei Europ^cnncl. 
DUtWTmm , L. 

** Diocmëei âa cap Je Boone-Espéraiu». 

CalodenJron , Thuib. ; Adenandra , "Willd. ; Cb/eonnna, BAin. 

d W»it(. i Dioima, Wii,ld. ; Eucheetit , Bjirtl. et WMWot..; 

^cnuufenûi, BlaTi,. et Wiidl.; Bamaïui, Willd.; Agtl^otme, 

WiLLu.; Jtfacre)l/Ai , BiBtb. et Wiroï. { Emfileiviim,LàMx.. 

•** DioamécB de l'Aïutraluie. 

Coirta, Smitu; Diplolœaa, R. Bkowb j PheUliuM, Vmtt.; Phi- 

lolheca, RuDca; Crowta, SkiTHj Boroaia, SmTn; Zirria, 

**" Diosmées amàicaiDe». 
t I". MelUope , Fob(t. ; Ei^ia, Fomt. ; Eienhtckùi, Kcsm; 

Metrodona', SâiRT-HiL.} Pilaearpui, Vahl^ Bortia, Vuid. ; 

ChaUya , &ii>tb. • 

$ II. C Ciup«ri£e».) Spiranthara, S«iaT-HiL.; Atmeidea, Saivt- 

HiL.; GaUp«a,kVt\..;Diglottii, NtM et MiBT. ; Errtrttchyiaa, 

NtuitUtKT.i Tîcomi, AniL. ; JVoniora, AviL. 
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libres ou soudés , les élamines hjpcgyues, en nombre 
égal ou double de celui des pétales , quelquefois moin- 
dre^ uu ou cinq ovaires , deux ov-ulcs dans chaque loge ^ 
la capsule composée de coques réunies ou disiinetes y 
Vendocarpe cartilagineux , bivalve , se séparant du sar^ 
cocarpe à la maturité*, deux graines dans chaque log<e; 
les feuilles parsemées de glandes. M. . de Jussieu divise 
lesDiosmées en quatre sectioas dont les caractères d'or- 
ganisation sont en rapport , comme on Ta dit, avec lèis 
climats qu'elles habitent. 

Les Zanthoxylées (i) qui forment le 4* groupe sont 
des arbres et arbrisseaux à feuilles alternes ou opposées . 
simples ou composées , souvent parsemées de points glan- 
duleux. Leurs fleurs régulières et unisexuelles ont un 
cab'ce à trois, quatre ou cinq divisiops, des pétales en 
pareil nombre , quelquefois nuls \ quatre à cinq étamines 
dans chaque fleur mâle, avec un rudiment de pistil. Le3 
fleurs femelles ont souvent des étamines stériles. L'ovaire 
est simpljs , a deux ou ciaq )oges , surmonté d'un style , 
ou bien multiple, avec autant de styles que d'ovaires. 
Chaque loge renferme deux ovules , dont un avorte sou- 
vent. Le fruit est capsulaire ou charnu. La graine, entou- 
rée d'une enveloppe cassante, présente un périsperme et 
un embryon dont la radicule est supérieure. 



(i) Daot le groupe des Zanthoxjlées, M. Adrien de Juuiea r«iig« les 
j^cares suîvaiis : 

Diclyoloma , DC. ; Gtdyezia , R. et P. \ Brucea , Mill. ; BruneUia , 
H. et P. ; Zanihoxjrlum , Ku^ith; Bojrmia , As* Jq9s. j Toddulia^ 
Ju«a. ; VeprU , Ad. Juss. ; Pielea^ L. 

Gênas affine. — Aitanihu» , Disf, 
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Le cinquiÙDiâ groii|tie, celui des Simaroubées ( i ) , a poar 
cariiclérea , des fletirs licrmaphrbdites , rarement uni- 
sexuetles , des cnlîcéï à quatre ou cinq divisions , ttutant 
de pétales et d'étaniSnes , dont ta base de chaque Glet s'é- 
largit en foriac d'ècaitle , quatre à cinq ovaires conteniinc 
'chacuh Un ovule, la graine recouverte d'une enveloppé 
membraneuse, les ctolylédoUséiwis, la fadicnlesopérîevlre, 
point de périsperinc. Leurs liges sont ligueuses , leut^ 
ièuilles le plus orditiàireniËht composées et Hon potic- 
tuées. L'auteur rappelle quelques genres dont l'fifBnilé 
avec les Kutacécs lui parait encore douteuse e( qiiï doi- 
vent être soumis à un nouvel examcti. Puis il i-éunit 
dnuA UD même tableau les caractères génëi^UX dc toute 
la famille ^ tels que le calice à qdalrc ou cinq divisions , 
quatre ou cinq pelalcs alternes, lîbrëS oo Soudés , qtlel- 
qucrois nuls. Les étamiucs en noinbi% égal on doubls 
des pclales, avortées daiis plusieurs genres, lesanthèm 
k deux loges s'ôuvrantlongitudinalement du côté du cefl* 
tre de la âcur , les lilcts portés sur un g^nobase ou sut 
un disque. Les loges du pistil vcrtlclllécs, oi-ditiaïremcnt 

( ] ^ Le groupe def Simaroab^ comprcbd te* i^réi 

Qmatia, Dic; Simaruba, Ao*t.; SiSuha, Adii. | Siuutlirm , 

GalTH. 
Gcnera aflùiia. — Ifinta, Himilt. ; Harriionia, Buowi. 
Oulre lea genres djjk tïMt comme TainDt parlie dcl cini] gmupei 
établit par M. de luuieu dans la famille dea Butaccca , il on est quel- 
quet-uoi qui , milgré leur analogio Arec cette faunllo , ne peuvent rea- 
trcr elictemciit dam aucune dei lectiona prëcf dentcs , ou qui ue sont 
uicorè quHmparraîtemeQt eOBndi. Ce idiit lei georci 

ChUonia, DC. j PoUmbryuM, Ad de Jnn- i Pttudiàtma, t)C. ; 
Thjianui, LoDB.: Tetreâimn, Laon.i Ph'dagnititi , Rlcx. ; Brn- 
#i<i,Tiic»i. 
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en notbbh: ëgiil all^ pl5lak^t 'JVstmc'te» ou soudées pur 
leur c^li^e , àtùx ovules oU ùd plus grand nombre dans 
chaque loge , rarement un seul , atbicli^s à l'angle inierne 
de là loge. Le fnlll cnpsuIMre , qUélri[iicfots charnu et în- 
d^Î3C<eUI, simple on tnuUtp1e.t.éslbgés dés capsules s'ou- 
vntat tn deux Salves , Petivèluppë dé ta grainie membra- 
neoise ttU tcïUbft , liés fertiles âé l'ëttbryon irès-difleren- 
les. Le pét^spei'tne nul , torti^ où cbarnu , ]a radicule 
supérieure , quelqUlsfbls trànsVét'Éâlë. Des tiges ligneuses 
ctherBiicéeS , des itoilte^ biipâsées et alternes , simples 
ou composées, accompagnées ou dépourvues de stipules. 

On voit , d'après ce qui vient d'être exposé , que Iji fa- 
mille des Ratdcées , formée d'un gratlil noilibre de divi- 
sions et de sous-divisions liées les unes aux autres pardes 
affinités réciprtK^tléd , ti peu dé tàtiCt^tes communs à 
tous les genres dont elle se compose et qu'on ne peut 
conséqnémment la dé&nir avec une grande précision. 

Plusieurs plantes iânédicinales, mais dont les propriétés 
sont lrès>VariabIes , Idi appariietltient , telles que )e 
Gayac, la Rue , le Zanthoxjlum , le Ciisptuiafeèrifaga, 
dont Técorce est connue dans les pharma<;ies sous te 
nomà' jingustura, le Sîmarouba, le Quassîaajnaià, etc. 
Ëlleréunitaussi des plantes d'agrément, cotnmelaf'raxi- 
nelle et plusieurs Diosma du Cap , remarquables par l'é- 
légance de leurs formes et de leurs fleurs. 

M. Adrien de Jussiea a exposé avec une grande exac- 
titude les caractères généraux des ïlutacée» et ceox des 
divisions qu'il a adoptées ou foiWées dans celte famille. 
Les genres sont au nombre de soixante-neuf, dont sept 
nouveaux. Plusieurs de ceux qui étaient connus ptéc'c- 
dommcnt , ont été rectifiés et mieux décrits. Enfin des 
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dessins très-corrects faits par Tauteur , représentent les 
orgaues dé la fructification de tous les genres et en faci* 
' litent rintelligence. 

IN^ous pensons que ce Mémoire de M. Adrien de Jus- 
sieu, qui renferme Un très-grand nombre d'observations 
nouvelles , n'est pas moins important que celui quHl 
présenta Tannée dernière à F Académie sur la famille des 
Euphorbes , et qu'il mérite également d'être imprimé 
dans les Mémoires des sa vans étrangers. 

L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 



Mémoire Si4>r les Bélemnites; 

Par M. H. de Blàinvillb, 

« 
Dans ce Mémoire M. de Blainville ne sVrrètc pas à 

compiler tout ce qui a été fait , depuis Théophraste jus- 
qu'à nos jours, sur ce genre de corps organisés ; il se borne 
a renvoyer au chapitre que Walch leur a consacré dans 
l'ouvrage de Knor , et qui est bien suffisant pour mon- 
trer que toutes les hypothèses les plus absurdes ont été 
proposées. Il préfère en donner de suite une description 
complète extérieure et intérieure. Une Bélemnite est, dit- 
il, un corps crétacé^ solide, symétrique, c'est-à-dire. pou- 
vant être partagé en deux moitiés semblables par un plan 
mené dans la direction de son axe longitudinal , de forme 
ordinairement conique, plus ou moins allongée^ à coupe 
circulaire ou ovale , et dans lequel on peut distinguer 
un sommet 9 un corps, une base avec une cavité plus ou 
inoins prpfonde^ souvent partagée en plusieurs loges 
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])Hr des cloisons en nombre variable, percées {wr un 
aiphon laléral. 

La surface d'une Bélemnite est souvent parfaitement 
lisse; maïs <]ueIquefois elle est labourée par des espèces 
de sillons ramifiés comme vasculaires , ou par des fisr 
sures on des cannelures plus ou moins profondes. 

La forme générale des Bélemnîtes est plus on moins 
allongée et conique ; mais quelipiefois elle est à-peu-prèa 
ryliudrique on d'un diamètre égal dans presque toute la 
longueur; d'autres fois elle est fiisiforme ou en massuc} 
mais le plus ordinairement elle se renfle à partir du somr: 
met , diminue ensuite peu à peu et se termine en se di-' 
latant s sa base. 

La coupe d'une Bélemnile n'est pas moins vitrïable' 
que sa forme; ordînaîrcment circulaire ^ elle eskquel^- 
<{ucfois ovale, le grand diamètre pouvant être vertical ou- 
transversal ; d*autres fois elle est subirigone , on tnâmc 
sublélragone ; mais il faut de plus observer que la forme 
n'est pas toujours la même dans toute la longueur de U' 
coquille. ' 

Le sommet pai' où elle a commeneé à se former pré- 
sente aussi des diiTéreuccs dans sa forme et dans sa po^ 
sition -, ainsi , aigu , mucroiié , clfilé , obtus ou même 
ombiliqué , il peut turc complùlement médian , c'est-à- 
dire' dans l'axe de la coquille, ou bien au-dessus ou au- 
dessous de cet axe. Le plus souvent il est lisse , mais il 
peut présenter de simples plis , peut-être subréguliers , 
(jui s'îrradieut à sa circonférence, ou deux sillons, l'uu 
dorsal , l'autre ventral, ou l'un à droite cl l'autre à gauche, 
se prolongeant plus ou moins en avant. 

La base de la Bélemnite ou sa ler;niioîson actuclte , 
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lorsiJUe la coffoillc est complète , et dottl la forme est 
ordinairement circulaire, triquètre, on cAètue qnadràâ- 
gulaire, êst presque toujours plos Dn tnoias excàvéè par 
use cavité CdniqUé qiii se prolonge dans rintérieur dii 
corps. Cette cavité est toujours dmîte, coibhie la Bélem- 
nilc elle- même, et lUrfaiteihent symëlriqne. Qiièlqué- 
lùis elle n'occupe pas )a doazlème parUe de la longueur 
maie , tandis qUe dans le plus grand nombre des cas elle 
s'enfonce sourenl bien an>delà de la moitié. M. deBlàîn- 
Ttlle fait encore rethttrqtiier que MU Mttimet ti'est pai 
loi^oura dans l'axe nlfiibe de là btiquille, qUtnqaâ le 
centre de la base f soit. Lm parois de cette cavité ne 
sont jamais lisses , on y voit souvent fort feico des Stt-ies 
rircnlaircs très-Unes i três-serrébS , unpeU irréguli&rés, 
et en outre . d'espace en espace , des espèces de canne- 
lure» plus profondes , indices de l'endroil où les cloisons , 
dont il va être question , étaient attachées. Dans quelques 
espèces de Bélemnites on remarque en outre (pic la ligne 
dorsale et la ligne ventrale de cette cavité sont creuséas 
d'un sillon qui va jusqu'à son sommet. 

La cavité des Bélemnites les plus communes est çttr- 
tflgée, surtout dans sa partie postérieure ou supétletïre , 
en plusieurs loges plus ou moins serrées par des cloisons 
excessivement minces en forme de verre de montre, 
convexes en arrière , concaves en avant , et correspon- 
dantanx cannelures transverses de ta cavité, "fontes sont 
percées par un trou , on mieux pent-Èlré par une échan- 
crure marginale, inférieure ou Ventrale, ce qui constitue 
le siphon. S'il d'est pas certain ffie la distance dts cloi- 
sons ou les loges aillent Un peu en augmentant de la 
première k la dernière , il l'est du moins que la dernière 
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t>st infiniment plus grnhde qnti toutes les autres. C*es| 
celle dans liqdelle est ]'ouv6rtui«. 

0}lt(! onverture que l'on irouve tt'ès-t'ài:âin^t cOm-' 
plète j kiQilea bonis qoi 1r forment gôtit Matei , nptes^ 
qtie tonjours U fornic de la t»u{Mt de 1« coqiUUe. Sdtt 
Ixird ou péristoRiG, ordîaaireinent entier et iniut>liflnti 
«t quelquefois euttillé par une scissure qili bîëiltdt srt 
Change en une rigole exhîHeurc et iHt^l-it^Ure. Mtils d'au-* 
ti-ea fnis il n'y a qti'tine rjtntteluM é-ttérieurfe qdi H'feét 
ptis tKÙine toujours adssî sensible JtTbuvêrlurëqdedSini 
le reste de son élcndiie. 

En ciudiflRtensniie laslrncturedck 6éleiRnites,M. de 
BlaioYÎlle montre qu'elle» sont cHHl^DS^Ai coitittie toutes 
les AuiiïsveriMblpS coquilles, d'bnelrèiii^fMdeqilaniiK; 
de càues on de cornets eicesHiVëttVelU thlnceS et etiâboi- 
lés les uns dans les auit'cs de^tu^j le èOtnitiét JUsqn'â 1.i 
bnse. Mais In dift^éreiied cai^ilitle itVct: oé qui existe ditn^ 
Ijgs coquilles ordtdalrl^» « c'est que dtttis les Béteoihltcs 
c'est Je plus grand « 1<J \^\a» tioûTeaU de tii cftnes qui 
est Je plus extérieur , et )o plus petit, le plus anclcii qui 
est leplus interne, d'BÛ il rSsUlie qtie les stries d'ac- 
rroiisemeut ^ au lïcU d'Être vtsihieï A l'extérieur, le sont 
à rimérieurde la cavité qu.iud il y en a , ou seulement 
à la base dnus le cas cobtraire. 

D'après cela , M. de BlainVilIetonclut qnt! bette eo- 
qni lie appartenait à un animal pàîroUsymétriqtie , qu'elle 
était tout-i-ftiit iniOricurc romttie l'os de la Sècbc, nt 
que , comtnc lui , elle était côhtehue dans urte loge do 
l'enveloppe dermoïde ; qli' elle était dorsale cl icrinitialv, 
et que lorsqu'elle élnit cothplèle , c'est-à-dire pourvue 
d'une cavité, l'exlrcniité poslérieiire des viscères d« 




l'animal , c'cst-A-dira , très-probablcmeat , l'orguie sé- 
t'réteur de la gt-néniiion , et une partie du £oîe , étaieoi 
t:oulenues , du muins en partie , dans cette cavité. Avuit 
cela il ue devait y avoir qu'une simple adhérence à l'axe , 
mais sans pénétralion. Après que la première partie de 
la cavité a été formée , ranimai s'accnnasant s'est suc- 
cessivement déiaclié , et a produit on nombre plus oa 
moins considërable de cloisons , en même temps qu'il 
diminuait de pesanteur spécifique par le vide formé 
entre elles , absolument comme le fait l'animal de la 
Spirale et celui de l'Argonautet 

De celte manière, M. de Btaînville conçoit dans la 
même espèce de Bélemnites , trois formes particulières 
de la coquille qui dépendraient de l'âge. Dans la pre- 
mière il n'y a pas encore de cavité , et les cônes compo- 
sans montrent leur tranche à la base de la coquille ; dan» 
la seconde il y a une cavité pliia ou moins profonde , et les 
stries d'accroissement sont visibles à l'intérieur ; et enfin 
dans lau-oisième, outre l'augmentation de la cavité, clla 
se partage dans son fond par des cloisons plus on moins 
nombreuses. On peut même concevoir une quatrième 
formequi serait l'eut complet, celui où la dernière grande 
loge serait formée. 

Cherchant ensuite avec quel animal actuellement vi- 
vant celui des Bélemnites devait avoir le plus de rapports, 
et par conséquent sa place dans la série , il lui est aisé de 
faire voir, par une comparaison de la pointe de l'os de 
la Sèche, et surtout de deux corps fossiles dont l'un a 
été justement rapproché par M. G. Cuvier des os de 
Sèdic , et l'autre encore plus voisin des Bélemnites , 
puisqu'il a uue cavité plus profonde , avec des traces de 
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cloisons, «l (l'un siplion on d'une goutlièrc, n pn fitic 
considéré comme im genre dislincl , nommû Béloptêre 
par M. Dcshaies, que les auiiaaux des Bélemnites vicn- 
neni encore remplir nue lacune de b iérie nnimale, entre 
ce» Béloptères si voisines des Sêihfis ei les vërilables 
Ortbocères si voisines des Bacciiliies et des Ammonites. 
Avant de s'occuper de la distinrlion des espèces de 
Bélemiiites , M. de Blainville rccberclie encore qucllis 
altêrnlions ces corps ont reçues dans le sein de la lene 
où ils août depuis si long'temps , afin de mieux voir 
sur quellea parties doivent reposer les caraclères distin - 
lifs. Il lui semble d'abord que la structure (ibrcuse que 
l'on remanpie si conslanitneut dans les Bélemiiites, qui 
est le caractère le plus gênera leoitrut admis pour ri'Con- 
naitre ce genre de corps , est due à la spiiliiâcation aau- 
lo^e à ce que présente le têt des Oursins fossiles. 

Celle partie de la Bélemniic que les oryctographcs 
ont désignée sons le nom d'ulvéole , est encore plus 
êvidcmmcDt an produit do l'état fossile; eu eOcL, c'est 
un corps lout-à-fait semblable aux articulations des 
Ammonites , et qui n'est autre chose que la matière 
étrangère moulée dans la cavité et dans les loges de la 
Bélemniu;. Aussi peut-elle être formée de substances 
cxirÈmcmeut dilTércntes , siiivant la nature de la couclie 
dans laquelle celle-là a été ensevelie. (Quelquefois on 
voit eueure des traces des cloisons soit à l'exiérieur seu- 
lement, soit même dans la masse de cette matière; d'au- 
tres fois il n'y en a plus du tout et l'alvéole est toute 
d'une pièce et composée de calottes empilées. 

M. de Blaînville passe aussi en revue les antres atlé- 
«lioiis moins importantes que piuvenl présenter Ici 



Bûlemnitcs dans le sciii de In lerrp, comme TappateRU 
dei càoea cfliapf^app à l'exUrUiir due an EroUaBient , 
leB porei iir^galiers dont elles soûl qustijueroi& crea-< 
Mes , <{ii'il peusti èire dus à l'^otîou d« quelque animiil 
perfoniqt , l'adhépencfi d« coi'pa hiaHiis , de» gearet 
Huîtres, AaoHii« qu Serpule, la L-uupre«aîun de la 
hnsB , les fraulures due* sans doute k la prtwsiou dn 
cuuclies superposées. L'adbéreuce de ces corps dans In 
couclifs doat ib font partie lui paraît eo général étremt 
rapport direct arec rancienneté de celles -ci, et saiu 
doute avec leur état pulvéruleot ou cristallisé. 

£b6u , après avoir énuméré d'après les géologaes les 
terrains dans lesquels on a trouvé jusqu'ici des Bélem-' 
nites, c'est-à-dire depuis la craie inclusivement jusque 
dans les couetics les plus iaférieurea des terrains se«oo> 
daîres , il fait l'observation que, sauf M. Defrancc qui 
depuis long-tcRips avait disiîngué la Bélemaîle de la 
craip de celle des terrains antt'riciirs , et surtout M. de 
Schlotteim qui a eu le premier l'idée de proposer plu- 
sieurs espèces et même du leur douuer des noms , mal- 
heureusemeut sans les caractériser réclienieiit, et sou- 
vent âans citer de figures , aiieiin zoologiste ne s'était 
occupé de ce sujet d'une manière un peu rationnelle , 
en sorte qu'il se voit forcé de considérur presque comme 
non avenu ce qui avaîtélé l'ait avant lui sous ce rapport. 

Avant de donner la phrase caractéristique des espèce* 
qu'il a pu obtenir dans les collections de Paris qui lui ont 
été ouvertes avec toute la générosité possible, M. de 
Blaioville s'appesantit un peu sur les parties qui- d«i- 
veut fournir les caractères en les passant successi veinent 
eu rcviie. Ce sont : i° la forme générale qu'il est loin 
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de mettre en première ligne , puisque la même espace 
peut être cylindrique , subfusifornie , ou même un peu 
hastée^ 2^ le sommet dans sa position 9U-dessus ou au- 
dessous de Taxe , ou dans Taxe lui-même *, 3^ les can- 
nelures ou sillons normaux qui l'accompagnent *, 4^ l'ou- 
Yerture dans sa forme, dans rintégrité, ou dans la fis- 
sure plus ou moins profonde de son bord ; 5^ la forme de 
la fissure ou de la cannelure ^ G^ la cavité dans sa forme 
générale et d^^ns U direction de son axe , et p[iême dans 
sa proportion relative , jusqu'à un certain point eeperi- 
dant , car la surfacisdu sommet est plus ou moins grande 
dans la même espèce , 7^ la forme des cloisons , celle 
du siphon, et même celle de l'alvéole^ peuvent aussi 
être i:itilement envisagées ; enfin , il nY*st pas jusqu'à 
Tétat minéralogique de la Bélemnite dont on ne puisse 
se servir pour caractériser les espèces avec quelque avan- 
tage. Quant à la position géologique , quoique ce ne 
puisse être un caractère , on peut cependant s'en aider 
jusqu'à un certain point. 

L'ordre dans lequel M. de Blainville range les espèces 
qu'il a pu caractériser jusqu'ici , est dans la direction du 
passage des Sèches aux Orthocères , et par conséquent 
dans l'augmentation successive de la cavité , au contraire 
de la partie pleine ou de la surcliarge du sommet , qui 
diminue de plus en plus à mespre qu'on approche des 
Orthocères , qui ne sont réellement que des Bélemnites 
entièrement creuses ^l à parois partout excessivement 
minces. 

.Nous allons nous boiser à donner les divisions que 
M. de Blainville a proposées , et les noms des espècctf 
qu'il a distinguées. 
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A, Espèce sans cavilé. 

1^. La B. pleine, B, plena. 

B. Eipètcè k caTÎtë trèft-petite , assurée sur son bord , et sans doi- 

50D8. 

a^. La B. de Scanie, B. Scaniœ; 3**. laB, d'Osterfield, 
B. Osterfieldensisi 4^. la B. à ouverture carrée , J5. fe- 
tragostoma; 5°. laB. granulée, B. granulata; 6^. la B. 
striée , B» siriata. 

C Espèces k cavité très - grande , fissurée sur son bord » sans doî 

SOQS. 

7^. La B. mucronée , B. mucronata ,- 8^. la B. semî- 
canaliculée , B. semi-canaliculata. 

/>. Espèces k cavité très - grande , k cloisons aiphonéet, et avec on 
canal évident de la base au sommet. 

9**. La B. d'Altdorf , B. Alidoîfensis ; lo^. la B. 
apicicone , i7. apiciconica; 1 1^. la B. aiguë, J?. acutai 
la^. la B. hastée, B* hastata; i3^. la B. semi-hastée, 
B. semi^hastataé 

E. Espèces k cavité tiès - grande , cloisonnées, sipLonéeSy sans 
fissure ui cannelures k la base., mais avec dcui sîUaos laCéraux. 
au sommet. 

i4®. La B. apicitourbe, B. apicicurva ; i5°. la B. 
bîcanaliculée , B. bicanaliculata ^ \&^. la B. trîpartite, 
B. tripaitiUi; 17®. la B. quinquésillonnée, B.quinque- 
sulcata j- 18®. la B. pieu , B.paxillosa ,• 19**. la B. coin* 
primée, B. compressa ^ 20**. laB. épée, B, gladium. 

F, Es[)eces k cavité très-grande , cloisonnées , siphonées , sans fis- 
sure ui cannelures k la base , ni sillons latéraux au sommet. 

ai®. La B. courte, iB. iret^w ,• aa**. la B. large, i?. 
lata^ a3°. la B. digit»tle, B. digitalis; a4^- la B. ir- 
rcgulîorc , B, irregulans : aS®. laB. péuicillée, /?. 
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pénicillata; nS^. laB. excentrique, B. excentrica} 17*^. 
la 6. gigantesque , B. gigantea y a8^. 6. cylindrique , 
B. cylindrica ; 29^. la 6. ombiliquée , B. umbilicata ; 
3o^. la B. subhastée , B. subhastaia ; 3i^. laB. eumas- 
sue, B. clavata; 3a^. laB. dilatée, B. dilatata^ 33^. la 
B. spatule « B. spatula. 

G, Ejpcces à cayîtë très-grande proportionneUement aTec Tépais- 
Mur du sommet , cloisoDnëe , siphoiiée , sans camieiures ni sil- 
lons. 

34®. La B. fistuleuse , B.Jtstuîosa ; 35®. la B. obtuse, 
B. obtusa. 

Enfin M. de Blainville termine son Mémoire p^r des 
conclusions que nous allons rapporter textuellement. 

Conclusions de ce Mémoire. 

Les conclusions zoologiques et géologiques de ce tra- 
vail sont les suivantes : 

1®. Les B. sont des coquilles intermédiaires aux os 
de Sèche cl aux coquilles polythalames àes Spirules et 
des Argonautes ; comme les premiers elles étaient tout-à- 
fait intérieures , comme le prouvent les impressions vas- 
Gulaires qu'on remarque sur certaines espèces et leur 
mode d'accroissement^ comme dans les secondes, une 
parUe de l'animal était contenue dans la cavité plus ou 
moins considérable et cloisonnée dont elles sont creusées* 

7l^. Elles sont composées de couches en forme de cônes 
qui s'emboîtent les uns les autres , comme des cornets 
de papier extrêmement minces , mais la plus nouvelle 
et la plus grande en dehors , la plus petite et la plus 
ancienne en dedans , de manière à ce que les stries d'ac- 
croissement ne sont visibles qu'à l'intérieur , au con- 
traire de ce qui a lieu dans les autres coquilles. 
TU. ag 
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3^. Dans IcLal où nous les connaissons , elles ont été 
altérées dans leur structure minéralogique et sont évi- 
denuncnt spathifiées , mais la coquille elle-même est 
xsfitée. 

4^, Ce qu ou nomme Talvéole dans les Bélcmnites 
est au contraire un moule de substance minérale très- 
variable , et qui s'est formé dans la cavité de la coquille 
dont il représente la forme et la disposition. 

5^. En suivant l'augmentation de la cavité des Bclem- 
nites , depuis les espèces où elle est à-pcu-près nulle 
jusqu'à celles où elle s'acroit tellement que l'épaisseur 
des couclies dont le sommet est surcharge est à peine plus 
grande que dans la circonférence de la cavité, on passe iii- 
sensiblement aux Orthooératites véritables dontlc carnc- 
tèi*e principal est cette minceur des parois , l'étendue de 
la cavité du sommet à la base , et la position latérale du 
sipbon. 

6^. Le nombre des espèces qu'il a été possible à 
M. de Blainville de caractériser est d'environ trente-six; 
mais il est loin d'assurer qu'il n'en existe pas davantage y 
même dans notre Europe y à plus forte raison dans les 
autres parties du monde. 

j^. L'étude des espèces qu'il a pu sfpécifier l'a conduit 
à ce résultat , assez singulier , que plus leur cavité est 
grande , ou plus elles approchent de la forme des Or- 
thocératites , plus elles sont confondues avec la roche 
qui les renferme , et plus elles sont ancieimcs ; vicn 
versd , plus la cavité diminue > plus le sommet est sur- 
chargé , plus la Bélemnitc appartient à des terrains nou- 
veaux, plus elle est libre dans la roche qui la contient, 
«tplus elle olTre d'analogie avec les os de Sèche. 



(439) 

8^4 La formation crayeuse est caractérisée par des es« 
pèces particulières de Belemnites , comme M. Defrance 
Tavait d^à observé ^ peut-être même chaque partie de 
cette formation contient - elle des espèces distinctes. En 
efiet , celle de la craie cliloritée n^est })as celle de la craie 
tufacée; malheureusement les Belemnites que M. de 
Blainville a observées dans les collections , n'y sont pas 
accompagnées de renscignemens géologiques sufiisans. 

9^. Il n^ose encore assurer qu'il en soit de mâme pour 
les terrains de sédiment antérieurs à la craie , c'est-à- 
dire que chaque membre bien distinct de ces terrains 
renferme une espèce particulière de Bélemuite ; mais cela 
est assez probable , diaprés ce qui a été dit à l'article 7. 

10^. On n^a pas encore observé , du moins qu il sache , 
de Bt'lemriite vc-ritable au-dessus des terrains de craie , 
mais bien des Béloptères , c'est-à-dire des corps crétacés 
qui oiVrent déjà une plus grande analogie avec ce que 
nous rouuaissons d'existant aivjourd'hui à la surface de 
la terre. 

11^. Il ne croit pas qu'on en ait trouvé non plus dans 
les terrains de transition , ni même daus ceux où existent 
les Orthocératites. 

19?, Quoiqu'on n'ait encore observé de Belemnites 
que dans des formations européennes , il est plus que 
probable qu'il en existe dans beaucoup d'autres parties 
du monde , et surtout dans le versant oriental de notre 
grand bassin de TOcéan septentrional , qui présente 
cette particularité d'oilrir beaucoup d'espèces animales 
vivantes ou fossiles , à-peu-près analogues à ce que nous 
connaissons dans le versant opposé en Europe. 

i3^. De ce qu'on trouve les Belemnites quelquefois 



( Uô ) 

de la même espèce en très-grande qtfantîlé dans uu espace 
assez circonscrit , il en faut conclure cpie les animaui 
dont elles faisaient partie vivaient ensemble ou en trou- 
pes, un peu. comme les Gilmars et les Sèches; cepen- 
dant les altérations et les mutilations qu'on y remarque, 
prouvent qu'elles ont été balottées long-temps depuis 
leur mort. 

i4°* Les tÊts parasites qu'on remarque souvent adbé- 
rens à la surface des Bélemnites y ne sont pas nécessai- 
rement leurs contemporains : on conçoit en effet fort 
bien que les Bélemnites ayant pu se trouver long-temps 
au fond de la mer depuis leur mort , des animaux para- 
sites beaucoup plus nouveaux qu'elles ont pu s'y attacher; 
c'est ce dont on peut voir un exemple évident aux Vacbes- 
Noircs en Normandie , où des coquilles vivantes s^atta- 
chent à des Bélemnites mises à découvert, dans le terrain 
qui forme le rivage de la mer. 

(Extr.duBulL delà Soc, phiL y uov. i8a5.} 



Note sur le Festuca myuros de Linné et sur 

quelques espèces voisines^ 

Par M. SoYEZ-WiLLEMET, 

Il existe une confusion entre les espèces de Festuca 
voisines du myuros , et cetle confusion a été produite 
originairement par une faute typographique qu'il s'agît 
de corriger, ainsi que les erreurs qui en ont été le résul- 
tat. C'est ce que je vais essayer. 

Linné , dans son Species plantarum {Holmiœ 1 763), 
décrit deux espèces de Féluquesqui sont assez voisines: 
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i^AeF.myuros, a®, le F. bromoïdes. II assigne au premier 
la phrase spécifique suivante : panicula spicatanutante, 
cafycibus minutissimis muticis , Jloribus scabris lon,'^ 
giùs aristatis ; et au second : panicula secunda, spi^ 
culis erectis lœvibus^ caljrcis altéra valvula intégra^ 
altéra aristata. On lit dans Willdonow , au lieu de ce 
dernier mot , acuminata. Il parait que c^estdansFéditiou 
de Reichard que çet^e faute s'est glissée pour la première 
fois, et que Willdeuowet les autres botanistes Tout co- 
piée. 

Il faut d^abord cherclier à bien connaître ces deux es- 
pèces avant d'examiner celles que les modernes ont dé- 
couvertes depuis et qu'ils en ont rapprochées. 

Ces deux espèces diâèrent entre elles, en se bornant 
fiux expressions de Linné ^ i^« par la plus longue des 
valves delaglume qui est simplement acuminée dans le 
F. mjuros^ et aristée dans le jP. bromoïdes\ a^. par 
l'absence de cils aux balles du bromoïdes (differt a F. 
myuro , glumis non ciliatis, Linn. 1. c. ) ^ ce qui 
prouve que le mjuros de Linné n'est pas la plante que 
les moderdcs appellent F. mjuros, mais bien leur 
F. ciliata (i) *, 3^. par la panicule qui est presque en 
épi dans le bromoïdes (panicula subspicata, Linn.) 

Le F. mjrurosy Linn. estle Gramen festuceUm myu^ 
rum, minori spica heteromalla , Scheuchz. p. 294 ^2), 

(i) Decaodolle le soupçonne dam sa Fiore française. Vojez tom. 111, 
p. 55. 

(3} L^édition citée , publiée par Linné , portb Scheuchx. , p. 194 ; 
mais c\si évidemment ime faute , puisque cette page appartient au Briza 
eragrostis Linn. , et cependant cette faute a été copiée dons les au- 
tres éditioni , m^me par Willdenow. Elle a été corrigée par Lamarck 
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selon la dtalîon de Linné luî-mêmc. C'est donc, aînsî 
que je le disais tout-à-rheure , le F. ciliata, Dec. Il se 
distingue par les cils de ses balles ; par ses glumes dont 
la plus petite valve est sétacée , à peiné visible , tandis 
que Tautre a près d'une ligne et demie de longueur. Il 
n'a qu'une étaminc. L'échantillon qne je possède vient 
du département de la Lozère. 

JLeF. bromoïdes est, selon Linné, le Gramen pani* 
culatum bromoïdes minus, paniculis aristatis unam, 
partem spectanlibus.Sï^Q\i(^z, p. ^Q"]» Il se distingue 
par ses balles non ciliées \ par ses glumes dont la plus 
grande valve est aristée comme les balles , longue d'à- 
peu-près cinq lignes , et l'autre beaucoup plus petite 
(elle a jusqu'à une ligne) y membraneuse (car puisque 
Linné adopte la description de Scbeuchzer pour sa 
plante, je veux bien croire qu'il l'a vérifiée sur ses échan- 
tillons , et qu'il n'a point , comme on le fait trop à pré* 
sent , cité ses synonymes sans y voir) 5 par ses pédoncules 
épaissis sous les épillets \ par sa panicule dont les cpil- 
Icts sont presque tous uniflorcs , excepté dans le bas. Il 
y a trois étamines. L'échantillon de mon herbier a été 
trouvé aux environs de Nancy. 

Enumérons maintenant quelques espèces voisines de 
celles-ci : je veux parler des Festuca pseuJo-myuros , et 
sciuroïdes, qui ont des rapports avec le F, mjuros de 
Linné , et du F, uniglumis , qui se rapproche de sou F, 
bromoïdes. 



( Dict. » n , p. 461) , mais en appliquant ce synonyme à son jp*. myuros 
qui n^est pas celui de Linné, et par DecandoUe ( FLfr. , m , p. 55 }^ 
qui rapplique convenablement au F, oUiata. 
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Le jP. pseudo^myuros , Nob. (mjurus, Dec.) est le 
Gramenfestuceum myurumelatiuSy spica heteromalla 
gracili. Scheuchz. p. ^98. On le distinguera facilement 
du F. mj'urosy Linn. (ciliata^ Dec.) par ses. balles non 
ciliées j par sa panicule ordinairement plus longue et 
plus penchée ; du F. bromoïdes^RT ses glumes nonaris- 
tees , par ses pédoncules non épaissis au sommet. Il n*a 
qu'une étamine. Il croit abondamment aux environs de 
Nancy. 

Le jP. sciuroîdesy Rotfa. estle Gramenbromoïdes^ parti- 
cula heteromalla Ion giorihus aristis donata. Sclieucliz. 
p.. 290. Il diffêre du myuros par ses balles non ciliées \ 
du pseudo-myuros par sa panicule plus courte non pen- 
chée, fort éloignée de la feuille supérieure, tandis que 
cette feuille s'épanouit à la base de la panicule dans le 
F. pseudo-myuros (mjrurusy Dec.); par ses épilleta plus 
grands *, par les valves de ses glumes qui sont beaucoup 
moins inégales. Enfin , il diffère du bromoïdes par ses 
pédicclles non épaissis au sommet , par son étamine 
unique. Il croit aux environs de Nancy (1). 

Le F. uniglumis, Soland. est sans doute le Gramen 
festuceum pumilum, panicula heteromalla locustis ma- 
joribus longius aristatis, Scheuchz. p. ig8. U est fort 
rapproché du F, bromoïdes. Il n'en diffère guère que 
parce que la plus petite des valves de ses glumes est 
presque nulle (d'où le nom uniglumis), tandis qu'elle a 
une ligne dans le F. bromoïdes^ dont les épillets sont ce- 
pendant plus petits ; et par son port : en effet , il est 



( 1) Je Tai reçu des départcmeoa de la Moselle , da CaJifadoi » du Mor- 
bihan, de U Loz«re , fooi le nom de F* bnmoUes. 



(444> 

moins élance , plus nourri dans toutes ses parties ; sa 
panicule estbicn plus serrée. Peut-être, si Solandcr eût 
connu le véritable F. bromoïdes de Linné, n*eùt->il 
regardé sa plante que comme une variété de cetl!e espèce* 
Au reste ^ elle se distingue des F, mjrurosj pseudo-myu- 
ros et sciuroïdes par ses glumcs aristées « par ses pédi- 
celles épaissis au sommet , par ses trois étamines. Mon 
échantillon a été recueilli dans le département du Mor- 
bihan. 

Résumons maintenant les observations qui précèdent. 

FESTDCiE MYURiE. 

ot, Floribus monandris, cafycibus muticis, pedicellis non 
incrassatisj plerisque multiflorisÇSfvLvik^ Gmel.). 

• 

I . Festuca mjruros , Linn. Panicula racemosa secunda ; 
spiculis sub 5- floris^ calycis valva migoreacuta (i { lin. 
longa), altéra brevissima ( { lin.) setacea^ valvis coroUi- 
nis longe ciliatis aristatisque* 

ScncccHz. , p. 394. 

Festuca mjruros , Liirs., Sp., pi. i, p. 109. 

festuca eiliata , Pbrs. , Ench. , i , p. 94 ; Dec. , FLJr» , iti , p. 55 ; 

R<BM. et ScHULT. , Syst. veg.f n, p. 728 (i) j Spm>Ci S/st, veg., 

I , p. 353 (a). 



(i) T a-t-îl plusieurs plante^ confondues avec le F, eiliata? On le 
soupçonnerait diaprés les incertitudes de Roemer et Schultes (L c. , et 
Mantiss. , 11 » |>. 4oo ) ; incertitudes qui leur sont, au reste , très -fami- 
lières. 

())La ligule n'est point : acutaelongata, comme le dit Sprengel. £Ue 
est , ainsi que dans toutes ces espèces , très- courte et tronquée , et le 
sommet de la gatne porte , des deux côtés de la feuille , deux oreillettes 
ordinairement inégales. Les feuilles ne sont pas non plus parfaitement 
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ViJfia pilota , Gmbl. , FL bad. , i , p. 8? 
/con. ,ScHET7CBz. , lab. 6 y fig. la (mediocr.). . 

!2. Festucapseudo-myurosy Nob, Pcinicula longe race* 
mosa sub «ecunda nutante , vagina summi folii Lasi sub 
învoluta i spiculissiib 5-floris ; calycis valva majore acu- 
ta (i 7 lin. longa), altéra breviori (i lin.) setacea ^ valvis 
coroUinis subscabris longe aristatis (i). 

SCHBUÇBZ. , p. 393. 

FestMcamyurot , Poll. , H. pal» , i , p. io4 (exd. tjn. Lihh.]; Lam., 
FLfr., III, p. 603 (idem)'j Lam., Dieu, 11, p. 461 (excl. syn* 

SCHBUCHZ. ). 

Festuca myunu , Lbbks. , Ifcrb, , no 77 ; Smith , Fi. brit, > 1 , p. 118 
(exd. syn. Lira.) (a) ; Willd., Sp., pi. i, p. 43a (exd. sjm. Liirir. 
et ScBBUCBz.) ; Pbrs. , Ench.y i , p. 93 ; Dbc. , FI, fi. , m, p. 54 
(exd. syB. Liirv.); Schbao., Fi, germ,^ i, p. 327; Mbbat, Fi, 
par. , II, p. ai (exd. syn. Linb.] ; Robm. et Sch. Sytt, veg, , 11, 
p. 726 ( idem), 

F'ulpiamyurus y GuEL^ y Fi, bad. , i, p. 8 (idem). 

Feêtuea bromoides^ Tar. Spbbbg. , Sytt, veg, , i , p. 354 ( idem), 

Icon, y ScHBUCBz. , tab. 6, f. 1 1 ; Lbbbs, /. c. , tab. 3 , f. 5. 

3. Festuca sciuroïdes y Roth. Panicula racemosa se- 
cnnda a vagina summi folii longe remota ^ spiculis sub 5 * 
floris^ calycis val va majore acuta (3 lin. longa), altéra 
breviori ( i ^ lin.) setacea \ yalyis corollinis subscabris 
longe aristatis. 

glabrea ; elles sont im peu scabres en dessus dans le F, mjruros et dans 
les snivans. 

(i) L'arele estwaimcnt terminale. Len^ 144^ ^ Haller parait ncpo? 
appartenir à notre plante , puisqu'il dit : ^d Bromum accedit , cuia 
aritta vere exnert^ glumee paulotub apice oriatur. 

(a) Il est étonnant que Smith se soit trompé pour les deux plantes do 
Linné ; son F, mjrurot étant notre pteudo - myurot , et son F, bromoi" 
de% le F, tciuroïdet. 
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ScHBtTCHZ. , p. ago et 291. 

Festuca bromoïdes, Smith , FL brit. , i, p. 1 17 (excl. syn. Lin.) (i) | 
hkn, t Fi. Jr, , m, p. 602; Làm. , Dieu, 11, p. 4^1 (exd. sjn. 
ScnBUCHZ.) (a); Dwc,,FLfr.y m, p. 55 (excl. sym Li».); 
Schuld. , FL germ. 1 1 , p* 3a5 (excl. syn. piim. Linv. , Will- 
osir.) ; MÉKATy FL par, , 11 , p. ai ( excl. sja. L»v.) ; Roex. et 
ScH. , Sfst. veget.y 11, p. 7a5 (excl. syo. Livir.^ WtLt.D. et 
Gmbl.). 

Festuca sciuroides , Willd. , $p. , pi. 1 > p* 4^. 

f^ulpia seiuroïdes , Gmbl. , FL bad. , i, p. 8. 

Festuca bromotdes , yar. Spbbhg. r^ysU veg, , i » p. 354- 

Icon, y ScHEUCHZ. , tab. 6 , f. 10. 

p. Floribus triandrisj valida calycina majore^ aristata, 
pedicellis incrassaiis , plerisque unifloris. 

4. Festuca bromoïdes ylAnvi, Panicula subspicata ]axa 
sccunda; spîculissubS-ilorls^ calycis valva majore aris- 
tata (5-6 lin. longa), altéra breYissima (i lin.) mem* 
branacea ^ Vâlvis coroUinis glabris longe aristalis. 

ScHECCHZ. , p. 397. 

Festuca bromoïdes , Lihh. , Sp. , pi. i , p. 1 10 ;. Willo. , Sp. , pi. i, 

p. 418; Pbbs. , Ench.y I, p. 93?GiiBL.,i7. &aJ. , i,p. 9i5(czcL 

syn.LiAM. , Dût,), 
Festuca unigiumis f MiRÀr, FLpar, , ii, p. 31 (excl. syn, Will».)? 

et nonnullorum ? 
Icon, y ScHBucHz. , tab. G, f. i4; Pluk, Alm.y tab. 33, f. 10 

(mcdiocr.). 

5. Festuca uniglumis^ Soland. inhort. Kew.Panicula 
Biibspicata densa secunda^ spiculis sub 6-floris^ calycis 

(i) Remarquez que Smith » lout en regardant oa plante comme oelle 
de Lionë , ne dte pas Scheucliz. , p. 994 , mais p. 990» ce qui est bien. 

(2) La figure des Iliustrations (t. 46, f. 4) ne repréwnle ni cette 
plante ni le véritable F, bromotdes. 
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▼al va nugore aristata (6-7 Un* longa), altéra subnulla^, 
valfîft coroUinis glabris longe aristatis. 

SCHBXJCBZ. , p. 398. 

Fesiuca umgiumis, Smith. FL brit., 1, p. 118; Wqad. , sp. » 
pi. I, p. 4^ î Pbbs. , Ench, , i, p. gS ; Dec. , FLJr. , m , p. 55 ; 
Rom. et ScH., SjrH* veg. , u, p. 728 } Sprbvc. , Sjrst. veg. , i, 
p. 354* 

/oo/i. 

An prions varietas? 



De la génération chez la Moule de peintres (Unîo 

Pictorum ). 

Par M. le docteur Pbévost. 

( La k la Société de Physique et cTHistoire naturelle de Génère 

le 17 mars i8a5. ) 

Dans les divers écrits que nous avons publiés, M. Du- 
mas et moi , sur la génération , nous nous sommes atta- 
cliés k établir que chez les vertébrés le développement 
de Tembryon n'avait lieu qu'après le contact entre les 
cicatricules qu'émettent les ovaires des femelles et les 
animalcules spermatiques (i). Les observations que ren- 
ferme ce Mémoire montrent que les Mollusques suivent 
la même loi ; ellc9 ont été faites sur la Moule des Pein- 
tres {Unio Pictorum). La facilité avec laquelle on la 
rencontre dans nos marais a déterminé mon choix. 

Si vers l'entrée du printemps nous examinons les ap- 

{ij Voyez la note à la fin de ce Mémoire. 
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pareils générateurs de quelques sigets de cette espèce , 
nous serons , au premier coup-d'œil , frappés des diffé- 
rences qu^oflrcnt les produits qu^ils émettent. Tandis 
qne nous trouvons chez une partie des individus que 
nous ouvrons un véritable ovaire et des œufs en abon- 
dance ^ chez les autres , Toi^ane analogue et semblable- 
ment placé ne contient qu un liquide épais , de couleur 
lactée 9 qui , sous le microscope , fourmille d^animal- 
culesr en mouvement. 

Ces différences si tranchées ne sont ni VeÛèt du hasard, 
ni le résultat du passage d^un certain état de Tovaire à 
une condition subséquente. Les Moules où nous ren- 
controns les œufs ne donnent aucune trace du liquide 
épais et lacté ; celles où ce liquide se forme ne pondent 
point d^œufs. Eu conséquence de cette division naturelle 
du si\jet , nous nous occuperons d'abord des animalcules 
et de l'appareil qui les émet, puis de Tovidre et de ses 
œufs. 

L'appareil qui renferme le liquide blanc se compose 
de deux grosses masses placées symétriquement à droite 
et à gauche du corps de Tanimal et immédiatement au-> 
dessous de la peau : ces lobes volumineux , au temps de 
la fécondation , se dépriment et perdent la plus grande 
partie de leur épaisseur après cette époque. Us présen- 
tent une agglomération de très -petites cellules où se 
rassemble la sécrétion que leurs vaisseaux laissent échap- 
per. Cette sécrétion coule au dehors par deux conduits 
assez courts et passablement larges , placés Tun i droite y 
Tautre à. gauche k la partie supérieure et antérieure du 
corps de la Moule , près de Tinsertion des branchies. Si, 
comme nous l'avons dit plus haut, Ton soumet au mi« 
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«roseope le liquide que versent les canmix latératnr f 
60tts la plus légère pression , on le trouve presque entiè- 
rement composé d'animalcules identiques entre eux , 
doués de ce mouvement oscillatoire vague, qui distingue 
tous les animalcules sperma tiques que nous avons obser^ 
vés jusqu'ici ^ mais leur forme n'est plus la même; elle 
consiste en deux éminences arrondies , dont Tune anté- 
rieure , un peu plus grosse, s'unit à la postérieure par 
un isthme^'assez étroit. Leur longueur totale est i°im,8 , 
vu avec un grossissement linéaire de 3oo \ leur plus 
grande largeur est o™™,8 ^ ils sont rapplatis comme leurs 
analogues chez les vertébrés , mais un peu moins : comme 
eux aussi , pour se mouvoir ils se placent sur le tran- 
chant. Les acéphales ayant jusqu'ici été tous regardes 
comme androgynes , j'ai cherché avec beaucoup de soin 
si l'organe qui nous occupe ne contiendrait pas aussi des 
œufs. J'ai fait celte recherche avec M. le docteur Major, 
heureux de profiler dans cette circonstance des lumières 
de ce savant anatomisle. Nous avons vu , à la vérité , 
des globules mélangés aux animalcules , mais ils étaient 
en petit nombre, ne ressemblaient point aux œufs , et 
leur diamètre ne dépassait pas 5»"»^ vus avec le grossis- 
sement de 3oo. 

Les ovaires sont aussi composés de deux masses consi- 
dérables , étendues symétriquement , à droite et à gauche, 
immédiatement au-dessous de la peau *, ces lobes , énor- 
mément volumineux au moment de la ponte, perdent 
aussi toute leur épaisseur après que celle - ci a eu lieu , 
et n'offirent plus qu'une lame mince de tissu celluleux. 
Le parenchyme des ovaires participe à l'oi^ganisation gé- 
nérale de ce viscère ^ telle que nous l'avons reconnue p.ir- 



( 45o ) 

tout : il se compose de deax feuillets celluleux , adkéreoi 
Fun à Tautre , entre les surfaces de contact desquels les 
œufs se trouvent placés et se développent ^ les adhérenoes, 
les plis infiniment nombreux de la membrane qui ccm- 
stitue chaque ovaire, forment quantité de cellules où les 
œufs tombent après avoir attçiht leur maturité^ et s^en- 
tasseut au nombre de vingt à trente. A cette époque ils 
ont environ o°>°^,!i de diamètre \ ils sont composés d^un 
jaunefloltantdans unealbumine claire et fort transparente, 
qu^une enveloppe mince et facile à déchirer environne de 
toute part : une couche de mucus les enduit extérieure- 
ment et détermine Tadhércnce qu on observe entre eux. 
Les jaunes sont aussi de figure sphérique ; leur teinte 
Tarie du jaune pale à la couleur brique foncée , et leur 
diamètre est o°i>n,o6; leur substance , examinée au i&i- 
croscope , présente , comme le même corps dans tous les 
œufs, des gouttelettes d'une huile plus ou moins colorée 
et des globules jaunes de o>^^,ooi6 de diamètre. 

A cette époque on ne saurait distingua* sur les jaunes 
la cicatriculc ^ mais lorsque , retenus par les feuillets de 
Tovaire , ils sont encore fort iransparens , on distingue à 
leur surface un disque plus clair, environné d'un bord 
obscur, tout-à*fait analogue à la partie que nous avons 
désignée sous le nom de cicatricule chez les vertébrés. 
C'est eu déchirant les parois des cellules que les œufs 
sont émis par deux canaux pareils en tout à ceux que 
nous avons décrits sur Torgaue qui renferme les animal- 
cules. Les œufs, au sortir des ovaires, vont se loger 
dans les branchies^ celles-ci, au nombre de quatre, et 
disposées par paires, ne ressemblent pas mal à des rubans 
allongés , assez larges , juxtaposés Tun à Tautre , a droite 
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et à gauche du corps auquel ils se 6xeut par leur bord 
supérieur, tandis que rinfériour est libre et flottant dans 
la coquille. 

Chaque brauchie forme une cavité divisée eu locules , 
dont rentrée se remarque vers le bord supérieur. C'est 
dans ces locules que doivent se développer les œufs ; Tac- 
ces en est direct et facile pour la branchie externe; une 
longue scissure vers le bord supérieur expose aux re- 
gaids toutes les ouvertures de ses subdivisions : il n'en 
est pas tout-à-fait de même pour la branchie externe ; 
cependant on trouve sans peine , à la partie postérieure « 
le large orifice de Tespèce de conduit par où. les œufs 
abordent à ses locules. Quelques jours après qu'ils ont 
été déposés dans les branchies , Ton commence à aper- 
cevoir sur les œufs les premiers changemens que la fé- 
condation y apporte ; le jaune augmente de volume , et 
sa substance devient un peu plus fluide ; à sa surface se 
maniue un trait en ligne droite , plus fonce que le champ 
sur lequel il est placé; plus tard Ton voit se dessiner à 
droite et h gauche de ce trait deux courbes symétriques , 
qui, tournant à lui leur concavité^ viennent aboutir à ses 
extrémiiés. Ces courbes latérales s'étendent, et lorsque 
les surfaces qu'elles circonscrivent ont pris quelque opa- 
cité^ Ton reconnaît en elles le limbe des valves de la co- 
quille; la ligne moyenne^ qui parait la première, cor- 
respond h la charnière. Cette dernière partie prend rapi- 
dement beaucoup de consistance , et si on considère le 
fœtus de profil , on la trouve droite ou même légèrement 
concave de très-convexe qu'elle était auparavant; Tespace 
situé immédiatement au-dessous de la charnière est fort 
transparent ; il est environné d'une bande plus obscure f 
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en forme de croissant. Si nous disposons la jeune Moule 
de manière à se présentercntièrement ouverte sur le porte- 
objet, on voit que cette bande est formée de deux feuillets 
semblables , dont chacun correspond à la valve au-des- 
sous de laquclle.il s'est développe. Ces feuîlleu sont les 
portions latérales des parois abdominales , leurs bords 
un peu plus épais , celle»du pied. Ici , comme à la même 
époque chez les vertébrés , Tabdomen du nouvel animal 
est ouvert^ il se fermera dans la suite, sur la ligne mé- 
diane , par Tadhérence entre elle des parties droite et 
gauche du pied , et , comme chez les vertébrés ovipares , 
il recevra dans sa cavité le jaune dont le volume est fort 
diminué. Encore renfermées dans Fenveloppe externe de 
Tœuf , les petites Moules qui viennent de se former cxé- 
cuient déjà des mouvemcns fréquens et rapides qui con- 
trastent avec la lenteur de ceux des adultes ^ ces mouve- 
mens ont aussi plus d'étendue : ceci tient à ce que la sa- 
ture médiane de Tabdomen n'existant pas encore , Té- 
cartement des valves ne rencontre aucune opposition. Je 
ne m'arrêterai pas davantage sur le développement de ces 
fœtus ] plus de détails à cet égard m'éloigneraient du but 
que je me suis pi*oposé , et je passe aux deux conséquen- 
ces qu^il me semble permis de tirer des faits exposés 
dans ce travail. 

1^. Je remarquerai que le liquide blanc sécrété par les 
organes générateurs d'une moitié des individus chez les 
Moules des peintres , a trop d'analogie avec le sperme 
des vertébrés pour qu'on ne soit pas conduit à le regarder 
comme une substance semblable appelée à jouer le même 
rôle. 

a^. Que f puisque nous ne trouvons pas les œufs et la 
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liquem* séminale sur le mèiue siyet, les sexes doivedt 
être séparés ^ contre Topinion généralement admise cpie 
tous les acéphales sont androgynes. 

Les conclusions que j'énonce demandaient toutefois à 
être confirmées par des expériences directes y et j'ai fait 
les suirantea.: 

J'ai mia dans un large baquet des Moules dont ^ les 
œufs ) prêts à être" pondus y distendaient les ovaires. Je 
me suis assuré que c'était bien des œufs qu'elles por- 
taient, en en faisant sortir quelques-uns de leur flanc, 
au moyen d une légère poncture. Dans un autre baquet 
j'ai placé des Moules que je regaixiais comme dasox^ 
masculin , ayant, par le même moyeU que danà> le'ca^ 
précédent , vérifié que leurs organes générateurs renfer^ 
maient la semence et non pas des œufs. 

Les femelles , au bout d'un mois plus ou moins , ont 
pondu des œufs stériles , qui , après quelque temps ^ ont 
été ivjetés des branchies , défigurés et à moitié détruits'. 
Les mâles présentent encore , à l'époque où. j'écris , la 
semence dans le même état où elle était au commence- 
ment du printemps^ elle gonfle fortement les testicule*'^ 
et il s*en émet de temps en temps au dehors. Dans un 
troisième baquet , où j'avais mélangé les sexes , les bran- 
chies des Moules femelles se sont trouvées distendues par 
déjeunes Moules nouvellem^t écloses, très -vives et 
bien développées. Les unes étaient encore renfermées 
dans les enveloppes de l'œuf ^ d'autre» les avaient déchi- 
rées et ne se trouvaient retenues que par la couche de 
mucus extérieur. 

Je n'ai rien vu quant à la manière dont le mâle féconde 
la femelle^ il y a toute apparence que , placé près d'elle, 
VU. 3q 
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il répitod aioipIeEnent sa semenoe. Celle • ci est ^lélayce 
dans Teau qui baigbe rintérieur de la coquille , pois re- 
jetée au dehors avec ce véhicule dans ce mouvemcaital- 
ttroatif qui constitue la respiration de Taninuil. LVan 
«pernifatiêée vient à son todr en contact avec les orâfs de 
la femelle , soit à leur passage de Tovaire dans les bra»- 
^ids-, soit U>rsqu*ils sont arrivas dans ceUes-cî. 



NOTE. 

a J*ai déaîré jusque présent m^abstenir de toute diAcusnon sar 1* 
théorie proprement dite de la génération , attendu que nous n*aVona pa» 
ém données au mc^en deagoeMes on ptnt éoUircâr ce sujet d'âne ma- 
^rs [c(^^\itt. Comme il me parait cependant qu*on ne se £0L pas une 
}uste idée de ma manière d'envisager ce phénomène , fçsquîsserAi briè- 
vement ici rhypolhèse qui me parait la plus probable , en rappelant 
toutefois au lecteur que }e n^jT attache qn^une très-légère importance. 

« Les animaux destinés à remplacer cmm qaa la mort détruit se dé- 
Vd^^oppent par la répétition des mêmes actes qui ont amené Lpiirs devan- 
ciers. Pour les étudier d^une manière utile au but que nous nous piopo- 
sons , nous sommes obligés de remouter aux conditions du premier de 
ces actes , et nous tionfDDS que €*ttlt le contact entre la liqœor pro- 
lifique dn mile ut ies œufs émis ptir rovaire de la femelle. Uu f amen 
plvs attentif encore nous fait reconnaître que ce sont les animalrules 
spermatiques qui forment rélcment essentiel k la génération dans la se- 
mence du mile , et qu'il est infioiment probable que le nombre des ani- 
malcules employés correspond à celui des foetus développés ; Inaction de 
fipÊ animaiculcf , que nous regardons comme ks agens i^f^H iit dk W 
génératipn , est donc individuelle et non pas cpUecUve. — Passant ensuite 
à Tétude des œufs , nous voyons sur ceux-ci un appareil qu^on a "^«« | iiff ^ 
k dcatricule et dans i*airè transparente duquel se dessinent les premiers 
vudimens dn fotos ; c'est là que nous rechercherons les agens générateurs 
d» W f^omdUe. -r- £n cméquenot , nopsaoua»ettrons à un très-bon n- 
croscope l'aire transparente des cicatricules que portent les janoes oa- 
çore retenus dans l'ovaire chez une poule dont le coq n'a jamais appriH 
ché , et nous y remarquerons un petit nuage allongé qui se dirige de la 
UMonlévenq^ an mg^tre } fuis répétai]! )a même observation sur un eraC 
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U'xùnde f en ayant soin de ie jTetirer de l'oviducte , afio d*étre tùr ^^îï 
h^a été. soumis à ^incubation pour aucun espace quelconque de temps , 
nous y rencontrerons dans la partie moyenne uo nuage un trait centrai 
qui rappelle Tanimalcule Spermatique ; à Pentour de cette lign^ se prd- 
BOBceront sytnétriquement les formes du poulet dès les premières faenrai 
de l'incubatioa. Anssitôt que Tembryon peut être disséqué , nous reober* 
cbons cette partie , qui semble l'axe du système qui s'établit ; mais elle a 
disparu : son emistenœ n'est que temporaire , elle ne doit point demeu- 
l^r portion intégrante du fioetus. La uubécule qui entoure letrait central 
n'est pas non phis en miniature l'image du fiitar animal ; on ne saurait y 
reconnaître ces formes arrêtées qui ne feraient que grandir si ellea 
avaient préexisté : ici , au contraire , l'observateur assiste à une véri-* 
table construction ; il voit se canevasscr dans la cicatrîcule des parties , 
qui , d'abord pins grandes , se dépriment* se façonnent , pour arriver 
à la ligure qu'elles conserveront , et avec laquelle elles n'ont pas la plna 
légère ressemblance. Les faits que nous retraçons sont pea fiivorablea k 
la doctrine de l'ewbottement d^ germes, et nous y retrouvons ave<5 
plaisir des argumens contre une opinion qui cadre mal avec les proprié- 
tés connues de la matière , et rebute rimagination par la stérilité des 
conséquences cp'on peut en tirer ; ils tendraient plutM à nous montrer 
le fœtus comme le résultat de l'action que l'animalcule spermatique exer« 
cerait sur le corps opaque de l'aire transparente j ni l'un ni l'autre de 
ces agens ne formeraient une partie de l'<^tre qui se crée ; ils ne feraient 
que donner naissance au premier des actes successifs en vertn desqnab 
cet être aérait produit. Cette manière d^envissger le phéDonaène aooi 
fournit une meilleure explication de la ressemblance des bybrides «« 
père et à la ^mère ; elle nous indique qu'une bonne analyse du dévelop- 
pement et de la nutrition d'un orgaue nous découvrira les lois qui prési^ 
dent k l'organogénésie en général , et j'espère montrer l'application 00 
ce prindpa dans un travail que je termine en ce moment sur la néfénéf 
ration des membres de la salamandre aquatique. » 



Note sur le Goronilla vaginalîs ; par M. Sbrdel. 

( Extrait dWe lettre aux Rédacteurs. ) 

Malgré son peu d'étendue, le genre Coronilla 

est loin encore d'être suffisamment éclairci , et, sous c« 
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rapport, il mériterait peut-èlré Tattetition de quelque 
zélé monograplie. Celles même de ses espèces qui ap- 
partiennent â la France ne me semblent pas toutes exac- 
tement déterminées : c^est ainsi que le Coronilla ^vagi-^ 
nalisy très-bien décrit pourtant par M. de Laruarck 
dans VEncyclopédie (t. a , p. lai ) et qui croit non-seu- 
lement en Italie, comme il Tindique , mais aussi en 
Provence , a été ou complètement omis ou confondu 
avec d'autres espèces et décrit sous d'autres noms , soit 
dans les livres les plus récens sur les plantes de France, 
tels que le Flora gallica de M. Desloncbamps et la 
Flore française , soit même dans le Prodromus qoe pu- 
blie M. DecandoUe. 

Dans ce dernier ouvrage en effet (t. 2 , p. 309 ) cet 
auteur donne sous le nom de C minima une plante non 
moins distincte de Fespèce Linnéenne que de celle qu^il 
avait lui-même décrite dans Sti Flore. La synonymie et 
les figures qn il indique appartiennent k deux espèces 
distinctes , savoir : les unes (celles de J. Bauliin , de 
Jacquin et de la Flore Française ) au C minima de 
Linné; l'autre au C vaginalis de Lamarck. C'est enfin 
a cette dernière espèce uniquement que se rapporte , 
quoique d'une manière imparfaite , sa phrase caracté- 
ristique. Il suit de là que le C. minima est réelleme^t 
omis dans le Prodromus , et que le C, vaginalis s'y 
trouve, mais sous un nom qui ne lui appartient pas. 

Ainsi le C, minima du Prodromus n'est en définitive 
que le C. vaginalis de l'Elncyclopédie. J'igoute^ pour 
l'avoir vérifié dans l'herbier même de M. Deslongchamps, 
que c'est aussi le C. vaginalis que cet auteur a désigné 
dans son Flora gallica (t. 2, p. 4^5 ) sous le nom de 
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C. montana , plante bien dislincle néanmoms de celle 
qnc M. Decandolle a décrite sous ce nom dans le supplé* 
ment de sa Flore comme dans son Prodromus. 

Voilà donc une espèce , le C. vaginalîs, qui doit réel- 
lement prendre place aans la flore de France : M. Des- 
longchamps Tavait reçue des montagnes Provence , et 
J'en possède des échantillons recueillis à la montagne de 
Seyne dans les Basses-Alpes. Ses caractères sont si tran- 
elles et si bien indiqués parM. de Lamarck, qu'on peut 8*é- 
tonner de la confusion et de Toubli dont elle a été Folyet. 
Cette espèce sous-fruiiqueuse et à fleurs jaunes se dis- 
tingue en eflet de toutes ses congénères , soit par set 
stipules grandes (3-4 lignes), membraneuses, incom- 
plètement soudées en une sorte de gaine longue, très- 
ample , qiie terminent deux lobes ovales-aigus , soit 
aussi par ses feuilles très-petites , presque rondes , à 7-9 
folioles , dont les deux inférieures sont toujours plus ou 
moins distinctes de la tige. Sou port , ses stipules en- 
gainantes , la petitesse et la forme de son feuillage ne 
permettant pas de la confondre avec le C. stipularis de 
Lamarck ( C, ofalentinaj L. ) dont la disposition de ses 
folioles par rapport à la tige et la grandeur de ses stipu- 
les sembleraient d'ailleurs la rapprocher. Ces deux der* 
niers caractères , au contraire , la distinguent parfaite- 
ment des C. minima, C. caronata , €• montana ^ dont 
elle ofire à quelques égards le port et le feuillage. Quant 

I 

aux autres espèces fru'>iqueuses età fleurs jaunea de notre 
flore, les C glauca, C.juncea^ C. emerus , elles no 
présentent avec le C vaginalis aucune analogie rédle* 
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ÎÎOTjî sur la Cas^erne à ossemens dAdelsberg, en 

Carniole; , 

Par M. Bertrand-Gesliit , 
Hie;mbre de la Soc. d'Hist. nat. de Paris. 

( Extrait d^une lettre adressée à M. Ale^. Brongniart , en date d^ 

3o mai i8a5.] 

Les carême» à ossemens ont depuis tong-temps attiré 
Vattention des naturalistes , et surtout des savans aile? 
mands. M. Cuvier, dans s<m chap. II , tom. ir , dé la 
deuxième édition de ses Recherches sur les Ossemens 
fossiles f traitant du gisement de ces Ossemens de camasT 
aiers fossiles sous le rapport géologique^ donne un résu- 
mé général des divers travaux publiés sur les grotte» a 
ossemens; malheureusement , les ouvrages cpM) a été 
obligé de consulter pour compléter ce travail , nelui ont 
pas toujours fourni des renseîgneraens fort exacts. 

Eîn effet , M. Cuvier, parlant de la caverne d^Adels* 
berg , en Caftiiole, diaprés une brochure de M. Volpi 
deTrieste^ dit que c'est h près de deux lieues de Tcntrée 
qn^il découvrit des os d'animaux. 

Ayant visité celte caverne, j'ai été à même de vérîôer 
que l'assertion de M. Volpi n'était pas fondée sur une 
exactitude d'observation asses^ grande. Lors de mon pas- 
sage à Trieste , au mois de juillet 1 8!i3 , avant de me 
rendre à Adelsberg , j'avais eu l'avantage de connaître 
M. Volpi. Ce savant , me montrant les ossemens re-- 
pueillîs par lui à Adelsberg , m'assura aussi qu'on ne lesi 
Ifouyaitxru'à deux lieues de l'entrée de In grotte , et seur 
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lemcQt dans un bloc u*ës - compacte de quclcîpiei pieds 
€ub(*s . d'où il n'était plus possible d'en retirer, vn <pi'il 
avait pris tout ce qui pouvait s'enlever facilement. 

Mnlgi*é ces renseignemens peu enconrageans , je me 
rendis néanmoins à Adelsberg pouf voir un enen^ple d«f 
ces grottes immenses du calcaire secondaire. L'entrée de 
cette caverne d' Adelsberg est ouverte dahs itn calcaire 
oompacte blanc , secondaire , eu bancs ptiissans , îocH'* 
nés au S.*0., de 3o à 35^. A cinquante pas de l'enti^ on 
se trouve dans une raste salle qne traverse le torrent dé 
la Pinka. Après Aire passé sur la rive ganche dé ce tôt-* 
rent , on entre dans un couloir asiez bas et peu long ^i 
conditit dans une seconde chambre allongée : c^est ici que 
commence véritablement l'enfilade de chambres plus ou 
moins larges et hautes , situées sur on plan* presque ho-* 
rizontal. 

A peine entré dans cette seconde chambre, je vis que 
le sol était formé d'im limon argileux jaune et roa-» 
geatre , d'nn à deux pieds d'épaissem*, plus ou moins im^ 
pr^fné et recouvert de croûtes de stalagmite jauAe. Danes 
les endroits où il offirait peu de résistance , je fooilki aTec 
la pointe de mon marteau , et je fus asseï heureux pour 
déterrer quelques fragmens d'os, quoique, d'après oe 
qu'on m'avait dit, je ne dusse pas m*attendre à les j ren-* 
contrer. Dès-lors je fus persuadé que si M. Volpi n'aràit 
trouvé des os qu'à deux lieues de Ventrée , c^est qu'il ne 
s'était pas donné la peine de les j chercher plus près. Je 
me mis à travailler avec plus d'ardeur, et je pan-viné àe& 
déterrer de bien conservés , tels que radius ^ eidbiius , fé* 
murs, humérus, fragmens de mâchoires, calcanéum, 
doigts , vertèbres , etc. . appartenant à des ôtirs des ea« 



r. 



(46o) 

▼ernes de grandeur différcDie. Il paraît que le geure kjène 
j est assez rare , car je n^en ai pas rapporté un seul os. 
C'est surtout dans deux petites chambres latérales , près 
du couloir» que je fis une récolte plus abondante de ces 
os , celte argile ayant été bêchée par les guides afin de 
remployer k unir le sol de la grande salle. 

Je continuai donc mes fouilles en m'avançant dans la 
caverne , et partout je trouvai des os plus ou moins brisés 
et enveloppés dans le limon argileux. Après une demi- 
heure de marche, j'ai rencontré, dans une salle asse^ 
longue et haute , un amas , de forme conique ( telle que 
Taffecte un éboulemeut) , lequel est composé de blocs de 
calcaire compacte blanc , secondaire , de toutes grosseurs^ 
mêlés avec du limon argileux jaunâtre. Ces blocs avaient 
leurs ailles aussi vives que s'ils venaient d'être brisés de- 
' puis peu : cet amas , attenant à la paroi droite de la grotte, 
pouvait avoir i5 pieds d'élévation et ao de diamètre à sa 
base \ les stalactites l'avaient recouvert en plusieurs en- 
droits. C'est dans cet amas , à une dixainc de pieds de hau- 
teur au-dessus du sol de la caverne , dans le limon ai^i- 
leux jaune qui remplit les intervalles existant entre les 
blocs , que j'ai trouvé le squelette d'un jeune ours ,~dans 
un espace de deux pieds carrés au plus. Les os que j'en 
ai retirés sont : la partie frontale de la tête , la mâchoire 
inférieure du côté gauche , la septième vertèbre cervicale 
et la huitième dorsale ; la huitième et la quatorzième côte 
du côté droit; deux tibias, fémurs, cubitus, et deux 
grandes canines d'un autr^ours. Si j'avais pu parvenir 
à soulever les blocs calcaires entre lesquels gisaient ces 
Qs , sans doute j'aurais recueilli une grande partie de ce 
^uelçstte. On rencontre encore ça et là dans la caverne 
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quelques petits amas de limon argileux avec des fragmcns 
de calcaire secondaire blanc , ainsi que de gros blocs cal- 
caires isolés y que les guides détruisent journellement 
afin d^unir le sol , pour que les curieux s^y promènent 
plus commodément. 

Je ne me suis avancé dans la grotte qu^à une heure un 
quart de marche, trouvant toujours des ossemens. L^huile 
ayant manqué à mes lampes , j*ai été forcé de renoncer à 
aller jusqu^au bloc , dans lequel M. Volpi avait trouvé 
les premiers ossemens. Ce bloc est sans doute du aux 
mêmes causes que Tamas dont j*ai parlé ci-dessus. 

La manière d^être de ces blocs de calcaire compacta 
secondaire l)lanc , semblable à celui des parois de là ca - 
verne, non roulés , entassés dans ces salles , me fit 
naître Tidée qu^ils pouvaient être tombés d'en haut. Re- 
venant sur mes pas , j'examinai le plafond des voûtes 
avec atlentiofi -, comme il était tout couvert de sulaciites, 
je ne pus découvrir aucune feute. 

D'après cette courte excursion dans la caverne d'A-r 
delsberg , je suis porté à croire que les ossemens existent 
dans toute l'étendue de la caverne ^ et qu'ils s'y trouvent 
de deux manières : i^. épars dans le limon argileux qui 
forme le sol des chambres ; a^. enfouis dans des amas 
formés de blocs de calcaire compacte secondaire blanc 
et de limon argileux jaune. 

L'hyi^othèse que M. Cuvier admet comme la plus pro- 
bable pour expliquer la présence de ces os dans les ca- 
vernes , est celle quf ferait penser que ces cavernes ont 
servi de retraite aux animaux carnassiers. Cette çpinion 
a été confirmée par les nouvelles découvertes de M. Buck- 
}and à la caverne de Kirkdalc^ 
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La présence des os dans le limon argileux du sol de 
la caverne d^Adelsberg s*accorde bien avec celte hypo- 
thèse ^ mais il n'en est pas ainsi par rapport à ceax ^pt 
j'ai trouves dans cet amas de blocs calcaires et de Kmon 
argileux. Les os ne sont pas k la surface de Ta mas j mais 
bien vers sa partie moyenne , enfouis parmi les blocs et 
écrasés par eux. Cette manière d'être , et Télévation k 
laquelle se trouve ce squelette au-dessus du niveau or* 
dinaire du sol de la caverne , ne peuvent faire supposer 
que ce squelette d'ours fasse partie des ossemens qui jon- 
chent le sol de la caverne , ni que ces blocs soient tombés 
depuis sur lui« Il iaut nécessairement que les os conte- 
ims dans cet amask aient été amenés dans leur position 
actuelle ^ en même temps et par la même cause que 1^ 
blocs calcaires : ils ne peuvent donc provenir d'animaux 
qui habitaient ces cavernes et y mouraient paisiblement. 

Si l'on remarque que ces blocs , quelquefois très-gros , 
entassés les uns sur les stutres , mêlés avec du limon ar- 
gileux , ont leurs angles parfaitement vifs , et sont de 
même nature que le calcaire des parois de la caverne j 
on ne peut admettre qu'ils aient été amenés de bien loin. 
Ce mode d'arrangement ne peut avoir eu lieu que par 
l'eflTet d'un éboulement, lequel p'a pu provenir que du 
plafond. 

Les faits suivans viendraient encore appuyer cette opi- 
nion. K Dans la caverne de Gaylenreuth , une fente de 
la troisième grotte en a £)it découvrir eu 1784 une nou- 
velle de »5 pieds de long sur ^de large y ou se sont trou- 
vés le plus d'ossemens d'hyènes ou de lions. L*oui^rture 
en était beaucoup trop petite pour que ces anifnauxy 
aient pu passer, » (Cuv. , tom. iv, p. 296.) 
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Dans une caverne Jécouverie en 1824 Jans le terri- 
toire de Lannrck , au Canada supérieur, M. Bi^'sby a 
observé que le sol cfe celte grotte est couvert de débris de 
calcaire granulaire Brun , semblable a celui des parois , 
et que les os y forment surtout un amas. II pense que 
Tanîmal dont les os ont 616 trouvés dans cette grotte ciaît 
beaucoup trop grand pour avoir pu y pénétrer vivant on 
en entier, {//mcric. Jown. of Se. de M. SiIIiman , 
juin 1825 , p. 354.) 

Il Tant donc admettre encore ici , ou que les os n^ont 
pu y arriver d'une autre manière que Tamas de blocs de , 
la carveme d' Adelsberg , c'est-à-dire d'en bamt , ou bie» 
que les ouvertures ont été refermées depuis l'époque où 
les animaux y ont été enfoms. 

Si actuellement oiï considère r^. que la surface des 
montagnes 'de calcaire secondaire de fa Camiolc est re- 
couverte d'une coucbe d'argile rbugeâirc ; 2*. que le K- 
mon argileux de Fanias , dans la caverne d' Adelsberg , est 
minéralogiquemenc le même que celuî qui fx>rme le sol 
de la caverne ; ne pourrait-on pas supposer que la même 
catatrosplie qui a produit ces amas dans la cflrverne d'A- 
delsberg y aurait inrtrodurt en même temps le limon ar- 
gileux rougeâtre dé 1a surface , lequel, s'éfendant sur le 
sol de la caverne , a'ni*a contribué à y eusevelit les osse- 
mens qui y gisaient? 

En outre, postérieurement à l'habitation des cavernes 
par les animaux carnassiers , fait mis hors de doute par 
les savantes observations de M. Buckland, ne pourrait-il 
pas se faire que ces ébouTemens , provenant de la surface 
du sol , y eussent amené avec le limon argileux et les os- 
açpiens d'ours , les dépouilles de grands herbivores qu'on 
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y A rencontres , et qu'on ne peul supposer y avoir cherché 
un refuge pendant leur vie. 

L'on m'objectera sans doute l'opinion de M. Buckland 
qui pense que les os d'herbivores ont été entraînés dans 
les cavernes parles animaux carnassiers. Cela peut avoir 
eu lieu pour de petites espèces , mais il n'est pas pro- 
bable que les ossemens des grandes espèces y aient été 
introduits de la même manière. 

Admettant comme certain , au moins pour la caverne 
d'Âdelsberg , que les calcaires et les os d'ours qui les ac- 
compagnent sont tombés par le plafond , le phénomène 
des cavernes à ossemens se lierait assez bien avec celui 
des brèches osseuses sons le rapport géologique. Comme 
l'observe M. Cuvier^ « la nature des roches qui contien- 
nent les unes et les autres ne serait pas très-différente; » 
en outre , les fentes des cavernes étant généralement as- 
sez larges , les os ne s'y seront pas arrêtés et auront tom- 
bé jusqu'au fond , tandis que celles des brèches osseuses , 
beaucoup plus étroites et moins profondes , auront rete- 
nu les os à peu de distance de la surface du sol. 

Ainsi donc , d'après les faits observés jusqu'ici dans 
les cavernes de VAllemagne et de l'Angleterre , et d'après 
celui de la caverne d'Adelsberg que je viens d'exposer, il 
faudrait conclure i^. que la présence des ossemens dans 
les cavernes a eu lieu à deux époques différentes , sans 
doute peu éloignées : la première n celle où les animaux 
habitaient ces cavernes ; la seconde , celle où ils y auraient 
été transportés pa^" une catastrophe assez générale -, t^^. que 
la seconde époque serait contemporaine des br^hes as- 
seuses , et produite comme celles-ci par un phénomène 
de remplissage. 

Fin DU SEPTlkME VOLDMX. 
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